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L y avait à Athènes tletix sortes de charges publiques onëfensei ^ 
Itppelées leitourgiai i les unes étaient pour l'utilité , les contribu* 
tions des biens et les annemens de Vdfsseaux y ehphoraty trièaf^ 
thiai ; les autres étaient pour TagrémeAt ec le plaisir , les chaînes 
de chorège , de gymnasiarque et d'estiateur. Les chorèges fai* 
saient instruire et décoraient à leurs dépens , pour les )eux ^ 
des troupes de danseurs ou de muaiciens \ -les gynananarquea 
fournissaient l'huile pour la. paiestre f pour les différentes espèces 
d'athlètes qui devaient combattre dans l'arène ( on appelait pa^ 
iestre une espèce 4' académie où les athlètes s'exerçaient ) ; les 
estiateurs donnaient un grand repas à leur tri)}u* On ne pou» 
vait être exempt des premières charges : l'exemption des se- 
condes était une des grâces dont les Athéniens récompensaient 
les services rendus à l'état. Leptine , un des ministres d'Athènes> 
citoyen estimable.," Voyant que les exemptions s'étaient multir 
pliées à l'excès , que les charges tombaient sur des homme* 
pauvres et peu à. l'aise , proposa une loi à peu près en ces termes ; 
uàfin que l^s plus tiphes remplissent les charges publiques , nuf. 
ne sera exempt , excepté les descendons d Harmodius et d'iris» 
.iogiton. Il ne ^serà poiiit permis , par la suite, d'accorder les 
exemptions. Celui qui les demandera , sera diffamé , et ses 
biens confisqués. On pourra le dénoncer et le conduire enprisoi%^ 
S'il est convaincu* il.. encourra la peine établie contre ceux qui 
exercent une magistrature, q^oique débiteurs du trésor» La loi 
fut approuvée, (i); 'mais Leptine, son auteur , fut accusé par 
JBathippe , qui mOurat avant que la cause eût été plaidée. D*au- 
très y qui avaient intenté la même accusation , s'en désistèrent* 

■ ' ' « • 

(x) li'approbatron donnée à une loi par le peuple , n'empêchait paa que lOBAuteu* 
B« pàt dtre attac^ue dana la courant de Tannée oà il l'arait portée. 

IV. 1 
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I.'aii]iée s'écoula : on ne pouvait plus infliger de peîneàLep*. 
tine y ip^if o^ pourajit encore atuquer sa loi , et en obtemr lA 
réTocation. Aphepsion y fils de Bathlppe , et Ctësippe , fils de 
Chabrias , entreprirent de le fiiire. Le premier prit PhohnioB 
pour avocat y et le dernier , Démdsthène. Aphepsion y comme 
plus âgé f parla le premier y et Ctésippe , on plutôt Démos- 
thène , son avocat , ne parla qa*en second. Comme on avait déjà 
|>arlé avant lui y et que les juges étaient au fait de la cause , 
après un ezorde en deux mots , il entre tout de snite en ma* 
tijàre* U montrf que la loi de Leptine est injuste , qu'elle a été 
|M)rtée d*une manière illégale , que rbonneur et Tintérèt deman- 
dât qu'elle soit révoquée » enfin qu'elle est inutile. 

i,^ Elle est inîn«te..}l n!est pas juste de retirer des grace« 
qu*<m a accordéea y à celui qui les a obtenues par des voies 
légitimes et par des services réels y et qui n*a rien Sût depuis 
. |K>ur s'en rendre indigne. L'orateur cite plusieurs étrangers et 
citoyens à qui des services importans ont mérité les exemp» 
tions qu'il serai;! injuste de leur 6ter. Quelques-uns en sont in- 
«lignes : mais est-il juste d'en priver ceux qui les méritent y k 
cause de ceux qui ne les méritent pas 1 

a.^ La loi a été portée d'une manière illégal^, fl est une loi 
^ui dit que les faveurs du peuple seront irrévocables ; une autre 
loi défend de porter une loi contni<lictoire à quelqu'une des loin 
existantes , avant qu'on ait fait abolir la loi* en vigueur; iQévo* 
quer les exemptions y c'est contredire visîUement la loi qui dit 
que les faveurs du peuple seront irrévocables : Leptine devait 
donc faire abolir cette loi avant de porter la sienne. 

3.® L'honneur demande qu'elle soit révoquée. Athènes s'est 
toujours fait une gloire d'être reconnaissante et fidelle à se» 
engagemens. La loi dé Leptine la rend incrate et perfide. Elle 
lui fait priver de leurs récompenses ceux qui Font bien servie j 
elle l'oblige à ôter ce qu'elle a donné elle-m^me. 

4.** L'intérêt exige aussi que la loi soit supprimée.^ Il est de 
l'intérêt d'un état démocratique , sur-tout , qiie les grâces qu'on 
y accorde soient sures : or , retirer les exemptions, c'est ôter 
en même tems leuï sûreté aux grâces même qu'on ne retirera 
pas. Qui pourra désormais faire fond sur les récompenses qu'il 
•urà obtenues IDe là , on manquera d'hommes ^ui se ^rteroxis 
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ttftc zèle k ftenrir la patvic ; fardevr àeê Vons cîtoyeoa et des 
ëtraii^;er9 kîes iatsntioiinés se lalentûra. Il est des princes écnui- 
gers qui accordent des prÎTilèges à notre fille ; ils les lui r»* 
tireront y Toyant qu'on leur tetixc les exemptions* 

5.^ 'Enfin elle est inutile. Démostfaène montre , par un calent 
sensible j qù'eÀ gagnera fort pea d» tètes poof les chaiiges pa- 
bliques y en prÎTant des exemptions- ceux qui en )oaisseiit f et 
qui serrent plus utilement Tétat eu contribuant de leurs bîeiM- 
et en équipant des vaisseaux, ha. principale raiaoïi des adver» 
saîres , pour révoquer les exemptions , c*est «fue pluneara c». 
jouissent qui n'en sont pas £g|ies. Au lieu de les ^ter à cens 
q.iii eu sont dignes » Tonaleur propose, de substituer y à lu loi de 
Leptine , une loi qui peraiettia de citer en justice tous ceux 
qpi ont obtenu les exemptions sans les mériter. Il s*engago 
formellement à poner cette loi ; il veut bien qu'on prenne acte 
de son engagement. 

Tons ces moyens de réyocation de la loi ne sont pas exposés 
^ans l'ordre qu^je viens de dire; répandus dans tont le dis- 
cours, ils y sont développés d'une manière intéressante. Les 
principaux y reparaissent plusieurs fois sous différentes formes. 
On y voit encore d'autres moyens secondaires , que l'orateur 
a rassemblés avec soin , et qu'il &it valoir avec art. Il détruit , 
avec une subtilité merveilleuse j toutes les raitons que pou- 
vaient alléguer les adversaires. 

Toute sa harangue est dans le genre tranquille et modéré ; 
elle prouve ce que les andens rhéteurs ont dit de lui , qu'il 
excellait dans ce genre comme dans les autres. On n^ retrou- 
vera pas ici le véhément y l'impétueux y le dur et âpre Dé- 
mosthène. C'est toujours la même fécondité de moyens solides 
et subtils ; mais tont y Coule paisiblement , avec une douceur ad- 
mirable. Il combat Leptine avec une honnête franchise, avec tous 
les égards de l'estime et de la politesse : il attaque sa loi en ména- 
geant sa personne. Je voudnûs être parvenu à lui donner, en fran- 
çais, les mêmes charmes qu'il a dans sa langue. Je n'ai rien épargné 
du moins pour cela. Il n'est pas une phrase qui ne m'ait coûté 
beaucoup d'étude, et de trayail : les lecteurs jugeront si j'a»- 
réussi. 
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Ce «titooufs fiu prononcé sons rarchoBie GaDistnte , dans la 
seconde amée de la Cyi.e «djmpiade , et dans la iFÎagt-«ep« 
tième de Démosthène. 

Koos apprenons , de IXon ChrysostÂme , ^ne la ||h te lé* 
Yoqnée. 

En finsant mention, dans notre discoon preB minaii e, des 
édÎTaîns qui ont d^à tradnît quelques £scoun de DémostlièBey 
nons.arons oublié de parler de "XL Oédéon le Ccûite , traduc- 
teur de la harangue contre la Im de Lepbne. Koas arons In 
«rec pUdsirsa tiadnctîony qui certaînemoit n*cst pas sans mérite ; 
BOUS n']r arons pas trouTé néanmoins l'harmonie de l'orateur 
grec 9 et sur-tout cette chaleur qui enchaîne et anime les dif- 
férentes parties du discours. Quoi qu'il en soit de ces défiiuts , 
que nous avons tàcJié d*é^tcr , nous arons profité du trarail 
de M. le Cointe , auquel nous noua faisons un deroir de rendre 
înstice. 
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DE DÉMOSTHÈNE 



CONTRE 



LA LOI DE LEPTINE (i). 



.XjLxHiiirisirs , c'est pour les intérêts du fils da 
Chabrias ^ et principalement pour le bien de la 
république y qui demande la suppression ^le la loi 
de Leptine y que je me suis engagé à seconder àé 
tout mon pouvoir les adversaires de cette loi. 

Il est évident que ni celui qui Pa portée y ni au- 
cun de ceux qui entreprendront de la défendre y ne 



(i) Ce discours est intitulé pr9s Zeptinèn, ad Leptinem , et 
non kata Leptinou , contra leptinem , parce qu'on ne pourait 
attaquer 1* auteur d'une loi que dans l'année oà il ayait porté sa 
loi. Après l'année révolue y on pouvait encore attaquer la loi , 
mais non son auteur. Leptine était dans ce dernier cas , et par 
conséquent le discours est , à son sujet y adressé à 89 persojine ^ 
«ontre sa loi , maia non contre lui. 
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«'attachèrent à tous en montrer la justice. Mais 
on nous objectera que des citoyens y en obtenant 
les exemptions dpnt ils ne sont pas dignes j se sont 
soustraits aux charges publiques 5 c'est sur ce point 
qu'on insistera le plus. Pour moi y sans m'arrêter 
à prouver y ce qu'on a déjà fait voir^ et oe qui doit 
paraître hers de doute, qu^il serait injuste d'àter à 
tous les citoyens un privilège parce que quelques^ 
uns on sont indignes y je demanderais volontiers à 
Leptine pourquoi, supposé même que toû&^ ceux 
qui jouissent des exemptions en lussent indignes y 
il veut étendre siir vous la rigueur de sa loi. Car^ 
en voulant que personne ne soit exempt y il dépouille 
des exemptions ceux qui les ont obtenues ; et , en 
ajoutant qu'il ne sera point permis paria suit» de 
décerner les exemptions y il vous dépouille vous«> 
mêmes du droit de les décerner. Or il ne pourrait 
dire que y comme il enlève un privilège à ceux qui 
en jouissent parce qu'il ne les en croit pas dignes y 
il juge aussi que le peuple n'est pas digne d'accor* 
4er kxpà il voudra ses bien£dls* 

Il répliquera ) peut-être y qu'il a porté sa loi parco 
que le peuple se laisse aisément tromper* Qu'est-ce 
donc qui euaLpêche y sur ce principe y qu'on ne voua 
dépouille de tous vos droits y et qu'oa ne vous Ate 
absolument l'administration y puisqu'il n'estaucune 
partie où cet inconvénient n'ait lieu ? Plus d'une 
fois y en vous trompant y on vous a Eût confirmer 
des décrets nuisibles y on préférer des alliances 
moins avantageuses ; et en général y dans la mul^ 
titude des affaires qui vous occupent , il n'est guères 
possible que vous soyez à l'abri de toute surprise^ 
Porterons-nous donc pour cela une loi qui déièndo 
et au sénat d'adopter vu décret y et an peuple de Ut 
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confirmer (i) ? Je ne le pense pas. Au lieu de nous 
dépouiller d'un droit qu'on nous fait appliquer 
nial-à-propos , il serait juste de itous éclairer, pour 
empêcher que nous ne soyons trompés j et de nous 
faire porter une loi y non qui nous enlève la dispo- 
sition des grâces , mais qui nous autorise à punir 
celui qui nous, trompe. 

Que si , indépendamment de ces raisoiis , et con- 
sidérant la chose éri elle-înème , on examine lequel 
est plus iitilé , où que Voiis soyez maîtres d*accor- 
der une faveur, alix risqués de la laisser tomber 
sut un mauvais citoyen, parce qu'on vous aura 
«iirprîs ; ou que vous ne soyez pas libres de récom- 
penser même celui que vous saurez en être digne ^ 
parce que vous n'en aurez pas lé pouvoir , on verra 
que l'un est beaucoup plus utile que l'autre. Pour- 
tjuoi? c'est qù'eii récompensant plus de citoyens 
qu'il né faudrait , vous en exciterez du moins un 
certain nombre à vous bien Servir, et qu'en ne 
récoiiipehsàrit pas fceux même qui en sont dignes^ 
Vous éteindrez dans le cœur dé fous le zèle pour lo 
lien de l'état. 

De plus , et c^est une nouvelle raison , si on ré- 
compense quelqu^un qui ne le mérite point, on 
pourra passer pour faible 5 on passerait pour ingrat^ 
si on négligeait de payer un service. Or, autant 
il vaut mieux être taxé de faiblesse que d'ingrati- 
tude , autant il est plus à propos de rejeter la loi 
que dé la confirmer. Pour moi , plus j'y réfléchis ^ 
plus il me parait déraisonnable de priver les bons 



(1) On se rappelle que tout clécref deyait être porté d'abord 
derant le sénat qui l'adoptait , et ensuite deyant le peuple qui 
h confirmait» 
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citoyens d^ toute récompense j pai:ce qu'il se ren-^ 
* contre quelques gens indignes des grâces qu'ils ont 
obtenues. Car si, malgré les faveurs réservées au 
mérite , il est encore , suivant Leptine , des hommes 
dépqurvus de tout mérite et qui en sont indignes ^ 
"que sera-ce quand on ne gagnera rien à se rendre 
utile ? 

Vous devez encore Élire attention qu'en vertu des 
lois observées depuis long-tems daïis Athènes, lois 
dont Leptine lui-même ne peut contester la sagesse , 
tout homme . obligé de remplir les charges publi- 
que,s , passe une année sans en remplir aucune , de 
irianière que chacun jouit, en quelque sorte, de 
la moitié des exemptions. Et un avantage dont 
vous accordez la moitié à tous sans distinction , à 
ceux même qui ne vous ont pendu aucun service , 
"vous en retirerez à ceux qui vous ont bien servis y 
l'autre mpitié que vous leur aviez déjà donnée ! non^ 
Vous ne vous permettrez pas une conduite qui ne 
serait ni honnête ni digne de vous. Comment , je 
Vous prie , oii a porté une loi contre ceux qui trom- 
peront dans les marchés publics , où la fraude ne 
peut nuire à l'état; et dans l'administration des 
affaires , la ville qui a imposé cette loi aux parti- 
culiers , se permettrait de l'enfreindre , elle trompe- 
rait ceux qui l'ont servie utilement ! quelle honte 
serait-ce pour elle, et en même tems quel préjudice 
lie se porterait-elle pas à elle-même ? Sans doute , 
Athéniens , vous devez être moins attentifs à ména- 
ger des intérêts de finance , qu'à vous maintenir 
dans une bonne renommée , à laquelle vous tenez 
bien plus -^tï^ l'argent : je ne dis pas seulement 
vous, mais encore vos ancêtres. "Vous le savez | 
pour acquérir de l'honneur ils ont épuisé leur 
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trésor qui était fort riche. Point de danger auquel 
ils ne se soient exposés pour la gloire ; ils lui 
sacrifiaient même leur fortune personnelle. Or, la 
loi que j'attaque , changerait en opprobre la répu- 
tation glorieuse dont jouit la ville d'Athènes ; elle 
vous déshonorerait vous et vos ancêtres , et vous 
dénoncerait à tous les peuples , comme coupables 
à la fois des trois vices les plus honteux y de jalou- 
sie y de perfidie , d'ingratitude. 

Mais qu'en général il ne soit pas dans vos mœurs 
de confirmer une telle loi , je vais vous en con- 
vaincre par un trait de générosité propre à cette 
république. Les trente tyrans avaient emprunté une 
somme aux Lacédémoniens pour faire la guerre 
aux exilés qui s'étaient saisis du Pirée. Lorsque la 
concorde eut été ramenée dans Athènes , et que tout 
fat rétabli, les Lacédémoniens envoyèrent rede- 
mander leur argent. Cette demande occasionna 
quelques débats ; les uns disaient que c'était à ceux 
qui étaient alors dans la ville à payer ce qu'ils 
avaient emprunté ; les auires voulaient qu'on payât 
en commun , et qu'on donnât cette première preuve . 
d'une réunion sincère. Le peuple , jaloux de ne 
violer aucun de& articles du traité (1) , se détermina 
à contribuer et à partager la dépense. Mais ne serait- 
il pas étrange que vous qui , pour être fidèles à vos 
^ngagemens, avez consenti à acquitter de vos propres 
deniers la dette des oppresseurs de votre liberté ^ 



(1) Après Pexpulsîon des trente tyrans , les citoyens qui 
étaient sortis de la yille firent, avec ceux qui yétaîentdeineur<Çs, 
ï»n traité , suivant lequel on devait oublier entièrement le passé , 
"vivre tpus ensemble d'un ptr&it accord , et ne pas s'inquiéter 
ïoutuellexnent. 
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Vous ne TOUS fissiez aucun sctTipUlè d^y htanquer y 
aujourd'hui que voUls pn^uvéz ^ saiiÀ aucune dépense y 
en abolissant la loi ^ vous molitrer justes envers lés 
bienfaiteurs de votre ville? Non ^ je ne vous le 
conseille pas» 

Tel fut donc l'esprit de notre république dans la 
circonstance dont je parle et dans plusieurs autres } 
généreuse, incapable de tromper, considérant pluis 
l'honneur que le plus grand intérêt de finances. 
Quant à l'auteur de la loi , j'ignore quels sont ses 
sentimens dans le reste ; je ne le connais ni ne 
l'attaque^ ; eii ne le jugeant quf d'après sa loi , je le 
trouve bien dififérent de vous. Mais il nie semble 
que c'est plutôt à Leptirie à suivre votre exemple , 
^n abandonnant la loi qu'il a pol-tée y qu'à vous dé 
èuivre le sien en la confirmant. Oui , il est de soii 
avantage et du vôtre que la ville lui persuade de se 
régler sur elle , et non qu'il persuade à la ville de 
le régler sur lui. Car , quelque honnête qu'on le 
dise et que je le suppose , il ne l'emporte pas ed 
vertu sur toute la ville dmthèries. 

Au reste , vous serez plus en état de pf ôlioficer 
sur l'aiïaire présente , si on vous montre que la 
loi détruit encore ce qui seul fait le mérite des fa- 
veurs dans les gouvememens démocratiques, ce qui 
les rend préférables à celles des autres goiiver- 
nemens. A ne regarder que l'avantage actuel de 
celui qui reçoit , ce sont sur-tbtlt lès inoïîàrqtiés ef 
les princes qui savent récompenser , puisqu'ils ren- 
dent tout-à-coup riches qui ils veulent 5 mais pour 
l'honneur et la stabilité , les récompenses dans lea 
démocraties l'emportent de beaucoup. Il est beau 
de ne pas devoir une grâce à la bassesse ni à laf 
flatterie , et d'être honoré parmi des concitoyens 
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qui nous esliiment. Quelques fa'c^urs qn^on reçoîir^ 
d^un maître ^ Tauclront-«Ues j<untiiâ TaYaiitage d^étr» 
considéré par des hommes libres ^ nos égaux? Danâ 
les autres états , la grandeur du bienfait ne ^eut 
équivaloir à la crainte de le perdre j mais che£ vous 
on jouit avec assurance de ce qu^on a reçu ; on en 
' jouissait du moins par le passé. Ainsi ^ une loi qui 
ôte la sAreté aux graees que noti'e yille accorde , 
leur âte ce qui seul leur donne un plus grand prix; 
Et en général , dans un état quelconque , priver de 
leur récompense les défenseurs ^lés du gouverne* 
ment, c'est priver l'état lui-même de sa plus grande 
ressource. 

Leptine vous dira peut - être , pour vous faire 
prendre le change , que les charges tombent main« 
tenant sur des hommes pauvres , et qu'en vertu de 
sa loi , elles seraient portées par les plus riches. 
Cette raison est spécieuse ; mais y si <>n l'examine 
àe près , on verra qu'elle estpeu solide. Les charges 
pour lesquelles on peut obtenir les exemptions que 
▼eut abolir Leptine , peuvent tomber , ou sur les 
citoyens , ou sur les étrangers. Par rapporta cellesT 
qui coïicernent la guerre , et qui importent au salut 
de la république, les contributions des biens et les 
arméniens de vaisseaux , il est sagement et juste* 
ment établi , par les anciennes lois, que personne 
nW sera exempt, pas même ceux qui sont exceptés» 
dans la loi de Leptine , les descendans d'Harmo- 
dius et d'Aristogiton. Examinons donc combien ," 
en recevant sa lof , nous gagnerons de têtes pour 
les premières de ces charges , et combien nous en 
perdrons, en la rejetant. Les plus riches, toujours 
chargés d'armer des vaisseaux , sont, par-là tnème^ 
exempts de fournir aux firais des chœuris de dans» 
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ou de musique* Les citoyens qui. n'ont pas le néces-^ 
saire j et qui , par-là y sont exempts de toute espèce 
de charges ^ le sont j à plus forte raison^ de celles- 
ei. La: loi ne nous fait donc gagner aucune tête 
parmi lès uns ni les autres. Mais y dira Leptine ^ 
nous en gagnons un grand nombre parmi les étran- 
gers y pour ces mêmes charges qui peuvent tomber 
sur eux. Mais y sHl montre que nous en. gagnons 
cinq 9 qu^on dise^ ^j consens ^ que je déraisonne» 
Je yais plus loin^ et je suppose que y si la loi passe ^ 
il y aura dix étrangers de plus^ et même davantage^ 
pour remplir les charges y et que nul citoyen ne sera 
exempt y comme chargé d'armer un vaisseau ; que 
gagnera la république y si tous y sans exception y 
remplissent les charges? Sera -t- elle dédommagée 
de Pinfamie dont elle se couvrirait? Il s'en £iut de 
beaugoup y et en voici la preuve. Qu'il y ait dix 
étrangers exempts 5 assurément, comme je le disais 
tout à l'heure y je ne pense pas qu'il y en ait cinq. 
De citoyens y il «l'y en a pas plus de cinq ou six qui 
s'exemptent 5 ce qui fera seize (1). Mais j'en mets 

(i ) Pour entendre tout cet endroit , il faut savoir ^ ou supposer 
plusieurs choses que l'orateur ne dit pas du tout y ou qu'il ne 
dit pas expressément , parce qu'il parlait à des hommes instruits. 
Les étrangers établis à Athènes , ou ceux qui n'étaient pas à 
Athènes ^ mais qui avaient été gratifiés du titre de citoyen ^ 
étaient obligés de remplir les charges de chorège , de gymna- 
siftrque , et d'estiateur y à moins qu'ils n'eussent obtenu les 
exemptions. Cendant sa vie , il fallait passer une fois par les 
charges dont nous venons de parler ; mait on n'était obligé de 
n'y passer qu'une fois. Quoique les citoyens les plus riches , 
chargf^s d'armer des vaisseaux y fussent par-là même exempts de 
ces mêmes charges , cependant ils s'offraient d'eux-mêmes pour 
les remplir , et parmi eux tous il ne s'en trouyait guère que cinq 
ou six qui s'e^ exemptassent* 



CONTRE LA LOI DE LEPTINE. i3 
vingt y ou même si l'on veut , trente. Combien 
faut i il d'hommes en tout pour remplir y chaque 
amiée^ ces charges qu'on remplit tour-*à-tour^ les 
charges de chorège^ de gymnasiarque ^^d'estiateur? 
II en faut soixante ou un peu plus. Afin ^onc de 
gagner pour tout le tems y je dis même trente 
hommes y perdrons - nous la confiance im tous en 
général ? Ignorons-nous que, si la république sub- 
siste , nous ne manquerons pas de sujets pour rem- 
plir les charges y et que personne ne voudra nous 
rendre de services, si nous nous montrons injustes 
envers ceux qui nous en ont déjà rendu ? Mais 
enfin , quand nous manquerions d'hommes pour 
remplir les charges dont je parle , ne vaudrait - il 
pas mieux contribuer pour les frais qu'elles exigent^ 
comme pour les arméniens de vaisseaux, que d'àter 
à ceux qui nous ont bien servis , ce que nous leur 
avons donné ? Oui, du moins à ce qu'il me semble* 
En abolissajit les exemptions , la loi de Leptine ne 
ferait qu'éloigner un peu la dépense pour ceux qui 
ne sont pas exempts , et leur procurerait un délai 
bien court , le tems où les charges seraient rem- 
plies par ceux qui étaient exempts ; au lieu qu'une 
légère contribution n'incommodera personne, quel- 
que médiocre que soit sa fortune. 

Il est des gens assez peu raisonnables pour nous 
dire, sans essayer de répondre à ces raisons solides, 
qu'il est triste de voir les finances de l'état épui- 
sées , tandis que des particuliers , qui ont obtenu 
les exemptions , sont comblés de richesses. Us ont 
tort dans ces deux objets dé plainte. En efifet , si 
quelqu'un a amassé des biens considérables , sans 
ïiuire à personne, on ne doit pas lui porter envie. 
S'ils prétendent qu'il est redeyable de sa fortune à 



,6 ''• HARANGUE 

que ni citoyen ni étranger (i) ne seront exempts^ 
et que ^ sans marquer de quelle charge ils ne seront 
' pas exempts y elle dit simplement : Personne , excepté 
Ips descendans d^Harmodius et d' Aristogiton ; comme^ 
par ce mot personne ^ elle comprend tous les autres j * 
et qu'en parlant d'étrangers ^ elle ne distingue pas 
ceux qui sont établis à Athènes ^ elle dépouille 
Leucon y prince du Bosphore j et ses enfans y du 
privilège que vous leur avez accordé. Leucon est 
étranger par sa naissance ^ et Athénien par votre 
faveur ; de sorte que , supposé la loi ^ il ne peut 
jouir des exemptions à aucun de ces deux titres. 
Cependant 9 tous ceux qui ont servi la république 
d' Athènes^ ne l'ont fait, chacun y que dans certaines 
conjonctures ; pour Leucon y remarquez qu'il vous 
rend des services qui retiennent sans cesse , et des 
services dont peut le moins se passer notre ville. 
Aucun peuple , vous le savez sans doute y ne fait 
une plus grande consommation qne nous de blés 
étrangers : or y nous en tirons autant de la seule 
province du Pont, que de toutes les autres ensemble; 
ce qui se conçoit sans peine. Outre que ce pays est 
très-fertile , Leucon , qui y règne , accorde à ceux 
qui transportent ici du blé, exemption d'impôt, et 
le privilège de charger les premiers. Car , s'il a 
reçu de vous des exemptions pour lui et pour ses 
enfans , il vous en accorde à vou^ tous d'une autre 
nature. Et voyez combien les siennes sont ixnpor' 

(i) Je iCiX paa rendu le mot grec isoteîôn. Il y ayait deux 
aortes d'étrangers établis i!i Athènes : metoikoiy ceux qui payaient 
la taxe appelée metoïkion; isoteleis, ceux qui jouissaient des 
mêmes droits que les - citoyens y excepté qu'ils ne pouyaienK 

«Uveuir mnaistrats. 
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tantes. II exige un trentième de ceux qui enlèvent 
des > grains de -ses états ; nous prenons cbez lui en- 
viron quatre' cent mille boisseaux y sànéi qu^on le 
voit par les registi-es de« -nos pourvoyeurs 5 il nous 
fait donc grâce de plus de treize mille (1) boisseaux. 
Et il est si éloigiié de nous retirer cette exemption^ 
qu'il nous Pa accordée niêmepoiir le noiuveau mar- 
ché qu?il yient d'établir à Theudosie ; lequel y au 
rapport, de ceux qui Pont vu ^ n^est p^s.iniérieur ^ 
celui de. Bosphore. ^ •. .j 

Je ppurrais citpr une foule de services que vouf 
avez reçus de lui «t de ses ancêtres* ; sans p^f- 
1er du reste , il y a trois, ans y la,disel^^ yét^nt iaiX 
jfB^ntir dans toute la Grèce-, , il nous , jbi^voya d^^ 
gi^ains en quantité sufiisante y et à si bas prix^, V^if- 
resta quinze talens à CaUi^thène de Taisent qu'ox^ 
lui avait reuiis pour faî^re des provisions de hXéf 
JMajLs je vous le. demande , un prince qui en a a^ 
avec vous.de la sorte , gue fera-t-il.,' quanà il^fJM- 
prendra qu« vous lui enlevez parunjaloi.le^ exeix^^ 
tions y et^qu'à l'avenir vous ne serez, plij^, libres de 
les lui rendre ? Ignorez-vous ^que. la même; loi, qui 
le priverait des exemptions dau,t. il jouit y priyci^'a 
aussi vos, pourvoyeurs ; de. celles dou^til les faà 
}ouir« Car personne n'est assez simple pour crpiro 
.qu'il vous laissera les privilèges que vous, tenez do 
lui y lorsque vous lui retirerez ceiix qu'ij tient.de 
VOUS'. Outre plusieurs préjudices que vou^ porterait 
la loi. y ^elle vous dépouillerait donc d'une par.ti^e. cfee 



(1) Treize mille ne font pas tout-k-fait le trentième de ^natr» 
cent mille. ~~ Theudosie , ville du Pont , siùrast; Etienne et 
iiarpocration. Ulgien dit que Lei|con ayût tdpmié. à ce mArché 
le nom de sa sœur ou de son épouse. • ..» 

IV. a 
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^06TeflW>iÊut»SiM[>ntéU««* Etvens ^libérez encore iai 
3F0US Ik reféCerez l ^ ^ous n^èîes pas àitermméê il 
if û. làng^ezns ! Greffier j prenez les dicrels mèfiâ# 
|>ortés en CLvettr de lieucon -^ et faitoa^en leclwre^ 

On Ui les décrets* 

Vous Vô^e^ ^^ A-théxïîeilt* , par les décrets y que 
k!^8t ktec Justice x^nt hencon a 'e1>teki'a les exens^-* 
tLMs^ Poitr'àHesterles p^riVilèges ^e volts Toiîis èleè 
accoiVlés mutuellement ^ tous ate^ érigé ^ vo^as ^t 
lui y de^ colonnes ^ une au Bèapfetorë^ itae atitre 
Bftï (Pirée ^ et une tï'oisième ati tëm^Sù des ArgcK» 
tetitèiï \i). Ot vtfyèÉ de quettc iiAiâume rotis couvre 
totte loi qui l'end %ut un {>ei!i!plè «ttoitaè Kdèle et 
tebtte sftt- *qri^Mi ^eful itdtmtte. Car iie pèâsciz pîik 
4^Vie 8es t^elbniies ^eâft ifSé érigées à A^a;utrés fins y 
xpit poiir'iâtre le^ gànbis cO!mxnufts dé nos «ten!^w 
Uonis iëci]pM>qti:6s. Dn veriti dofhcqne'Iierûcoli rem» 
^jflit tés éngà^iiieîls aVc^c IfidëKté y qnHl continue iu 
Vous servir àv^ zeS'e ^ tàiïais qtie irtfùs tëixdrez intt- 
tâes les colonnes fotijûFurs'sub'siiS'buil tés ^ ce qui'sërk 
Ijiien ^It^ Tévbltaiit qttè dé lés almiftrè. Otii ^ noà 
^t^ces seront réVo^é^s , Ift les cètotnïes resteront^ 
'*pcfut confirùier lèà reproches dès entféknis detaotré 
ville. Màii si le prihcè titousiàit déma^ùder de quoi 
"ttbus tious plaignons y ée que noms avons à lui re- 
jyrodher pchEik* Ixiî ôter son privilège 5 que dirons^ 
nbxis j )e vous pïie ? Que dira lé citoyen qui por* 
%érâ un décfrét pdicp tfous Justifier? Dit-à-t-il qu^il lui 

TWlTTtfi m I - u - 

•(i) Ce temple était à l^entvée eu ^ont. Oh prétesdût qu'il 
«ysirété bâti ^lar les ATgenraCeé > à Vear éépaet 1(Kmr U conquête 

àieron. 
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tBL sont ââ4t^« 4 Miaàs fil le ^ilv» t^ejpiii^iié 4 d 
lrst ) ««iÀâ\]aii1ié > ifttissi des méehâii^ ]^)k^ttii les 

^Ot ^àa J^HIrei^ los.lloiàè ^ - )«»4éd luîsse J^Vttfa* «àtn 

1^ âmt^-iieiêîil^'à^es gens qtiiittèk méritëlit pàs/quë 
ié ^^vët» dHiiife^ttciïf txms ceiix'qin en' sont Jîgjkleé 
Sans fcbiitrèffit'^ à tatfcse dé itjlielques-tmir qiù etii 
^nt WijÉnès» Sétié siirtieAÈ iiôn ^Ins ihHittk^e]^ 
^ cetni A'ètttf é ttcrus qui le Voudra , iie £otte pai 
Leucôti &e fiféÉAf tan écfcirigc (i)* 'Ce ftm^è k Aei 
iFonàs dané rË!.ttiq[àï 5 fet ii j en cdiisëqrietieë <4ë lit 
îoi j qtiélqu^tiii leé ciralrit ^ U ^ttflrà qirttl' leà 
pét*d^ tiii qt^iJ' feiti|?iis$é les tfcai^s* <3é qui îul 
fera le jp^ïis .fie -peme ^ ce i^é^^pas la d^pelisé'* ifé 
èei^â l'idée qtîe i^ous hû!- retifèz iine farcur qii^ll te^ 
teaît-ife vôTiSi 

Maî^éë tfêStÇA* ^iileihéiftt â'Lëticôii qliô VOtià 
Èèvéi îSpàfgiier cette in^stîèe ^ à iiiî priliâê' qui 
ferait ^akrux de consètrer les esténlptiôns (^oiiinié 
KBt uuiiuoux j trc ixffn comme tih uiiviiege lUCiRixi « 



>, ■ tvr«.T-TT"n-'«ftiai vtfTttivi-t*- r^riiT 



(1) Wôtiil titt^nn déjà îitlttë jfîusliaut di^'l^édliaiigè. î^dttl avoiîé 
étt -que ^ loi^^ë ^elqtt^tih létait soMailié pour Remplit' tm^-thàrg^ 
^nérmsjdy il fcfû^ûh i^itfi dispenser > iéil indiquant ûnë ftutrè 
fièrfiimiiepiirt ifiihis ^ile Itti. Si H pitnàike 4ll^iiée ittiAêék là 
tbargei et prétendait être moins riche, il pdUvdit etigètf «dtétlé 
Un ^hang^dlt tonètièurs^ll&eni \ 4l fAlti«t^iif^#1A»^«fiMt Véik^àgèf 
ou qu*eUe remplit eUe^méçiiQ la clMt|{t« 1 • . . . ; 
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msi^fiPiÇùre'k ^^p^j^ulpr qui| yous ay^tobligj 
)qr8qu^iJi était riçha-^^jest, réduit maiJlteIla^t à frp^ 
BteT'ty.dans la petsôMfie ^dè^ s^s i^at}sj^i)^y d^. l'exemp- 
tion dont Tçius le gratifiantes j^ui^ném^. tQuel çst ca 
p^j;^c^J^f ?pEpicencl<a: , . de .(Jj^^n* ,« qui « mériti' 
fethoûWUirpiUi^u^^ p^âonj^e^ ^oins p^bri Pinipar' 
l^ajpcç oi|pAtrréql4i;da>sea seirifipfi'^ f(|iie {larce^ qu'il 
TOUS a obligés, dîn^. mie .<;oàfo^64^0roi^ il .n'eftli 
pas été £ap\,^à&'U(^yis^^,\i^)i^ 
4^a .bijBnIaits. quUl crfr^çei^us -d^[ yjigi^^ f || dj^^n^ pen^. 
9ij;nes ^ ço^nma l/atti}fmce j le déc/re^rpç^té ç^n" sa 
^veur., à nç* citoyens jûiJsprisoiMiierjS 'en Sicile j 
^t c'e^^ 4 lui primçjpalçfn^ qu'on |E|st,ï:çdçvabl^ 
4e,,ee quUls nei p^rw^t^ P^^^ tfj>is,{d® ^^' Après 
cette libéralité ^ sa^part y qui lui va^ut 4e la. yôteçe^ 
|es ex^ptipiis)^ jirpyanf que^ 1^, jipirpl^ fliai;iquait 
^'ajge,nt da^s 1^,,, gu^rrç.qiji. pfjéjçédja'fl^ domix^^ 
^ftn.çlçsi.T^pnt^^j il lui -fit pféseptf dj'HpL talenf qrfil 
f^|^pi;e'$si9. de lui.afiErir.yOr j j^ yquf 1,^, dçmande ^ 
ï^i hoipnxe.fpent-il^mîusi^ês^ sa bonn^ 

yolo^jpté.pour yo^a^ ,^t:.méiil|errji^oins qu'on -lui 
&.sse une injustice , que de vous préférer 4ajçis vos 
çalainixés qpi,sqij;t.so|Us ^^es-^yeu^ç.^, d^Tl'^^^P'^^^*^ 
(^) , voiis ef votre privilège , quel qu'il puisse êtn^ 
jm jour, a vos enneii;iip.vainqTieflrs)^ cheaf lesquels 

■ V . ■ ' ■'. ■ i ■' " t N ' ' ' ■" ' T j ' i I i ' ■ »:■ ' . ' ' ■• 

(i) J*ai ajouté au grec : dans la personne de kes enfans , pour 
expliquer la pensée de î*orateur , et empéctier qu'il ne se contre- 
dise, ppiccrde ét^t.in<^tt, et il dit plus bas , enproprea tenues, 
qu'il n'aFait point profité pour lui-même . des exemptions. •— . 
Cyréne , villç de Lybie -, elle passait pour avoir été bâtije par le 
lacédémoiii^n Battus. C'était, la patrie* de plusieui^ philosop^» 
(;élèbr9S. . 

(a) lies Athéi|is9ft. étaient alon daaa l'étut le* plus tnate» rec 
tout près de leur ruine t^t^» . . .'^j 
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il se trouve 5 et ensuite , lorsqu'il tous: voit àans xùi 
autre embarras , de- tous' Routier aTec. empresse- 
ment ce qu'il' possède j xtièixfs occupé de conserver 
sa £]irtnne 9 que de sulyvëhîr 5' autant qu'il est eit 
lui y 'et TDS besoins-. En retirant une grâce , qtii n'é» 
tait qu'une distidcti^ 4iénbri£que , à un horom^ 
qui tous areiiduiïesf-sernces soHdes dans* des cir^^ 
constances essentielles y- et qui a partagé sues biens 
avec.ie peuplé ^ -TOUS ne 'lid*0terez pas les- exemp- 
tions Aùikt il n^ paraît point avoir, profité person^ 
nellement , tous Téus^dterez à tous -mêmes là 
confiance générale ; «ce qui serait souverainement 
honteiis. On Ta vous life Iddécret porté alors poiup 
Epioerde. Cohsiàèrez quels décrets la loi infirmera'^ 
là qnelf li0mni;es elle fera injustice ^ dans quelles 
circonstances ils tou§ ont obligés ; et' tous Terrea 
qu'elle dépouille ceux qu*elic 'd»Trait ménager da- 
vantage. lÂ4ez>^ greffieri ^ ■■' 

.^ - O/t 7/A le déàret. 

Ybus Teneis d'enteiidréiy AÛiiniên» y les- services 
pour lesqxielscEpicerde' acd^ftiftntt >1bs exeinptions. Ns 
considérez pas qu'iilja'a doiui^en^deux fois que cent 
miries et.untalenti^. jQe qui: doit toucher y* ce n^st 
point: la igrandei&r dé la .somme y >maisi l^empresse- 
ment de éelui^c^rla donneipei les circonrstànces 
danç lésqùeUtést U.; obligea Ydixs dtevez y Athéniens ^ 
pa^er de re tour quico nque se p orte de, lui-même \ 
vous rendre des services y mais sur-tout celui qui y 
comme Epicerdê j vous a obligés dans vos besoins 
pressant. , Et après cela, , sans égard pour les ser-^ 
vices dij jpère ,. sans avoir rien à reprocher à ses 
enf ans ^ , nous> priverpns ceux-ci d'une faveur qu'il 
a obtenue à si juste titre ! de ce que àeuz qu'il H 



|if^iY4^ i^lm^â^r e^^âont iLa: obidnu laf oxei^i^iûffis'j^ 
lia ^^T(^pi "pa&les, mivms quf.çei»^W^l^]r«iire« 

Vilïidîgftité de ^[aU», eçfiiMSfit jEn effet ^, si fien^ qui 
^xit.4rî jUfi téxaouvà e% hB <>bjet& dbs. liVénalit^ 
d^]Epç9|l^.^;Qi^l tfx^ de^t^ûr lasécotopefiaev ,1 el «|ii» 
)^W9; 'i^^ likKÛ&pjC^. seule qu^elle« «e iiie«e saat 

d^YaiKje ^épâuilUj: de sa. récompenee^ ionime ne^liei 

.^ Je dist U ma we çh^lse^ et de> oewxi qm détmiùtirenit 
la tjffiMlnie de^ Qu^t^c^-^énta (1) ^ erl dfe ceii3( qiii 
9U)ïi$.$er.Yri¥6nt.u^}lsin^«jt d«ils ]|la retmite^ii peii|^e4 
{l fiei^ijl; criant ,: 3tti¥$4ht nm ^ <p^oii ohaAgBât riex» 
à (ie. qi« 4 4té d^idé tc^loiiF &?««r« Si i!oh& ^teai 
persuadés qu^Athèiies est hieiÉ Iqin. aBÎ«ilrd%ui do^ 
ce trouver dans des pQ^itipns s^ua3i critiques^ vaus^ 
devez souhaiter qu'elle ne s'y trouve jiuoajs ^ et }& 
)m 4wks^^ meflUinêill^^ Mî^it q^^êidénesv d^stbord. 
^ple. vousi «Ue& pdoiMvi^'Siitiuçe |bî.ài)flbifttellei| 
jai«driu 90 eoMbnttoi^ ^. si Alt s^ét'^ffçumi f eàsmtB ^ 
<[p«[${de^lqia«i|au¥aififi4 nuisepol WKdl&t|.txièitte'qiii 
foroisât»!; le miouai oeoMititiié^ Jkttii^eT^lhik ji^atil 
de sét«ihfttitnis «à bien^^vuraksàalr^ si ^dl^tm e^^ 
|e» éliatii ^1^ ()4ne£lteiit| m^étift»^ l*i^>^ ^ d^ 
i""i'«'-' " •' .1' «..t. .'■* ,'.' ' .* ', 

( 1 ) Kqivi avons fait nuentian , dans lea ToKia^ea ^u^wécèdent . 
4« 1^ tyrannie dés Quatre-cents. Voye» , ep particulier ^ tome 3r ^ 
f *g^ ^9T- •**\^A/iJ fe mràite du peuple^, XA 'penpj^' ^ sÀua liç 
«Ô!i*4«*itédi'ï%<léyb^îe'j seréfh'a (J^tti;ï*hyl#j f|lini^çi(^ôii;i^ 



CONTRE £â LOTI» LEFITNE. ^ 
psIeS' procédés y par im gMndft iMiansa , par cla 
bonnes l^s «t i^ges lé^sesm^nA ^ e« si ^ ^ Pauire ^ 
4eijx ^ paraisasnft prttior dn booihitur kr pfaa so-» 
lîd» ^ B« «e ruiiiaittDl petr à peu , an niégligeantces 
principe» de leur filicîté î Cese psat d» sages 
eonseils- y c^est par. vam ti^kuwe t titentS TS , qa^'oas 
parrientf & ime £Dvtu]ie briHanle ;. mafa ok xi^en^ 
ploie pas les mâiiieB ^es pour s^ aiai^tensr«l 
Prenons garde de toaiW* Aaaa ûe déÉm^ , et esùh 
gnonS' d^dopitr- une loi qui ^ dans 1^ pvespMté ^ 
couvrira notre Tilte <ihar lionte y et q^i ^ dans^l^kbner- 
sité ^ la^ laâsseia. dépoorme do défenseorr» 

Mais éviterons-nous de faire zn^stice sentbnxent 
à ceux qui nous ont oUigés en leur nom ^ etnoutf 
Ont secourus de leurs deniers àans toutes tes con- 
jpGoxctttres essentielles que Pbormiôn a dt&taillé'es 
avant xnbi y et que je viens de parcourir ?Ne noua 
ferons - nous aueun scrupule d'astre injustes envers 
beaucoup d^utres qui y dans la guerre contre La- 
cédémone y nous ont procuré I^allianipe de villes en- 
-bères. y leurs patries y qui ont servi notre républi- 
que par leurs discours et par leurs actions ^ et doQtt 
quelques-uns ont vu leur zèle y pour nos intérêt^ ^ 
payé de Pexil ? Les premiers qui' se présentent k 
mon esprit^ sont les exilés do Corinthè ^ et je mo- 
trouve obligé de rapporter* des faits que j^ai appria 
de nos anciens... Yoici y. entra plâisifflirs autres ^una 
occasion dans laquelle les hommes dont je parle ^ 
nous ont servis utilement. Lors du grand combat 
contro 1^(9 Lacédémoziiens auprès d^ Cprifithfi^ (i) ^ 



(0 lie combst dont parle Dëmosthè^ne^ fût livré sons 1*6»» 
cliente Diophsntei laaecondg année de la^iMttre«yûigt>»eîstt«a 
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les habitans de cette ville délibéraient , après la ba<^ 
taille y d'exclure nos guerriers de leurs murs^ '6t 
de traiter de la paix avec les ennemis j mais nos 
mmis fidèles y qui voyaient les Athéniens malheu- 
reux , et les Lacédémomens maîtres àès passages ^ 
Be nous abandonnèrent *pas dans : cette circons- 
tance critique. Sans consulter leur sâxeté |>articu-' 
lièrey quoique tous les Péloponésiens ^ en armés y 
iixssent près de Ck>rinthe, ils nous en ouvrirent les 
portes y malgré le peuple y et ils aimèrent mieux* 
s^expoaer à toutsoufBrir avec vos soldats, que de s& 
tirer du péril en vous y laissant. Ils imtroduisirexit 
TQS troupes^ dans leurs murs, et volis sauvèrent 
ainsi, vous et vos alliés. Lorsque le roi de Perse, eut 
conclu avec les Lacédémoniens la paix d'Antal-. 
cide (i), ceux-ci, pour les punir des services qu'ils- 
TOUS, avaient rendus , les chassèrent, de leur patrie. 
Vous les reçûtes dans votre ville , et agissant par 
des principe;s d'honneur , vous ordonnâtes qu'on, 
pourvoirait à tous leurs besoins. Et vous ,délibérez 
maintenant si on leur laissera ce qui leur a été 
donné ! Mais cette délibération.- là même n?est- 
elle pas honteuse ? On dira donc que les Athéniens 
délibèrent s'ils laisseront à ceux qui les ont bien 
servis , ce qu'ils leur, ont accordé eux-mèines. Il y 
a long-tems qiie vous devriez avoir réflédii li-des- 



olympiade. Xénophon le raconte assez au long dans son lÎTie 
quatrième des histoires grecques. 

(i) Antalddé y général de Lacédém6ne y fit aTec les Pterses > 
an nom de tous les Grecs « une paix qui était aussi honteuse 
pour ceux > ci que glorieuse pour ceux - U. Ou peut toit les 
•iticles du irailé de cette paix' diunr Màstoire' mmeutuait êm 
lE.RoUm> towe IV ^ pag* Soodloi» «dit. ÙHia. 



CONTRE LA LOI DE LEPTINE. aS 
BUS y et avoir prils votre détermination. Greffier j 
lisez -nous- lé décret' porté pour les exilés de Co- 
rihtbîe* y . , 

Oj^ lit, le décret. 

Voilà y Athéniens ^, ce que vous avez statué en 
faveiir de ceu!± qui , pour prix des services qu'ils- 
vous ont rendus j ont ité bannis de Corinthe* Si 
quelqu'un , instruit de ce qui s'est passé dans ce» 
circonstances, ou par ses propres yeux , ou par le 
récit de témoins ocûlkires* • entendait jparlfer d'une- 
loi qui révoque les gilaces qui fiàrent accordées alors^ 
quel jugement porteMit-il du peuplie qui aurait 
adopté une telle loi ? Dans 1© besoin , noujs seron» 
donc généreux et prêts à tout faire ; et quand lious 
aurons obtenu ce que nous souhaitons j nous nous 
montrerons assez peu reconnaissans pour enlever 
les grâces à ceux qui en jbtnssent , et pour porter 
une loi qui défende d'en accorder par la suite ! 

Mais aussi y diront nos adversaires , quelques- 
uns de ceux qui ont obtenu deis grâces n'en étaient 
pas dignes ; car , c'ek là ce qu'ils répéteront sans 
cesse. Mais ignorons-nous que c'edt aii moment où 
nous donnons , que nous devons exarfiinër si l'on' 
est digne y et non plusieurs années après. Refuser 
d'abord une grâce , c'est quelquefois un., trait de 
prudence ; la retirer quand on l'a accordée y c'est 
une marque d'envie : passion à laquelle des Athé- 
niens doivent fermer tout accès dans leur coeur. 
Quant à l'examen des personnes dignes ou in-r 
dignes ^ je ne craindrai pas de le dire y un état et 
lin particulier ne doivent pas y procéder de même ^ 
parce que les objets sont difFérens. Comme partie' 
culier; chacun, de nous considère celui qui est 



^ HARANGUE 

dUgne d^obtenir son, amitié, et â^entr^v dws S0n 
aUiance j et c'est sur de certaiaes rigle$ y, et d'aprèa 
Popinion quHl se décide. Au lieu que les états ré« 
compensent celui qui les sert et qui les sauve ^ quel 
qu^il soit ; et ce qui détermine leur jugement^ c'est 
Paction même^ et non Topinioni des ktfzuneB ^ ni 
la condition de la personne GoimM:«t ^ ja tou^ 
prie ) quand nous aurons la^soin d'un steinrif e |^ noua 
laisserons agir quiconqui^ ipoudapa Tom^ I» nsndrei ^ 
et quand nou3 Paurona re$u , wm^ emmixkeson% 
si celui qui Ta rendu e«t digne» 1 Qliel procédé } 

Mais les exilés de Coïiiithe sont4U k« $4uls qvi 
soient lésés par U loi ? EsV«8i d'^vff %HileiBe^t quç^ ^ 
je yeux parler ? n^cun ^ certes^ Sans «fttrs^rendve d% |^ 
citer tous ceux qui vous ont ip^indu des fervicea ^ f 
et que la loi dépouillera de ce que ifcma Isur aveai 
donné ) je ne rapporterai plus, qu^un c^ d^^ dé^ ^ 
frets y après quoi je finis sur cet article^ i ^ 

]^n abolissant les exemptions ^ ne f^re^rous pa^ 
une injustice à ceux dea Thasiens qui suivirenli * 
Bcphante , et qui y tous livrant Thase dpnt ils ov^ 1 
Trirent les portes à Thrasybulo (i) j après en avoû» 
chassé à main armée la garnison laçédémonienne ^ 
fOUs procurèrent, avec Panûlié de leur patrie, Fal^ 



(i) C'est te Thrasybule qiû dëUrr» Athènes de ses trente^ 
^rans , et <jui lui a^ait rendR de graids serrices dan» la gneroe di% 
Bëloponèse. --« Thase » ûle de 1» mer Egée ^ danatla. Thcace. — ^ 
U est parlé » dane les histoire^ grecfRea- 4e X^nepl^en y 4e li^ 
prise de Byzance^ Archébius, et Héraçlid^ farent è^uM des par- 
tisans d'Athènea ^ ouvrirent les portes de la ville à Thra* 
eybule. Xénophon ne nomme ^a*^Anazîlas. -^ Et nous ont rendus 
«aânet... • Ceux qui dominaient dans PHellespont , leyaient des. 
ImpÀta snr les marckandlsea ; c^étaît la dlii\e des- effet»> sùvaajl 
IMiBOBtliiAe« 



CONTRE lAlMjm LEPTOÎE, <y 
liance de pluâLeaiUfi peuple» da TbirACt» ? iË(efere»v 
vous pas im» ij»jufii&çe à J^mhk&mkak ^\ à Héimdidcr 
^ui Utréireiat !&j^a:jti€6 «u mâni» Tlurtsybute ^ e| 
nou$ reiidâfeuf m^lv«fi de IfliellçapQOt ) «li sorte. 
q^ue, veodâqïtU dln^e leiyé^ «m; }ea nfiavcliajaditesy et 
ayant rettûs des fçmda daa» ntyc tréser ^ non* 
iareâm^a left Jjfi^iiémovàemtà^&m ixme fm seknr 
9as ^œiiuç, ? Laiîsqit^eiimtQ fet deux heaumes fin 
lent çb^Asâs d^ lettu ^iU» | ifqw lenç accordâtes | 
par ua décoefc ^ |e que^ «uota duiute ^ il conyenail 
d^acco^d^ ib d45 ami& fidèles ) c^m se Toyaient exit 
l^s à eause de Hus.^ )^ titiea d'hâtes publics e« 
de bienf^lem^^ areç me esseaqptipik absolue* Et 
des heBMn^s ssôlés à oanise de pmus y keiiûrés pai? 
nous de fayteucs bien siéiâléee y sous saufi&iroiiar 
^u^OB les en dépovîlfe 5^. et cela sans avoir sujet det 
lïous en yl eîndiM» t qi smâ<l u«b çaq^diiite trop peu: 
]ionnète« 

Four TOUS en; ikzm «nlir tout Padiemc ^ Ëûtear 
cette véûeaatm^ Si: quelques f uns des llQinntea» 
qui domùsieaul ^œjouçd^hui àsua 'Pjànm ^ danai 
Patidée (i)y OIS dans les aulDra placea qui sent^ 
soumises k I4ulîpper et dédioréds contre nous ^ 
comme Thafter et B^n>suc9C8 qus itaôeas alars noa^ 
anémies et atmiKe^ de IvLoédtéoqooie ^ si les cbefa 
de ces places s^e^n^atigeaieffit jb tous les livrer s^ 
condition que vous leur accorderiez les mêmes fa-^ 
veuFS dont vous avez gratiné Ecpnante le Thasieui 
el^Arthébiu^ le iB^aptin-^ 'e| qwe-Iea défenseurs, 
de la., loi s'y c^posasp w*» j^ qqus p^tmte ^uHl 

(1) Pydna et Potidée , TÎlîes sur les frontîôre» de Macédoine ^ 
^i airaîént appartemi stnc ^tfenjieiis, fefc^m ftl'àrs ét^eut sau%' 
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est injuste qne qoelqnies étrangers éfeat>Us à AtTiS^ 
nés soient seuls exempts des charges 9 dans quelle 
disposition les éconteriez^Tons ? Assurément tous 
leur fumeriez la bouche comme à des hronillons^ 
•nnenûs de vos intérêts. Mais ne serait-ce pas 
une honte que vous qui y dans Tatténte d'un ser- 
vice y regarderiez comme des brouilkms y ennemis 
de vos intérêts y ceux qui s'opposeraient à ce qii'on 
récotnpensât Fauteur de 4. ce aervice y tous fussiez 
portés aujourd^ui k écouter ceux i|ui veulent qu'on 
priTe.ilé leurs récompenses des hommes à qui 
tous arez d'anciennes obligations ! Examinons y 
en outre y poucqnel -motif ceux qui ont liTré à 
Philippe Pydna y Fotidée , -et lés autres placée ^ ont 
cherclié à nous nuire : il est cbdr qu'ils ne Pont- 
£uLt: qu'en Tue des grandes £iTeurs qu'ils espé- 
raient du monarque. Maïs ne 1 Tatidrait - il pas 
mieux y Leptine y persuader à nos ennemis y si 
TOUS le pouTiez j de n'accorder' aucune faTeur à 
ceux qui nous nuisant pour les serrir y -que do 
porter une loi qui enleTe à ceux ^ui nous ont 
bien serris y les ^ades que nous leur aTons don- 
nées. Pour moi., cest là mon sentiment. Mais 
afin de ne pas m'écarter de mon sujet y greffier y 
preikez les décrets portés pour les citoyens de Thase 
Ot de Bjzanoe , et faitcfs^en lectaré. - 

Ofi lu les décrets. 

Vous Tenez -d'entendre les décrets 'y à Athé* 
niens ! Peut - êtfie' n^existe - t - il plus aucun des' 
hommes pour lesquels ils ont été. portés ,. mais 
les serrices exÉstent toujours. II. conTient donc 
de laisser subsister étemellemeut les colonnes 
qui les attestent y poiu* qu'on ne £LSse d'injustice 



CONTRE LA LOfDE" LEPTINE. m^ 

à aticim .de ceux quî-oiit bien ménté de notr* 

TÎlle;^ tant qûHlfii vivra qiaèlques^izns ^ et^u^a^ 

près qu'ils seront tous morts ^ elles restent comnw 

un monmneiit de notre générosité j îine preuve 

publiqu^;:ftiyisiblèr que noua ^ savons recoojKuljfcr^ 

les services. £h f, quel déshonneur sera-ce pour 

Athènes y si Ton voit y ou stPôn- entend diœtqult 

les récompenses qh'omt méritées': ices hommes en 

TOUS servant ^ tout abolies^» et qu'il n!]^ .a de 

durable que .les ! malheurs (qu'ils, onti essuyés à 

causç dô lyouA/!. .II -eeraiti bien plus à propos 

d'adoucii^ les maj^eu^ s ep lais^iit subsister les 

grâces y q^e d'ôter Iç^. grâces ^ quatïd les malheurs 

subsistent. ençoi^;. -Est-ril quelqu'un ^ au non;! des 

dieux, qui, Veuiy;ejdésorn}aiS|V4>uS' rendre quelque 

service,,. quand îl «e yetra^,^^n^:V^tema.ÛYe ^ ou 

de subir sur le ..c^ianup la; vengeance des ennemiiSy 

s'il ne.rétj^sit p4f , pi>r<s?iiff:4rts^t '^ de n?obteiiiï 

de notre, p^rt .que des favebij^.'pieu ^ûres ?.t> >. 

, Si Je ^e pQuxais ajttaqH^r.rJa loi qu^e^ .mon-» 

Jra^t. qji^^Ui d^pi^uiUe de§i exejçaptiptxs b^apcoup 

d'étranger^, q^i, p|i^,.s$rvi- notre a^j^ubl^u0^ ^' Sga^$ 

pouvçii; j^içn^rt^iQç. des. <fitoyens d^A-th^n^ <l^ sgieiit 

iignes 4? Çft^^.S^^PP^^ Fi^Ç^^nsipensie.jce ser^t^pour 

moi ^uiç.peiidKi'^pt ^e^ible ) ^t,)fen,xoii^^ai^^|M>>tr 

ma patrie , à qui je souhaite toute sorte de biens , 

mais principalement des grands h'bmmesnél; "dés 

citoyensrintiles^.î ..'. -(•■ -y' './.'.' - \ 'r '.> 

Jetez d'abord les yeux sur Conon (i) , etvoyek 
si dans sa personne ou dans ^«i;à' coniduite ',• vous 

(i) Au sujet de Conon et de Chabiias^. dont parle ensuite 
l^orateur , on peut lire ThUtoire ancienne de M. RolUa» ^ ^^^^ 
^\% dé ces deu3( illustres généraux d'Athènes. 
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iroii^eàb Qlittiqiiè Itâààùri 4é Èé^ùiBpk&t ^ktm f^striié 
des {taces tpi^îl é. obteiiiàéa^ Jd tuei dirâB rien oûé 
te ^88eBft teriifier f>hitîeHcs d'èutoe *fùm buï 
ont mècii dé êûù. teùU^ Apre» ^pie 1« j^uplé &ft 
IrevMu «k Pbée^ quoique là viilù ÔLt aate *ipce$ 
^ saAB ^assseausc ^ te graâiâ Koiâme ^ à ia tété 
4ie9 tpon^es d» ni de Bei^M ^ Hd iteOd^ânt dé jtom 
«ucan:saeoUi1i y Vauk^t snr »er les Laeëd^môoieiis^ 
aoccmtainaià vous obéir ^dé peuple «qui ciMiiiiian'' 
dâit awi atltfes ^ 'et chassa des isles (i) leui^s gcm^ 
'^wcnmts* De «etcmi^iici ^ î^ f éleva- vos muips ^ et firt 
le pFemiéi' qili n^ouë lilk «n étal de disputer dé 
tomiTemi la pr4éii«iiieâtie à la lîÉptflrliqUé de Sparte» 
L%riscrîptid«i JHè la celomle sur «laY^uélié ^n ^ava 
ie décHet^ fe^tooâçil en de« tenti^s W ilé|ujieflift|a'< 
mais «mpléyés-^jùe pour lui (a) ^ Ptàisqi^e Céhon j 
dit ^ elle , à dékhré hs utHés é^AAènesx Cette iiisi 
triplMm lui {^ henÂétir làupféa de V<ms ^' et à 
vous auprès 4er i^us les Grecs* Éii effet j lôrs^ 
xpfrOL «itoyeil 4e Vot#e i«îBe f^rétittt^ aux âutreà 
'peuples quelque a^'antagé ^ c*est VOUè t^tis qui éii 
recueillez la gloire* Aussi lV)i4 -liè Se tonteftta pa^ 
edors de kû accorder les emtaf^nn^ On liii érigea 
tme'stattie d^aûraîii } e% l^on crutdévoîi? ttôncrrer 4 
l^égardd^Harmodiui«^et d' Amfogitôii (3J ^'tin h<toiine 



• ç 



^ (i) n 8*agit dea Cycladés et de quelques isloi irilîainBS y ^^.on 
déalgaAit^souyont ^(le ji0m«d'Milsft Àa/g^ri)* . 

(ft) Dans les Jiiacnpiîpii^ , >u«4«tit M 'f^MlMiè^è A'Boelriibe 0^ 
de Démostkène ^ on ne nommait pas le général ^ mais le peuplé 
seul qui arait rêmporté'la Victoire i ici Oonôti est nommé. 

(S) Hahn^ius %t Ari8to|;itôn^ titoyens ^^'Athènes , unis pdf 
Vamiiié ta ^Itis énroife , avaient diélivi^é leur palrls de la tyj*anni# 
d'Hipparque en tttsnrietrraA^ ^ ' 



CONTRE %k un DE LEPTENE. «t 

(jûi, «en i^létruiiBAftt r«m)iÎTe de Lacédémone j noui 
avait d^lîvi^s à^vaie tyrannie non moins intolé** 
i^ble» Maiè pour vous rendre encore plus attentift 
à ce que je 4&8 ^ on va vous lire les décrets (lortéi 
i»n Êiveur d« Gonon» Lisres ^ greffier. 

On lit tes décrets» 

Vous n^ètes pas-. Athéniens^ les seuls qmayei 
Konoré Gonon pour les exploits dont je parle t il le 
lut enoore de plusieurs autres peuples qui crurent 
deyoir recomnaltre ses services» Mais ne serait-il 
pas indécent que y (tandis que lés récompenses ^ 
qu'il a obteâMes dèS'^Htr^s Grecs ^ lui seront toutes 
conservées y Wùus^ finissiez les seuls à le dépouiller 
de quelques-unes de celles qu^il tient (de votre grar 
titude ? Ou conviendrait-il qu^après Pavoir récom-* 
pensé pendant sa Vie y et conxblé de tous les hon» 
heurs dont vbus Vefnez d^eutendre le détail ^ on lui 
i6tât y après sa inôil; ^ saHs égard pour ces même^ 
lionneurs , "une partie de ce qu'on lui avait accordé ? 
Par^ beaucoup d^actitms d.^nes de louanges 
qu'il a faites , et qui toutes^ doivent lui assurer les 
grâces qu'elles Itîi ont valu ^ la plus belle j sans 
contredit , est le rétablissement de nos murs, 
rour s'en convaincre , il Êiut le comparer k un 
plus ancien personnage j à l'Jiomme le plus il- 
lustre de son siècle y qui conçut et exécuta une 
pareille enti^eprise. Thémistooleconseilla au peuple 
de travailler sur-'le-champ à rétablir les murs de 
h- yille (i) y et de retenir les hoinïnes qui arrive- 

(i) Dffiu^a tecmide gneire des Pênes, Àthènos ayait été 
ipreique entièrement détruite. Les Athéniens^ de retour dans 
^ YÎUe I ^Wili ayaiesi abantlonnée pour te mettre 'sor Jiean 
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i-aient de Lacédémpne , oiji il se rexuUt.c;6nmie âé'» 
puté. Sur ce qu'on i^apportait que les Athéniens 
relevaient lefurs murs , les Lacëdéinoniens fiyant 
mis Paiïaire en délibération , le député d'Athèjç^es 
nia le fait ,, et leur , propos^ d'eiJToy^r ici pour 
s'assurer de la chose. Corame les premiers qu'on 
avait envoyés y ne revenaient pas ,il les engagea à en 
envoyer d'a^^tre^.Jln^èst aucun de vous', je pense, 
qui n'ait entendu -dire- de quelle mafiiàre il trompa 
les Lacédén^nien^f Je dis donc, et. je vouâ conjure 
4e ne pas prendre .mes réfle^QOjs fin mauvaise part, 
jusâs d'examtiner si ell^^ sont justes.; :;je dis qu'aux 
:ta^t il est plus : noble d'agir ouvertement; que par 
wde$ vpi^ô obliques , d«' réussir^ force, QMterte que 
par la iji^se ,, autapit. jl, est plus hffnor^hle pour 
Co^on d'avoir relevé ,^os murs y que; pour Thé- 
jnistocle. L'un l'a iait en trompant ceux qui vou- 
laient s'y opposer , l'auf re • en les. forçant d'y 
^oUsentii'. Çonon mérite^t-il donc que voqs lui 
liassiez une in}u^tj.f^e ? Et la mémoire de ce grand 
Jionune fera-t-elle, ipoins d'impression sur yous que 



▼ol^aeaux ,. voulaient, ^ ,rétablir et renriroançr Ae bonnes mu- 
railles. Les Lacédémo^iens y qui commentaient à être jaloux de 
leur puissance , entreprirent dé s'opposera ce qu^ils relevassent 
lieurs murs pis employèrent le'prëtexte du bièii public. L'intérêt 
cotAmÀn*,* ' Vlisaient-ilsl y 4^Àiandait qu'on nelaîasftt hors du Pélo- 
«ijonèserasicnne ville ifiatiâée j jde peur, qu'en cfts-d'uue seconde 
«IfpuptioB.y elle ne servit dé place d'armes aux ^e^e^. Tfaémi&- 
tQcle. pénétra sans ,pei;ie leur dessein véritable v\niais voyant 
qu'ils pouvaient se joindre aux alliés , et empêcher J par la force , 
l'ouvrage commencé~,~ sî on leur donnait luié réponse" absolue 
.et négative , il ' coofieillâ. au sénat d'employer là^^use , et s'y 
prit , ponr réussir ^ de la mauère à-peu-près que rapporte ici 
Déiiiosdiènft. : . . . , i . ^ 
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tes discôiurs des orateurs qui Teulent Vous |>ersuàdet 
de révoquer une partie de ses récompenses? 

M^s^ ditès-ittoi, làissen>iid-lioiis Ôtët ^aa fils de 
(^habrias* les eicemptiolls que son pi^^ a obtétiUes à 
si jùirte titre , et quHl lui k lai^ers ^éii hèrïtigé ? 
Non , s^tf doute ) et l'on nie potrtri^àif ^u^être j?é-* 
wlt* d'une pareille injustice. Vmi^^sâyez- tôti*'/^ 
sans qu'il* soit Besoin de vous lé d£rè ^ que Chà- * 
brias ^tdt iin personnage rai^è ; lien n^éihpécke 'y 
cependant ^ que je ne Vous rëtraée^ en peu de motèr^ 
ses principaux faits. VoUsdirai-je Comment ^ aVec 
Tos seules tfoupeâ , il a coihbstttu , prèi^ dé -Tlièbés f 
cbntre toils les Péloponésiéns'; ' cbminAnîJHÏ arttré^^^ 
ds sa propre miiin j Gôrgope (i) à J^gine ^ to'uttes" 
les victoires qu'il a remportées auprès de Chypre-^ 
et y depuis 9 en Egypte ; les courses qu'il a faites, 
dans presqile tous les pays du monde où il s'est 
couvert de gloire lui et sa patrie î II tfe^iettEiiftpàS' 
ËLcile de parler dignehient de^'éls -e^loits ; «f^igiv 
j^n fdsais- mention ^ il seifait honteux* de tester' 
aù-fdeàsous île l'idée que vous eti «vesi vous-mêmes* , 
Ce qu'il esr «impossible d'a^iblir- yar le técit ^ je* 
Vais VOUS' le prèeenter daJas un court ëiposé: Iba» 
TaincH les Ijacédémoniehs dans vme bataille na»*> 
vale y ' et leur a pris qisa]^à9itè^]^ui vaisneailifi ^lilr 
vous âî co^iquis la plupaiî; des isks-^ et d'entiemiea 
qu^elles étaient y les ^â rendues V4>6 ^mies ) il a 
amené ici trois mille prisonniers , et porté au ttiésoi^ 
plus de cent dix talens^ ptoduit du butiii c Wplus' 
^ciens d'entiae vou6 mê sonl^ témoins^ de tout i^^qu» ' 
^' ' ---.-..... j ^>.'^^ .. 1 ^ .j j I .^i • '-'-■^ ii i i , - 

(i) Gorgopë, oii (rotgopas, générât des Làcéd^^ohléiis, qui 
s'était iretiré dani Egine pour la défendre ; 11 fUt Tàincii et tué. 
i par ChabriaSé ^ ^ . . î" 

U. 3 
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j|^aT:axice« 3e ne parle pas de plus de Y'm^tUimtM' 
qu'il a pris ep^êdîHé fontes fois ^ ,et amenas toud 
dans TOs.port3.'J^ dis , çpi, u» nnof^que diç tous les 
g^nérfi^ujc ) il ^' îe^ seul qiû n'ait pe^^ , . lorsqu'il 
vouscomiiiaj^d^l;^ {m viilçy ni plsiçe forte^, .^g^-* 
%^ » fi«^ ^^WSffl? solxjiau Ancùn.d^.^s^^jAnemis' 
ii'a.é;:ig4 de to^p^jte çonfre vous,», q^afià^jf^u^ avez 
cpml)^ttusou^ Sf^s ofdxes^et sous saqo]fij^t|^yq^sea 
avez éri^é ii^-grapÂîgppflvft.ÇplWre Ife^ftp^i^.d^en* 
nemiSi Sjûjjs^Rwr n/oji^p^re aucuç} qe^ sesf^h^ts^ 
cûp. v^ vojuslige ifi^,nf^nH;ire.coiitenantIe&,v 
qu'il ;a parisf^ 'ft les M^m 9Ù ils les a pm ^ les tÙles 
tqiCâ a, fpÇflîjises , , Iqs^ sppiBfte/s 4^1; .?l.a i&nfichi 
le^éisor^ le&f^B oij il.Sr^érigç dles^ trqgh^^ iisez^ 
greffier. " , " , , / 

Ôh ^ un fnempire coniehdnt lès dtploïts de tàhknasJ 

>liipk hpmn» i^ut «e ^Daqms^nt «ée tiUeb^ gni y> 
ViiiiM|Ujeur s(uc «npir<^ A pnî^ tant de vfaisseaYJbc aux 
ei^^^isi» f«i>&:<?Qfu):ri4isiL|)afxifi^.,^f6y etid'imé^ 
gjj^j^'purç.^ 9af%» l^jchQ') V46ffii8 sémblek^(, Alliëw 
lûens 9 ,^ri.ter.^'otil}ài .iféiioè lesavfisamptioii&iqu'il 
a^de^u^.^ Touar, etcqi^H. à tvansn&s^ âs sDn>fik V 
Je nejlé peagfse.fu.Si;. uhe «teUs 0(Miiui4;a serait tmp- 
{ftfu: imsennablè»S'ii*eràt perdu ime amie ville bt 
duc: Toiéseàtix^ ps^ftnêtodbe^trU'M'âccus^^ tomhi*-. 
siDn<; et>9 exposé qu!on IVût jugé coopaUs ^ il e&t* 
été.pxoscrit sans retouc. Mai-s y.lvcnsierroyez'd'a* 
prèà ]»'hnémoiaie y il^k eonquis seisië villes^ pris 
soixante et. dix /vaisseaux ^ fiiit trois .fliiUè prison- 
niers.^, reuiis au.txéâox^ent disLtalens^ remporté 
une foule de victoires éclatantes ; e^ you^ j>ourriez y 
après cela ^ révoquer quelqu'une -des faveurs qu» 
lui ont obtenues ces exploits ! Il les médMi ce^. 
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feftAif%^^^ àtil^ttt 'pMùiti^êite consacra à yqtre ser- 
vtejë'j* JpéiîdàÈtit iWlrle C6 Ars Ëè sa vie , que par l^ 
èîi fe'diîr'ôWiblë iftb téttè même' yie quHl vous à sacri-» 
fiéte. Vous 'd^ëis fôfiè être feypi;abïes au fiïi /non-^ 
séûleliifeiiV jibiiV 1(^ âLÔtiëi^s qu^a faîtes le p^re ^ lor$St 
qn'fl'vivdfit y*%âii^ d!e plus , pour le genre Je Ipor^ 
qW ftétt^ 1^' ' èilévé. 'Crâighei , Athéniens , crai- 
grtéz Aè' ^tli^'UtliTser' vaincy-e e^ f ecoxinatssance p^ 
tes hàbîtàtts^dé ÇïiïôV lOàrs même que CliaDrias ve« 
naît âlîlkqltelr léiii* ^îlle (i) ^ cfeuîr-ci ne songèrent 
à rètd^îÈlët 'atrictttife 3es grafccis qu^ils lui avaient î^c- 
cordéèfe çté'éêdfeiiiài'Àit j î^s eurent plus if égard à 
des bienfeits âùiciétis , qu^à des offeiisçs présentes { 
et st^iis , piDifr q^ il' e>t' mori: en coil^battant contre 
eux, au lieu d\ijôîitér , pour ce dernier service^ 
vous 'irëtrlandlieriéz fiiêine une partie de ce que se& 
servîtes passés lui avaient mérité de votre psirt \ 
Un' tel J>rôcea:é *iië dèvrail-il .f as vous couvrir de 
lionte ? MaSs ce ^uî retfdrait encore m^ûis su|>ppr« 
tablé Ife traitement ûat au jfils , si on lui retirait lea 
éx€Miptib^V,.'c^ésrquë^^ sous les ordres du, père ^ 
qtioiqtfil^Vôùs'àîVsouyeht comniaii<|és , aucuJEji ^e 
vos etifins;, n'est î^^evèhù orpHcAip-'j tandis ^ueJùij 




içérejjanç' 

^ès* colrt'cîtoyens j qu^i^stimé , avec juj^tice y Ip rg^* 
ftérâl le plus priident ^ il fit usage de sa prudence 
(liiand il lefc conàèisit au coml^at , J^our m^jp^ager' 
leurè vies"; et que , lor*squ*il combattit à son rang,- 
avec lès autres', sans aucun titre, il n^épar.gna point 
^ -r**-^- — -^ ..» '• ^ ' — ■'—^ ^ - 

(i.) .Ûans la guerre appelée sbciaU , oCl Chio fat uQe des rilldk 
^1 se^85ufév?rent'contfé*lés AtTiéniens. 

3* 
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la sienne ; il aima mieux mourir que de rien faSsê 
qui avilît les honneurs qu^il tenait de ses conipa* 
triotes. Et ces mêmes honneur^ | .pour lesquels il 
a cru qu^il deyait vaincre ou m^^nrir j nous les re* 
tirerions à son fils ! Et que penser | Athéniens ^ si^ 
lorsque les trophées qu^il a érigés quand il coni« 
mandait pour tous , sont encore exposés aux re- 
gards des peuples | vous révoquez quelqu'une des 
Ëiveurs qui en sont la récompense. ? Faites-y ré- 
flexion j il ne s'agit pas ici de la loi j xnais de vous- 
mêmes, n va être décidé , non pas si la loi est utila 
où non y mais si vous mériterez ou non j par la 
suite I qu'ion vous rende cl^es services* Greffier y pre- 
nez les décrets portés pour Chabrias ; voyez ^ cher-;' 
che? 'y ils doivent être ici quelque part. 
* Écoutez encore un mot , Athéniens y au sujet de 
Chabrias. Dans le tems où vous^ récompensiez Iphi- 
crate y vous ne vous bornâtes pas à lui seul y vous 
étendîtes y à cause de lui y vos grâces sur Stra- 
bax et sur Polistrate j de même y lorsque vo^t^. ac- 
cordiez les exemptions à Timothée y vo^s a,cfipr- 
dâtes en sa &veur le litre de citoyen à Cléarque et 
à quelques autres : pour Chabrias , vous Pavez ré- 
compensé seul. Mais y lorsqu'il obtenait de vous 
les exemptions y s'il vous eût demandé ^e £dre pour 
lui ce que vous aviez fait pour Iphicrate et pour 
T^nothée y dVccorder des grâces en sa Êiveur à 
quelques-uns de ceux contre lesquels on s'élève y 
parce qu'ails ont obtenu les exemptions , et à cause 
desquels on veut en dépouiller tous ceux qui en 
jouissent y vous ne*^ l'auriez pas refusé certaine- 
ment. Et vous lui retireriez y en ce jour y les exemp- 
tions y à cause de ceux même auxquels vous auriez 
alors accordé des grâces en sa &veur ! non y l'iur 
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conséquence serait trop visible^ Il ne faut pas qu^on 
pense àe tous , que tous êtes empressés , lQrsqu^>n 
TOUS rend des services , à récompenser non-seule- 
ment ceux qui tous tes rendent y mais encore leura 
amis ; et que vous leur Atëz à eux-mêmes y quelque 
tems après ^ ce que V^us leur avez <Ionné. 

'\ 
On lit Us. décrets concernant lès honneurs accordés à 
Ciabréas». 

Voilà f Athéniens , outre plusieurs autres dont 
je TOUS ai déjà parlé y le& hommes' auxquels tous 
ferez injustice^ si tous adoptez la toi. Examinez y. 
jeTouiS prie, etTOyez quelle serait ta juste iadigna- 
tion de ces illustres morts , sHls pouTaient appren- 
dre la manière dbnt nous procédons aujburd^hui. 
Quoi donc \ ce ne sera point par les choses même y 
mais d'après de&ibles ex|)ressions, que tous jugerez 
des serrices importans qu'ils tous ont rendus TLes 
belles actions quHls ont faites ^ et tes traTaux 
qu'elles Iteur ont coûté', seront perdus pour eux ^ 
parce qu^ik seront défigurés dans nos discours t 
Pouarait-on imaginer un sort plus triste ! ' ^ 

Mais , pour tous conuraincre que )e parle aTec 
droiture et sincérité , salis aucun dessein de tous 
surprendre , on Ta tous. Ere hi loi que je ^eux 
substituer à celle que je combats^ Vous verrez que 
j'ai pourvu , avec attention , à ce que vous ne . 
fissiez rien dfe btonteux , à ce qu'on citât devant 
vous, pour le dépouiller de son privilège, qui- 
conque serait taxé, avec justice^ ^ne pas le méri- 
ter , et à ce qu^oi» njd ]?etirât poi^t les.graces^à ceux 
qui les n^éritent incontestablement. Je ne fais rie n 
ici d'extraordinaire ^ je me conforme à une an- 
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ciepne loi qv^e viple Leptine , l«<]uellp Qxioxm» 9 
quand on Toudra porter des lois nouYell^.^ d'a^a» 
qùfir la loi où Ton trouvera ^uel^e d^i^ , et ^\j^ 
proposer une autre <}ui ral>roge. Les AtbéfÂ®^ 
exai^Wieront Vime e^ IVutre,^ çt c|»o^jîpi^t. la lA^iln 
leure, Solon > ^^i prçscrU cette règle et cielfea 
conduite y n^a pas cru que y tandis que les thes-^ 
piotbètes I choisis 'psLT le sort pour veiller aux lois ^ 
71e pouvaient entrer en exercice, qu^aprè^ avoir subi 
lui double examen^ y Pun dans le sénat y et Tautre 
dey^int vptie tç^l^i^:;;^ , lejs Ifoâs en ^efti| d^&que^Ies 
eux et %q\is les. ^}ij;f^^^yf^nt exerce^ lew$ qbarges 
et çouyepier VéXft ^ 4us$ent ètt^ ^dopté^^ ^ut-Ut 
çbanm;^ ^^s xé^ç:^oi^ et san« AZ|imen. Alors ^ 
sans qq\\te ^ tof squ^qn suivait çe^ f^gl? d^Aft Péla-r 
blissfîine^^t 4e$ lois,^ oa obscirvait Jp^ Icô* ax^iennea^ 
sai^^ s'pjppuper k ea porter d^ noM?e}ks, M^is y de-e 
puis que d^s uvUùstres ex\ crédit , comme je Tap-? 
prends de Qp$ yieil^d^ 9 s^.fur^ilt arrogés le. pou-* 
voir de ppr|er ^es lois y quand il leu|: .pren^t ^çlyÎq 
et çon^m^e ijç le jug^^ent à p^i^^ > U e*i f^lt îé-» 
^ul^ ^çe si grande loule d^ 1«^ .^ppci^ée^ çiilre 
elles, que, quoique vpuç ^yi^notum» ÎXy^ lo«kg-« 
femç , de^ ÇQ m mjf^ires pq^f Je^ jçeç^^iUir t()|Ut¥s , 
ils pi'an^ pii W9re finiçj^iBt quis^ç^g^ l4^ hm ^^ 

porte des lois tous les ans e\ aussi fapileir^nt «quç. de^ dé^i^ts, 
Les décrets n'avaient force ^ue pour un'ian ^ à moins qu'ils ne 
fussent mis au nolnbve'âes Ibis ; raâîs oh portait tant dç, lois tous 
les ans, qttHI'7 aTaît toiijours àes lois plus' nouvelles que les 
jkk:iet8« lie texte^ici est ûn'peu obscmrj' f ai tàc^è de VécH|iiiçyr 
U mieux qu'il m^« été possibla; 
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Ioî$ plus nouvelles q:ue ks décrets Interne qui j selo» 
la loi y ne peuvent avoir force que pendant un an* 
'Maîs^ afiti de ne piis m^n tèmr à des paroles , je 
vais TOUS faire lire la loi dont je parle. GreiKer , 
prenez la loi qu*on suivait Jadis pour Pétablisse-^ 
ment des lois, iisèz. 

O» ta la hi. 

Vous voyez , Athéniens, la sagesse avec laquelle 
Solon ordonne de procéder dans l'établissement de» 
lois, jy^ahovi. , la loi nouvelle doit être portée de- 
vant les juges qui sont choisis par le peuple , qui 
ont prêté serment , et au tribunal desquels toute& 
les ordonnances se confirment (i). Ensuite, il faut 
abroger les lois contraires , pour quHl n'y en ait 
qu'une servie sU]r.chaqueob|^tp9.rtiçiilî^r» Ainsi lea 
personnes peu versées dans les lois y^ n'éprouvent 
aucun embarras f celles qui les' connaîtraient 
toutes , n'ont aucun avantage ^ mais chacun a la 
Acilité de les lire ,. et de s'instruire , par lui-même y 
dans une jurisprudence simple et claire^ Le légis- 
lateur ordonne encore que l'on commencé par aflS- 
cher la loi , et qu'on là remette à un greffier qui 
doit en faire lecture dans les assemblées du peuple^ 
afin "que -chacun de vous Payant entendu lire à plu- 
sieurs reprises , et Payant examinée à loisir , pro-^ 
nonce suivant ce qui lui paraîtra le' plus juste et le 
plus avantageux. De toutes ces formalités que dicte 



(i) G'eçt d^s nfilSAti^tes que Démoathène xeut iciparler ; lia: 
étaient au nombre de mille et un ; citait à eux à décidjer en der- 
nier ressort et de Tabrogatioa de la loi ancienne., et de L*établis- 
uvo^VLi de kloi nooYeUe^ 
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la raison, Leptine n'en a observé aucune. S'il V^ùt 
fait. , )e ne pense pas quHl vous eût jamais peir-t 
. auadé d^dopter sa loi, Four nous , Athéniens , noua 
les ayons observées toutes , et nous vous proposonsi 
nne IqÎ l^eauçQ^p plus juste y , beaucoup plus util© 
que la sienne j comme tous en aile?: juger par la. 
lecture. Greffier , prenez d'abord la loi de Leptine^ 
et lisez les articles/que 'nous attaquons j vous lires^ 
ensuite ceux que nous mettons à la plaçe^ Lisez^ 

On lu la loi de Lepim^^ 

Voilà les articles de sa loi que nous attaquons | 
Toicî ceux que nous, mettons à la place , comma 
meilleurs à tous égards ; soyez attentifs , Athé« 
niens } à ce qu'on ya tous lire. Lisez , grefi^er., 

On Ht bit hd de l^émostkine^. 

C'est assez (i). Famn nos lois reçues , il en es,% 
une fort sage , qui porte ^^ en termes formels y que 
les faveurs accordées par le peuple seront, irrévoca-e 
blés : rien de plus juste assurément. Avant de por« 
ter sa loi y, L^eptine devait donc attaquer celle dont 
je parle y et en demander l'abro.gation. En propor- 
«ant la loi nouvelle sans détruire l'ancienne y celler 
çi^ qu'il laisse subsister y dépose de son infraction, 
^ux lois y puisqu'il existe une autre loi qin statue 
que y si une loi nouvellement proposée^ est contraire 
è. quelqu'une de celles précédeinment établies 9. par 
cela 'même on pourra l'attaquer, QreflSer ^ prenez 
cette loi y et liséz-la^ 

(1) Déixiosthène ne fait lire que les premiers anîçle9 4q SA 
1q} ^ <^t U imerrompt le grçfEer c^iiand il les a lu$. 
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On lit ia Iqù 

Que les faveurs accordées par le peuple soient 
irrévocables , et que nul de ceux à qui le peupld 
ft accordé les exemptions , ne soît exempt , n'^est-co 
pas une contradiction ? oui , et elle ne peut êtrô 
plus frappante b H n^en' est pas ainsi de la loi quo 
je propose. Sans révoquer les grâces que vous aves 
accordées , elle permet d'attaquer juridiquement , 
ou ceux qui les auraient obtenues de vous par sur-r 
prise , ou ceux qui depuis auraient commis des 
fautes graves ^ ou ^ en un rftot , ceux qui en seraient 
indignes. Elle vous fournit un moyen légitime do 
dépQuiller des exemptions quiconque vous jugeres^ 
à propos. Greffier ^ lisez la loi que je substitue \ 
celle de Leptine, 

On feUt ia loi de Démostlène^ 

Yous Tentendes; y Athéniens y et vous le com-» 
prenez : cette loi , sans dépouiller de vos bienfait$ 
ceux qiii les. méritent y vous permet de les ôter à 
ceux qui les ai^raient obtenus sans les mériter j et 
pour l'avenir | elle vqus laisse les maîtres , comme 
il est juste y d'accqrde^ ou de refuser ce que vous 
jugerez convenable . 

Leptine i^e pourra dire j je pense y que cette loi 
n'est pas juste et sa^e , et quand il le dirait y il no 
pourra le prouver 5 mais il répétera u^i propos qu'il ^ 
tenait deva^t les thesmothètes j et par lequel il ta- 
chera de vous déduire, H disait donc que c'était 
par feinte que nous proposions notre loi , et que^ 
$i la sienne était rejetée ^ nous ne ferions point 
passer la nôtre. Je ne dirai pas nuf» ^ «^ la loi t^sx 
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rejetée ^ délie que nous proposons est dès-lors ad* 
mise , diaprés la disposition expresse d'une an- 
cienne loji f en; Tertu de laquelle les thesmothètes 
nous ont permise àp . présenter la nôtres JVmets 
jC^tt$( raison j qui pourrait âtre coa^tredite y et Toiçz 
€6 q^ }^ r^^^sà. L^tin^. En parlait cgmpie il 
&iyj il ^TQue <pfi ^ûtre lod e^t ipeiUeure y. à taua 
égards j que la sienne ^ et il cr^iut seulement que 
Bou$ ne n^Iiâcffis^ de la faire p^js^er. Mais ^ outre 
qa?it,j a plusieurs mojei^ de iotcer celui qui 1^ 
psésente ^ dç la faire rece^rpir^ aUl nç le yQu^âit paa^ 
XIOU& nous engageons h ia,l^re ps^$i^er ^ Fhorinion y 
moi , et tel autre qu'il TQu4r£(« Qi* i î|I Ç«t ici une 
loi qui' condamne aux plus pftcmr^iis^s peifies celi^i 
qui manque aux engagemenfi pris àYÇf le peuple ^ 
arec le sënat^ ou avec un tribunaL Nous promet- 
tons donc de porter la loi y nous nous y engageons ^ 
que les theaméibètes en prennent Acie y et que tout 
soit tesminé en conséquence. Qu'on ne tous force 
pas j Atfiéniens \ de Vous dél^honorer ; qu'on ne 
laisse pas à un homme les exemptions qvî^il aura 
obtenues sans en être digne j muis qu^on lui fasse 
son procès diaprés la loi que nous proposons. Si 
3Leptine prétend que ce sont, encore lâ dé vaines 
paroles y eh bien ! qu'il porte lui-mèiiie la loi , c^ 
ne sont point là des paroles y et qu'il cesse de dire 
que je refuserfii de la porter. Il vaut mieux ^ sans 
doute , qu^il présente une loi que vous a^vez déjà 
approuvée , que d'en porter une de son cliçf« 

Pour moi , il me s^emble que J^eptîne ( qu'il ne 
s'onènse pas , je ne dirai rien qui lui soit iuju^ 
irienx ); il me semble , dîs-je ^ qu'i^ n^a p^^s lu les 
lois de Sqlon ^ ou qu'il ne les a pas comprises « 
Solon a porté une loi qui permet de donner seit 
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biênâ Â qui V^mt Tttvdoa •, si «n n^ p^s d^em£uit 
légilka^ :) mm q\M ai^ pstenâu ^^r Um plus 
procJkctB fiJBiiUMr ^ dfeH)j:fts Je pvojâsnîlé ^ loaic , ea 
Q^YT^iktiimdbftinp Mbre^aaix àanmfioam mniHielles ^ 
il 4. iroidiî oscnter p^^uti «^ous P«ime 4e himm fidre 
du bînL réQfH)fiiG|iM9nien€* .Y^us au cimtraire, Lep* 
titie , y6iS8 àvet^ p<r^ uneloi qui iAfendl «u peiiple 
d^cxHMrdeiT' aucune des puces qui d^en<|eBt de lui* 
Atais pou^ao^ous dire qna tohs ayez Im les lois de 
SoIovl <y ou que vous les ajjpz composes j vous qui 
prives lie peuple dA^iumas empressée ^ le servir y 
DU dépWrant q^e ^C0ib| qui lui rendfoiit quelque 
service y n?eu veoeiront aucune récompense? Yoidl 
u^e autre lai de âoloii , qui passe poiur être une 
des phis belles ; Iful ne dira é»mal d'un mort , pas 
même s'il s^ entend dire des injures par ses en/ans. 
Vous 9 -vous ne dites pas du mal de ceux qui ont. 
jservi la patrie y et qm sont mart^ ^ tous leur en 
faites; Tous dëpouillea de leurs privilèges des hom- 
mes qui n^ont rien de commua aVec tels ou tels 
dont Vous vous plaignez^ et que youis prétendea être 
indignes de ces niémes privilèees, K^eât<ce donc 
point là s^çarler entièrement de Veaprit de Solon ? 

On est Tenu me dire l^rès-séFieilsement qu^afin de 
prouver qu^on ne derait accorder de privilège à qui 
que ce Sdt , et pour quelque açtibn qi\e ce pût êtr^^ 
uns advei^aires se préparaient à donner pour rai^i 
son y que^nî les^ L^céd^moniens dont le gouTerne-t 
ment eit si sage , ni les Tbébains, n'accordaient 
ches eux d^e pareille^ réci^mpenses y et que toiitélbiï 
ils ne manq^ifiient' pa$ de grands hommes. 

De t e l s di oo oura -pariassent spécieux et fert pro^ 
près à YO^.p^tàUAdeird^abolLr les ej^emptions y mais 
i^e sont nullement solides^ Jgnof&'t'Km y e» ^ttàt^ 



44 HARANGUE 

que les lois y les coutumes et le gourernement dek 
Thébains et des Lacédémomens , sont difiëréns des 
nôtres? Far exemple ^ il n^est pas permis à Lacé* 
démone dVgir comme feront nos adversaires y sHls 
tiennent le langage que je dis j de louer les usages 
des Athéniens ou des autres peuples. Tant s^en. 
faut qu'on y ^t cette licence ^ qu'Û' n^est libre d'y 
faire et d'y louer que ce qui contribue an n^aintien 
du gauYernement« D'ailleurs, quoique les ceutumes 
de Lacédémone ne soient pas les mêmes que celles 
d'Athènes y, on accorde aussi y. dans cette rille, des 
récompenses y mais 4}uê:le peuple de hi nôtre serait 
bien fâché qu'on intaroduûdt parmi nous. Et quelles 
sont ces récompenses? sans les parcôimr en détail y. 
je n'en citerai qu'une seule qui les renfèrine toutes. 
Lorsqu'on s'est comporté de manière à être admis 
dans le sénat y on est maître absolu du peuple; car 
à Lacédémone le prix de la vertu esit de partager- 
l'autorité SQUveraine avec un petit nombre d'é'-^ 
gaux (i) ; au lieu que chez vous la souveraineté 
appartient au peuple ^ et l'on a établi des lois et 
des magistrats pour enibpêcher que d^autres ne l'u* 
surpent ; les peinsians y les couronnes y tes exemp- 
tions y sont la récompense du mérite. L'un et l'autre 
est bien ordonné chez vous et à Lacédémone. Pour^ 
quoi ? c'est; que ce qui entretient l'union àams les 
gouvememens oligarchiques y c'est l'égalité de pou- 
voir dans tous ceux qui partagent . Tautorité su- 
prême •y et ce qui m^intiei^t la liberté dans les 
démocraties y c'est l'émulation excitée y entre les 
hommes de mérite y .par les grâces que le. peuple 

(i) Démosthène parle sans doate du consdl d^s^phores^. quî; 
][>al&n£aîei|t le pottYoir des rois» 
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ili'stribiie. A regard des Thébains , qtd y dit-on y ne 
récompensent personne y on peut dire avec Térité 
qu'ils se piquent d'être durs et injustes (i )y plus' 
qne vous d'étra humains et équitables ; et^ s'il fiiut 
kire des, vœux ^ puissent^ils continuer à n'accorder 
ni honneurs ni considération à xetcc qui letur ren-» 
dheut des services ^ «t à, trailèr y comme ils font, les 
Orchoméniens (2) y et tous ceux qui leur sont unis 
par les liens du sang ! Tous, an contraire y puis* 
siez-vous ne pas cesser d'honorer qiiiconque voiis a 
bien servis y et d'engagé vos citoyens ^paï* des voiet 
légitimes et raisonnables y à slacquitter dece qu'ils 
TOUS doivent ! Je crois y ^en géiiéral f que ^pour ' être 
en droit dé louer les usages .et les lois des autres 
peuples, et Jie ^^lâmer Hs vôtres y il ÊLudrait mon-*. 
trer quâ ces peuples jouii^ent d^une plusgxandtt^ 
prospérité que vous. Mais puisque y grâces au ciel ^ 
vous êtes dans un état 'plus âoneisant, puis^a 
TOUS reihpûrtëz^sur eux y soit pour; les opérââons 
{^ubliqixes-, soit pour l'unibn mutuelle deslcitoyenS|' 
soit à-bea^ftcoup d'autres 'égards ^'pouxquoi^rejetanr 
Tos usages y adopteriez^ vous cette d'autrui ? Oui y 
quand.nsênré y par le raisonnement y ceux d'anxtrui 
Seraient; jiigés meilleurs ^ voui*dei|Fez gardeip.les. 
Tôtres y par la> seule raisbn que* la fortune ^ depuis* 
qne vous leS"«uiYez.^ ^nvos^ k été favorable. Bour 
concluce païf une réflexâto qui me païutt sc^de ^ 

oit ne. d^oit pasivo^^' citei** \e^ lois-do Thèbès .et ^do; 

• •• •■ • . I 

(1) L^orateur' iïattè les Àthëniena^y en disant <Iu mal dès Thé*- 
bains , >qoi é t ai e ii t .Uttr».iuiwnÎ8 mort e U i >> 3 

(2) Orcboméniens, habitaos 4*Orchonièiic , "nlle de Béotien 
qiie les Thébains y chefs de cette contrée ^ tena^nt dans Pop-, 
pression* ''■' ' ' . ..»...,: , . < 
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étaient ftiissi dans l^iisage dé récompeiisér. léd ket^ 
"iicea t sayoi]^ s^ils iie les ticoiÈtrptikséieïit fas • de 
mémo ^ue nous ) c^6t*titié autre' ^nestion. Maïs 
quaKfcd j[^a€Corde^6 que ni Lyaimaqùe ^ ni aucun 
autre ^ ïi^cftit tieti obtenu de nos -àHcâtrtovy sérions- 
sious £Mid)ie {>onteQla à dé|>6ilillér quelqu'un des 
xéconi]^ttaes dont notts l'kvbn^ 'gia ti£é ? Ce ne sont 
î^oûlt ceilz^qui n^ont pas doimé^ parce qtlHls iie Pont 
pas jugâ k pftlpos^. qtki »<»it r^fébéninUés ; mais 
eeuzqiiijlsiutlS'de justes taisons^ i^tiitent cëquHls ont 
donné vaxJ^AèÉm^^* SîPonpôiitait monk^r qiié nos 
a^lM^étres Ittlt4l4p^in^ quelqiiéufti- des ^^ces qiTils 
lin arai^it déoeMées^ je TOiis paSsei^s ^d'agir 
«Amme etiic y quoique au &>nd le procédé xl^^êl sétàit 
pas; plus faonnAte. Mais si on ne peiit-montt^r qli'on 
aitisien ùit jLe pareil en aucun .teins ^ pouiqtibl 
«enons-nou» les premiet» à ofirir un tel eiiceikiple t 
- SongiB aussi y Atbénietts / que -iw/a» toiis 4t6s 
engagés par* semant à pronon^r ,< n\>n'd'a{Ms les 
lois de Tbèbes ou de Laëédénumé ^ï^ d^api^cetieâ 
que suivaient jadî^ nos anioètres j mêié Auprès ^élled 
qui ont aocoinlé -des-'ectei9iptions**à^ce«QC"que Lèp^ 
tine 'v^ut maintei^ant en dép6uill»r. Quant aitk oi^ 
jèts^sfur lesquels^ lés lois se taisest'^ n^us- aV0z ^itré 
de prononcer , comme cela doit être>f n^lon-les^gles 
inyariables de réquité,^règleç qu^il fiiUt appliquer 
à. tout le contenu de la loi dont il est question. Far 
egcemple\^ est-il juste que Tétat récoïkipei^âe oetoqui 
rpntbien servi ? oui. Est-il juste de laisser c e qu^une 
ibis on a donné ? oui.' Agissez donc selon ces princi<*< 
pas » si vous voulez être fidèles à votre sermei^t , et ne 
^ouf&eiK pas qu^on VQUS.^ise que V9^ ancêtres n^a- 
giren^t pas 4® ruême. Si ^ vous lesi donnant pour 
modèles ; on avance qu^ils n^ont récompensé per^i 



f dntie \ ïiUoiqtL'^ikk ^ Méeûf i^ç^ d^ grains àciirice^ ^ 
croyez qii^Wh. tel |j^O|]k>s.déi0èlé Uiî^à^dctèréviëthftiitr 
ou peu honnête : méchant, sil^Àl^'ittOite'(kus6ermeiif 
m» aiLbé<}rpVj^mgiutimde ;' '^è^ holiiAét^',.^ l'on 
îgi9oi>0 q«»>,:l^ ëstemplês quf^ncitMfittteent-ils i^ti* 
kfalesy il' c:bAy«mit mii^tiz déJ^Us ^ taire ^é de leg 
citer.' •• •- f "' •>? 'T • ' ; '' ' ''••-: 
• Leptinie ^, j^ p^lifee ^ tie mà!tqUèra pas etlcbrè d« 
i»e que^sa idiilaiô«e lès'perisibfns ef des statues î 
oeuâtqui pn oint»' été gtktifi'ës. ^^ qu'elle jtaLWriipèèhë 
pai k-tépubli^iyi de récômpeïisét éëui qui eà fee^ 
yont' digne« ; i^^élie la ktsse libre d'ërigèï^dei 
«tatuésy d'aceoMer des pensions danfe le J^î^tâiiée^' 
enfin to«it.e«iqù?elle^oudTâ^ hormis lesièxfetnption^.' 
Pour ^ce' rqisfi; regarde la répùbliqtié ^ je rëpoïid'é 
«ealeaaaeiit^ÂthéMièns, qii^U Ôtàfit à quelqu'un érf 
que TOU&iui antsea iloiin^ , VdUfe ^etec leur «iktiétéU 
mèmA 'aiix<«éçàwpiÊSWSé6 -qyé: ^fèW5>iié^ supprifiiérà^ 
paâvCar ^'pDuiqndi les statues îbû lés pensidhrfdfehl^ 
le Pry tahél>î sfetaieîaV-^lle^ plus^ é\i¥és 'que les eieëip ' 
ùnôs , si , iune fois ,■ oa: v^s^ vloyàit 'ôfei^ ce ^ue Voué 
auriez' d<miné'>»D*aiHeUi:'$\ qtiatid cet incénvéïliêht 
serait âmdga«ri*e », je i4« crbis pas 'qti'te ^ doive 
ïéduire- W^at? f à-' l'alternative Mdè'.técbflipénsëf l'es 
ftwiind^s «e^vifces <;ommé les plus iinfôrtari^ /thi 
d'en laisser qtlelqiiés^ûns Sàhs Ifécbmpferise. tl îi'est 
pas de votre iïitél^êèqu'bii kit sûtLiréAt 'ôëcarioii dé 
Tous tenàrer >aHtiiponâris services , et |)eut ^ ëtté 
n'est-il pas aisé de le faire.. Paî rapport à ceui qui 
Sont moiiis considérables j J^ù^on t>eut vous rendre 
en teniB de paix , dans Piïitérieur de la ville ^ pai* 
son zèle , soti intégrité et' sOn exactitude, il me 
semble qu'il est de toti^ intérêt et de Votre hôurtetir 
de les. payer du priât qu'ils méritent. Il faut don^ 
IV. 4 



^i4il y.ait dei» de^os d^no les. r4e<mi|i«iues y «fiit 
^)ie ch^^çwi .olktieiiiie an peifple ce: iça^ chacim 

jr.Afaii;»^ qi»9d. L^tme dixa qn^iLne^déponille poa 
â;BtPi]As4.leHi»i.r^<mipens«S9 ceu^ ^.eit oat ob-* 
%s]i^u4c^ ¥Oiis.y:les»iiui^ pwyeitfrJiii iSpûe. cette réi 
ponse j ;aussi simple que solide ^ que tous de^eo 
Îbut lais^ei: t^n^ ce;^%ls5».0i|t j^ii pour prix, de 
Ijeurs serrice$ j le^^^^^^res L'a^cnQrâîiit.df^ yoiis :tâ» 
iiapos^r , en disait qu^U l9ur lèôçs^iquelque rchoae^ 
Un étranger,. en ^e^^ Qu-m^mç 9||l> citoyen ^ donii 
les , services n^ont.- pu jEa^rî^r q|ié les e^emptians , 
^^qmaelftc(|i^idu,peiqple. cette récompense unique^ 
qi:V?J°(d elle Ijii aéra ô^ ^ je tous le demande ^ jLép^ 
tme 9 que- lui.î:e$fèm-t-il ? PaiK)e. qne «vous trourez 
qu4qa?5: sujets indignes des exeU^vtÂms ^ ae d^ 
l^p^lez-: pas ., d^une partie ^ de leuns récompenses y 
§ei^ qui en- ont: obtenu plnsieursç} .-et ^ aonspréfeexta 
de T$e. pas les ôter . toutes .à ceui^^-ciyr.-n^âteE pas «i 
d^autres ^ qui n?en ont reçu q»^-«i»e> hk seule quHIâ 
possèdent* I^.un mol^ oq qu'il 7 4 de..pis,.n^ft 
p^s. Fin justice:, plus ou i|u>in$;gr^de9 q«e néust 
iex,op,s à quelques particuliers ,, .mats le peu â». 
fiiif été .qu?ai|rf3^f , pj^ Iol ^j^ftte, , le$ gtaçfiSo^nt 8du« 
aurons p^yé .If s ^sçryiçes \ et ce .ne' s^^t pas les- 
exemptions; qui m'occupent, jni9^ j^ ^ainslè man- 
Yfdsesçempl&qui.serait introduit pai^ja'loi y et qui 
ferait regarder comme pei^ snreSrtotites. les £|.Teura 
qu'on tiendrait du peuple* » 

tl est une raison :qii'ont imagina n^sadversaires, 
qu'fils.jugei^t fort subtile, et très-propre à tous per«. 
s^ader. d'^plir.: les:.e^en]^tipns; il est bon de tous 
en prévezûr , afin que tous ue youS' y lâissies pas 
fiurpi'endre.^ IJLs.diroAt q,ue toHle^ ces charges d».- 
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Ûiorhge , de gymnasiarque j 4f ^^^^teur, appartien- 
nent à la i^eligion 5 oV , qu'il est absurde de vouloir 
qu'on soit éxenipt de fonctions sacrées. 

Pour moi, je soutiens qu'il est juste qiie ceuxrlà 
soient exempts, que le peuple a gratifiés des exemp* 
tiens, et que ce sont nos adversaires qui agiront 
d'une manière absurde, s'ils allèguent la raison dont 
je parle* En efi'et , si , n'ayant pas d^autre moyen 
de prouver qu'il soit juste de retirer un privilège , 
ils cherchent à réussir , sous prétexte de l'intérêt 
des dieux , n'est-ce pas en même tems une absur- 
dité et une impiété ? oui , du moins à ce qu'il me 
Semble ; car toute action faite au nom des dieux , 
doit être telle que , &ite par un homme , elle ne- 
paraisse pas mauvaise. Mais , que les charges, dont 
plusieurs sont exempts, ne soient pas des fonctions 
sacrées , et que ce soit vouloir vous induire en 
erreur que de vous les présenter sous ce titre , j*en 
appelle au témoignage de Leptine lui-même. Voici 
les premiers mots de sa loi : ji/in , dit - il , que les 
plus riches remplissent les charges publiques , personne 
ne sera exempt , excepté les descendans d^Harmodius 
et d^Aristogiton. Or y s^il eût été convaincu que les 
charges dont plusieurs sont exempts , sont des 
fonctions sacrées , pourquoi aurait - il ajouté une 
exception en fiiveur de ceux qui lie sont pas exempts - 
des fonctions sacieées ? ;Pour confirmer ce que 
j?avance,' greffier , lisez d'abord ^inscription deja' 
colonne^ vous lirez ensuite le commencement de 
la loi de Leptine» 

On Ut V inscription de la colonne (1). 

Vous ^tendez , Athéniens y l'inscription de la 

' ^ •"..■•.".. ^-^ 

(1) La colonne 3ur laquelle était gravé le décret qui accordait 

4* 
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colonne ^ qni excepte les fonctions sacrées dans les 
exemptions qu^on accorde aux descendans d^Har* 
modius et d^Aristogiton. Lisez maintenant le com- 
mencement de la loi de L^ptiue. 

On Ut. 

Fort tien ^ en Toîlà assez. Après avoir dit , afin, 
que les plus riches remplissent les charges publiques p 
personne né sera exempt'^ il ajoute , excepté les des* 
cendans d* Harmodius et d'Aristogiton. Pourquoi ajou' 
ter cette clause j si les charges publiques sont des 
{onctions sacrées (i)? Pré tendre qu'elles soient telles^ 
n'est-ce pas contredire l'inscription de la colonne ? 
Je vous le demande à vous • même ^ Leptine ; de 
quoi direz - vous que tous exemptez aujourd'hui ^ 
ou que nos pères aient exempté ceux que TOtre loi 
excepte, puisque vous dites que les charges publi- 
ques appartiennent à la religion ? Suivant les lois 
anciennes, ils ne sont pas exempts des contributions 
pour la guerre , ni des arméniens de vaisseaux ; ils 
ne le sont pas non plus des charges publiques , si 
ces charges sont des fonctions sacrées* Toutefois y 
il est marqué qu'ils seront exempts; de quoi donc? 
Serait-ce de la taxe que paient les étrangers domi- 
ciliés , car c'est la seule chose qui reste? Non, assu- 
rément. Ils sont exempts des charges que chacun 
remplit à son t6ur , comme* l'annonce l'inscription 
dejla colonne ; comme vous-lnême,» Leptine y l'ayez 

à Haruioditiâ et à Aristogiton les honneurs ^*ils avaient mérités - 
par les services rendus à la{>atrîe. ■ 

(t) Démosthène^ dans sa harangue contre Midias^ penso 
difiéremment que dans celle-ci. Il y soutient que itf charge d« 
diorègc est une fonction publique «r sacrée. 
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déterminé dans votre loi ; comme le témoigne la 
long intervalle de tems qui s^est écoulé, pendant 
lequel nul de ceux que vous exceptez j ne fut nommi 
chorège, et nul autre citoyen nommé ne les attaqua 
en justice , pour quHls fussent tenus de remplir la 
charge à sa place. Ne sou£Brez pas, Athéniens, qu'on 
vous dise le contraire. 

On nous objectera peut-être encore , pour décrier 
les exemptions , qu'on a gratifié de ce privilège des 
Messéniens et des Mégariens reconnus tels , qui 
l'ont obtenu par troupes ; de vils esclaves , un Ly- 
cidas , un Denys, et d'autres gens semblables. 

Je vais vous apprenilre le moyen d'éviter la sur- 
prise. Quand on vous tiendra ces discours , exigez ^ 
pour preuve , que l'on vous montre les décrets où A 
sont consignées ces exemptions. Car personne, chez 
vous , n'est exempt , que son exemption ne soit 
consignée dans une loi ou dans un décret. Il est 
vrai que bien des gens de l'espèce . de ceux qu'on v 
nous cite , du nombre desquels est Lycidas , ont 
obtenu chez vous , par le crédit de vos ministres y 
le titre d'hôtes publics. Mais il ne faut pas confondra 
ce titre avec les exemptions ; prenez garde de vous 
y laisser surprendre: et parce qu'un Lycidas, es-^ 
clave , un Denys , et quelqu'autre peut - être , ont 
obtenu sans peine le titre d'hôtes publics , grâce à 
des mercenaires qui le prodiguent pour de l'argent^ 
qu'on ne s'eftbrce pas de faire l'évoquer les justes 
laveurs ; qu'ont reçues de vous des hommes libres^ 
pour prix des imporjans services qu'ils vous ont 
rendus. Eh ! Chabrias ne serait-il pas Bien à plain- 
dre , si ces orateurs perfides , non contens d'avoir 
fait de Lycidas , de son esclave, un^des hôtes da 
votre ville, voulaient encore, à cause de l'esclave |î 
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enlever au maître une partie de ce qui lui a é^ 
accordé ; et cela , sur un exposié faux ? £n effet^ ni 
Lycidas y ni aucun hôte public y ne jpuissent des 
exemptions y si le peuple ne les a accordées exprès* 
sèment : or , il ne les a pas accordées à ceux qu'on 
citera ; on ne peut le prouver y et c^ serait manquer 
der pudeur y que de le soutenir. 

Mais je reviens sur ime réflexion y à mon avis ^ 
la plus importante de toutes. Quand on passerait à 
Leptine tout ce qu^il dira pour établir la bonté de 
sa loi , rien y quoi qu'il arrive y n'effiicera jamais la 
iionte qui résultera y pour Athènes y de la coi^firma* 
tion de cette loi } et quelle est cette honte ? Npus 
passerons pour avoir trompé ceux qui nous ont 
rendu des services. C'est en soi < même une chose 
honteusç y tout le monde en conviendra ; mais voycâs 
combien elle le serait pour vous y plus quQ pour 
d'autres. Parmi vos lois les plus estimées ^ il en est 
une fort ancienne ^ qui ordonne ^e cil^r en justice 
et de punir de mort y s'il est convaincu y tout ci- 
toyen qui trompera le peuple , avec lequel il aura 
pris des engagemens. Et vous ne rougirez pas qu'on 
vous voie faire à yous-mêmes ce que vous punisses 
_ de mort dans autrui ! Toutefois y on doit éviter y en 
général , ce qui est hortteux et reconnu pour tel y 
mais sur- tout ce que l'on a condamné authentique- 
.ment dans les autres, puisqu'il n'y a pas à balancer 
si l'on s'abstiendra de ce que soi - même on a déjà 
.jugé mauvaisi. Vous devez aussi prendre garde de 
vous permettre y connue honunes publics y des ac^ 
tions que vous ne voudriez pas faire connue parti- 
culiers. ÎX n'est aucun de vous qui, en son propre 
nom , voulàt ravir à un autre ce. que lui-même lui 
jurait donné ; ne h faites donc pas au nom de la 
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^ïlé, Enjdigiiëî àùx AéfeMévits diflàîdi, i'iUjtt^- 
-t^iftdékt que' quelqu'un "de 4:eùx qui'iont.-èl/teti^ 1{& 
-éx^ptîozÉs j li'eiÈi est pas ^jgne -, mr pat^e Tqii'fl ii*k 
pas rendu 'les !scîST.ces pbttf lesquels il' lè^s sL obte- 
nues-, <)^ parce' qia'ils ittit 'èontf c liii' (^uelcjuë laùtfb 
sujet de plainte 3 enjoignez • l^ùr de Vaccu'seJ: ëlfk 
>ertu de l!d' loi ^c libus nïenètis'à la ^lacè dé déllè 
de Lep^tiHe ^ tt '<yul «eri portée.,' tiu^'^â'r'^iibùsî,' ^h 
le prolmeH;tbns , qui nous y ea^ig^géoné*^ '<ku pat erii?- 
bernes , âè» qu'U^ 'aUïu 'des ^oid6VtiiMi dé noi^. 
mes. Oi^eM d'èttir, ;^s dotttë^ ii!^;^ti^ue èHiiHtUi 
dans Athènes , ï)iophânté' J "E^Aùïtis bit qiifeîqiîV 
autre. S'ih ' cfraignent ' dHiitfeiitfer tftie dcéttsàtron-^ 
cônviëndrait-il' que dés ptiVilèj^èâ^'âôiit W^ârix- 
sans de la loi oraihdr^entdé dêpduiller leurà' en^ 
liemiâ^pat àeS voiôô jlii4dî^eé,"ôHPvôuàles' vît Ôter 
Sa ceux qui vous ènt fi(ei^à àVeè zèïet Coilvieftà^aiî- 
il que yoâ bien&iteûrs^ fiissem tôûâ' erlsèmble , en 
Vertu d'tiife lot', dëpoiiinés','J^kr i^Wâ-3n!iêihes V'iefe 
^àce's qu^îl)s oiit rèeués dëvoiis^^îd^s^ueïes diféin^* 
seurs de cette loi peuvent, s''ils trbliVenluii'oû àé'ùx: 
particuliers'^ ôû' niéihë dataziia^é^''qûi sôîeJdit in- 
^t^es de ^o^ ,p^^<^^^i Ifes' le^r ' fiiie éter ; feit' lèfs 
titant;, cHagurf à part ^ dëvkfat lés tributaukî'Pôùr 
lU'oi ,ije pciisèque' <;e qu'ils d^inkndèiit de roùs h& 
is^rait ïii juste , îlï;dîgbë dfe 'ïà' république y. Ce qtfi 

£5t:le point. essentiel. — 

N'oubliez pas non plus cette raison ^ que vous 
ayez dû! exàminé]^ si les personnes méritaient vo^ 
faveurs , lorsque yous les leur ayea données, s^n^ 
fli^'auçun, 4^ ;ap$..^$idversaires «'y opposât j mais 
qu}'}à^préfiQntVous$t&*devez pas arévoquertoes mêmes 
£»^^të>,-^ moins «qUe ceux que TOUS en aveiî gra- 
tifiés ^ ne vous àieîit caisse depuis quelque donir* 



ç^ftge.-^ijft^p^p^r eif^^it Iç çep^çche ^ entre qu^OH 
^f*px)Wg;a le pfou^^^.j il fallait qu'oii lesr^ j^îl? . ,pw- 
p^ âUTr^çTchamp. ^Sij^ sana. avoir xieu à leur repror 
çl^ei; j vp.us; çôitÇrmç;* l^ loi, yQUS^pâmîtrea; avoû* 
^boUie^ ejçe;pptio.us.j. flioifts par haine Au crim^ 
iJP^l par., un : sen^mieAj; d'euvie. Mai& s'il iaut 
j^^ter^jfoutfiriç? bas çA llo^f;e^3c ^ quel q^'il puissB 
^^ej>pn^it-»îi^terdke cejui-ciîr;^ I^Ufs^tout aur 
jlffi., ipourçjuo^irj. c/esl; ,^^ l'en¥i^;e§t^l^ ^larque çeiv 
j^aj^ç d^uWjxiuLji^yais.ifleîiu^^. ^t q»^^^ xiepey^ 

^ein^alUgaeif.Mv^ l'ex|Çiiçe.^^joutong^ qj^'il n'est pa^ 
àej'iç^ â^Qnt,^sç^i\^^l^s éloignée notre ville, j qui , e^ 
généra^. , ^bhoxrç tput, ce qui sent, If ^ b^^sesse. En 
voici, ^ei» p^jT^^ves ^ç.iç^Yfij^aptea, yops^te^ le$ seulf 
de tous les GpecSjjjiu^ljLOi^^ sépulture pu- 

jjlîqipke , kç^çitoyens^ jports. à la guerre , le$ seuls 
qiJii .célebrieZfc ijeurs explpits^ et^ leur bravoure àiW 
jSkes élevés mn^jbrçs^^jis^gç vraiment : digne d'u» 
peuple renipjj,, d'estime .pour le mérite ; incapable 
jde.lui Ç^^yi^.Çg^gf r4çp4^P«ï¥®s.,jpe plu$»j vousi^om- 
^l^es tpujouf.^^ij^^^^^ daw / | 

J[es copb^^f gyii],^i(jue% .(?[.).} et parce qu'il est trè?^- 
jfei^ (J'hoinpi,e?.j5pi,p§jiv^^t obte,nii; c^s ^istinctiûn§| 
TOUS, n'y p?Jrt^?iPf^£i^»Tie,j v/o^us; içi^en. retrajç^ 
jriep^ jCfQlre ji^^Êi^^^W'V^'^^ r ne . se laissa jaœ^ 
furp^sser ,en ^>^ij^ 4?t'*? 



w-^ 



(i) JDans.les cQmbats gymniques' y o'est-à-cUre , daii« les çom- 
pats athlétiques : on les appelait gymniques , jpi^rce <jue l^s 
' «ithlètes cOmtattaièftf 'huhV Le grec ajoute , 'ôi Ton distribue^ des 
'Couronnes» Oh fti5^1eài;gi'aii<lè"ht)Bïicnré'quë'lè% vîWbs'àccèi^dàîett 
^ ceuxi^Q leurs ;citoyàis qui aTaieni! ranpôtté làfcttuvftifçe* âtt^a 

.to»ceUepfprU«,cwwft#J»5^l*^^ i*n :ç.' 'î 
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reconnaissance furent toujours au<-dessus des ser« 
vices : ce qui annonce dé Téquité ^ de la Tertu , de 
la générosité. N'enlevez donc pas aujourd'hui à 
notre ville une gloire qui Ta distinguée dans tous 
les siècles ; et pour tous prêter au ressentiment àm 
Leptine , l|ui Tondrait dépouiller d'une faveur quel- 
ques ennemis particuliers , n'allez pas vous ôter à 
TOUS - mênaes la réputation d'honneur dont vous 
ayez joui dans tous les tems. Groyez qu'il ne s'agit 
pas moins ici que dè\ la dignité d'Athènos ; que 
vous allez décider si cette^ dignité subsistera et sera 
conservée pure^ ou si nous la verrons altérée et en- 
tièrement perdue. 

Plusieurs choses me surprennent dans la loi de 
I^eptine , mais il en est une sur-tout qui m'étonne. 
A-t-il ignoré que y si celui qui établit des peines 
sévères contre les crimes , parait lui-même éloigné 
d'en commettre j celui-là aussi qui veut abolir les 
récompenses des. services j se montre lui - même 
peu disposé, à servir sa patrie ? S'il l'a ignoré, comme 
cela pourrait être j il le fera voir bientôt en vous 
laissant abolir une loi sur la nature de laquelle il 
se sera trompé. Si , persistant à la défendre , il s'et 
. force de la faire admettre y je n'attaquerai pas sob 
motif j mais je ncpçurrai louer sa conduite. Ainsi ^ 
Leptine , ne mettez pas tant de chaleur pour obte- 
ûir un succès qui ne tournerait ni à votre gloire y 
ai à l'honneur de ceux que vous auriez persuadés y 
sur-tdut puisque vous ne courez plus aucun risque. 
Car , sachez y Athéniens , que y quand l'auteur de la. 
loi en était eucorçf responsable , il fiit accusé par 
Bathijppe \ pire d^^-4pî^®P^i^P' B^^^hippe étant mort.^ 
*^ teins du j^geivnenl (^$t plissé y et conséquemment 
^ u'est plus question aujourd'hui que de la loi> 
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son auleur est à Tabri de toute reckercfae. J'ap» 
prends, Leptine, 4^^? "^o^s prévalant de cet avan- 
tage , TOUS dites que de trois accnsateui^s ( i ) qui 
ont précédé Ctésippe , aucun nV persisté clans ses 
poursuites. Si par-là vous prétendez les blÂmer* de 
ce quHls ne vous ont pas exposé aux risses d^une 
condamnation , de tels risques ont donc pour vous 
bien des charmes. Sî vous en faites ime preuve de 
la justice de vos demandes , vous raisonnez bien 
jnal. Votre loi en vaudra-t*elle danc mieux y parce 
qu^un de vos accusateurs est mort avant le juge* 
ment, que vous en avez eng^é un autre à se désis- 
ter y OU qu^un autre a usé de collusion ? Il n'est pas 
VOième honnête de recourir à de telles défenses. 

• On a choisi , pour avocats de la loi (a) , des hom- 
mes fort éloquens y sans doute J Léôdamas , Aris- 
tophon, Céphisodote et Dinias. Ecoutez, Athéniens; 
Ke que vous pourriez dire à chacun d'eux , et voyez 
si mes réflexions sont justes. 

Et d'abord, Léôdamas a àéjà attaqué juridique- 



(i) tiCS noms de ces accusateurs ne sont point parrenus jusqu'à 
nous , excepté celui de Bathippe^ 

" (2) En grec , pour syndics. Il y avait deux sortes de syndics, 
des syndics particuliers et dès syndicsf publics. Lés premiers 
étaient des citoyens nommés pat un corps ou une compagnie V 
poi^' soutenir et défendre sea intérêts : les seconds' étaient nom- 
més par le peuple, pour soutenir ^et défendiez -'I^&utéçêts de 
l*état dans tous les cas qiii se présentaient -, soit en plaidant 
pour une loi dont on demandait l'abrogation y sojt autrement* 
l)émosthène cite une loi suivant -laquelle on ^le pouvaît, être 
liortimé syndic par le peuple qu'iiné'iscfure %îsV On 'iSommaît 
iurdinairement cinq avocats' d'aune lin ^ bv^ynïBc» {^DémOsthèn© 
^'enciie que quatre i^ . . ;..;v>..Jw ^iwi^î-i-]- -'-''l - 
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ment leis récompenses que .Cha^brias avait obtenues^ 
et dont les exemptions fidsaient partie ; il a com- 
paru devant vous et perdu sa cause. Or , les loia 
ne pennettent pas' au même homme de porter deux 
fois la même afîaire y de quelque nature qu^elle soit^ 
devant les mêmes tribunaux. Ajoutez qu^il serait 
contre toute raison que y les services de Chabrias 
ayant alors prévalu dans vos esprits sur les dis- 
cours de Léodanjias 9 maintenant qu^aux services de 
ce grand homme se joignenjt <eux de heaucoup 
d'autres y tous ensemble fissenf moins d'impression 
sur vous que les discours du même Léodamas. 

Pour ce qui est d'Aristophon , je crois aussi n'a- 
voir rien que de raisonnable à lui dire. Il a obtenu 
de vous des fiiveurs dans lesquelles sont comprises 
les exemptions. Je ne le trouve pas mauvais 5 il 
faut que vous soyez maîtres d'accorder vos grâces 
à qui vous voulez ; mais je dis que lui-même , 
n'ayant pas trouvé injuste auparavant qu'on lui ac^ 
cordât un privilège , ne doit pas^ètre fâché à pré- 
sent qu'on l'accorde à d'autres y ni vous engager à 
les en dépouiller. C'est lui y d'ailleurs y qui a pro- 
posé d.e rendre à GélarqUe cinq talens qu'il avait 
prêtés y disait-il , à ceux du peuple qui s'étaient ré- 
fugiés au Pirée : et il avait raison de le proposer. 
Mais , Aristophon y vous qui avez fait rendre ce 
qui avait été donné sans témoins y parce qu'on di- 
sait l'avoir donné au peuple y ne nous exhortez pas 
^ supprimer les grâces accordées par le peuple lui- 
même y dont tout le monde est instruit y qù'attes- 
^nt des inscriptions placées dans des templeà ; et 
*pres nous avoir conseillé de rendre ce qui élait àp, 
par le peuple y ne nous conseillez pas de retirer c«> 

^u'oti Oj reçu du peuple. 
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Quant à Céphisodote j Toici seulement ce qne f ^ 
dis. Il ne cède en éloquence à aucun orateur ; mais 
il serait bien plus beau d'employer ce talent à pour- 
suivre ceux qui vous causent' des torts , qu'à 
faire tort à ceux qui vous rendent des services. Ce 
sont les méchans qui nuisent à Vétat qu'il &ut at- 
taquer j et non les h&ns qui le servent. 

Dinias parlera peut*étre des galères qu'il a équi- 
pées 5 et des charges publiques qu'il a remplies. 
Pour moi , si Dimas a bien servi la république , 
comme j'en suis persuadé ^ je l'exhorterais plutôt 
à demander pour lui-même des récompenses y que 
de vous conseiller de retirer à d'autres celles que 
.TOUS leur avez accordées. Oui j il est beaucoup plus ) 
honnête de demander soi^-même des grâces pour f 
les services qu'on a rendus j que d'envier à d'autres 
celles que leurs services leur ont £ait obtenir. ^ 

Mais ce qu'il y a de plus fort , et ce qui les re- ^ 
gardé tous j chacun d'eux a déjà été nommé plu- 
sieurs fois à la fonction qu'il remplit aujourd'hui : ' 
or j en vertu d'une loi très-sage qui a été portée j 
non pour des hommes tels que ceux dont je parle y 
mais pour empêcher certaines gens de faire servir 
cette fonction à la cupidité ou à l'imposture y on 
ne peut être nommé plus d'une fois y par le peuple, 
avocat d'une loi. Mais des hommes qui ont entre- 
pris de défendre la loi de Leptine ^ et de prouver 
.qu'elle est utile y doivent se montrer eux-mêmes 
£dèles: aux lois reçues. Sinon j il serait ridicule dd 
parlpr pour la défense d'une loi , tandis qu'ils eii. 
violeraient une autre. Greffier y prenez la loi dont > 
je. pa^le y et faites-en lectiure. 
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On Ut la loi. 

Cette loi , Athéniens , est ancienne ^ elle est fort 
sage ; et si nos adversaires sont raisonnables , ils 
craindront de TenÈreindre. 

Je n^ai plus qu^un mot à vous dire , et je finis. 
Vous deyez travailler à rendre vos lois aussi par- 
faites quHl est possible , mais sui*-tout celles d'où 
dépend l'agrandissement ou la décadence d'un état. 
Et quelles sont ces lois ? celles qui fixent les pei- 
nes et les récompenses. Gir ^ si tous les citoyens' 
sont détournés de nuire à la patri« par la crainte 
des peines que* les lois ii^igent au crime y et s'ils 
sont tous excités à la servir par le désir des ré- 
compenses qu'elles promettent à la vertu y qu'est- 
ce qui empêchera qu'Athènes ne soit très-floris- 
êaute y que tous les citoyens ne soient vertueux y 
et qu'il n'y ait plus de méchans ? 

La loi de Leptine y 6 Athéniens y vous &it tort^ . 
non-seulement parce qu'en abolissant le prix des 
«ervices rendus à l'état y elle prive de tout avan«- 
tage le zèle patriotique y mais encore parce qu'elle 
vous fait passer pour des hommes injustes éternels* 
Vous savez y sans doute y que ceux même^ui s» 
sont rendus coupables envers vous des plus grands 
crimes y n'encourent qu'une seule peine y en vertu . 
de la loi qui dit y ejcpressément y qu'on nç pourra 
infliger plus d'une peine dans un . tribunal y et 
qui , permettant aux juges de , choisir eiitre la., 
peine pécuniaire et la peine afBictive y leur défend 
d'infliger l'une et l'autre, Leptine ne s'esl p^s ren- 
fermé dans de telles bornes : Celui y dit ^ il , .qui; 
demandera la récompense de . ses services y sera . 
4if£uné et ses biens confisqués. YoiU deux peines* 
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On pourra, ajoute-t-il , le dénoncer et le conduira 
en prison ; et , s^il est convaincu , il encourra la 
peiné établie contre ceux qui exercent une magis-* 
trature quoique^ débiteurs du trésor , c^est-à-dire , 
la mort ; car c^est la punition de ce délit. Voilà- 
donc trois peines. Mais n^est-il pas triste , n^est- 
il* pas af&eux , qu'on soit puni chez tous avec 
plus de rigueur , pour demander la récompense 
de ses services que pour avoir commis les délits les 
plus graves ? 

La loi que j^attaque y est donc honteuse , mau- 
Taise , et semble partir d'un principe d'envie et 
de jalousie ; je ne dis rien de plus. On croirait que 
son auteur n'était pas tout-à*fait exempt de ces 
passions. Il ne tous conviendrait pas de l'imiter ^ 
ni de montrer des sentimens peu conformes à Totre 
douceur naturelle. Je tous le demande , Athéniens ; 
qu'est-ce que nous abhorrons le plus ? Qu'est - ce' 
que toutes les lois ont principalement cherché à 
préTénir? Ce sont les meurtres. Nous avons dans. 
IWéopage xm tribunal auguste , établi particuliè- 
rement pour en faire la reclierche. Dracon qui , 
dans ses lois sur le meurtre , voulant inspirerpour 
l%omiâde la* plus vive horreur , ordonne que le' 
meurtrier sera exclu des temtples, des purifications^ 
des libations 9 des repas communs j de la place 
publique , qui enfin énonce tout ce qu'il croit le ' 
plus capable de détourner d'unpai-eîl attentat 5 
Dracon , dis - je , bien éloigner de confondre le 
crime avec l'innocence ^ a déterminé les cas où 
il serait permis de tuer im homme y a déclaré in- 
nocent quiconque l'aurait tué' dans certains cas., 
ïl sera donc quelquefois permis par tôs lois y de ' 
%mr imbçQïme 5 et il ne sera jamais permit , par 
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h loi de Leptine y de demander la récompense de 
ses services ! QuUl ne soit pas dit y ô Athéniens^ 
que vous ayiez eu plus d^attefntion et plus d'em- 
preàsement pour empêcher cetut qui vous ont bieir 
servis y de recevoir leur récompense y que pour pré- 
venir les meurtres dans votre ville. Rappelez-vour 
les conjonctures où vous témoignâtes votre re- 
<k>miaissanca par le privilège des exemptions ; 
rappelez-vous la colonne de Diophante y dont Phor-^ 
mion vous a parlé y sur laquelle est gravé le ser- 
ment que vous fîtes y d'accorder à quiconque moùr-' 
rait pour la démocratie y les mêmes récompensés 
qu'à Harmodius et à Aristogiton ; rappelez-vous 
cette colonne ^ et rejetez une loi que Vous ne pou- 
vez recevoir sans vous rendre coupables de parjure/ 
. Ajoutez encore cette réflexion à toutes les' au* 
très : il n'est pas possible qu'une loi soit bonne , 
si elle ne statue- de la même manière pour le passé 
et poiu: l'aveîiir. Personne y dit la loi de Leptine y 
ne sera exempt y excepté les desceridans d* Harmodius 
et d^ Aristogiton. Fort bien, Tat la, suite y ajoute* 
telle y on ne pourra accorder les exemptions» QùoîJ ' 
Leptine y pas même s'il se trouvait des citojrens 
dans le cas de ceux que vous exceptez ! SI voud" 
approuvez ce qui a été fait pour des services dejS 
rendus y pourquoi ne pas songer à. ceux qu'on peut 
rendre ? Nous sommes bien éloignés y dira-t-on f 
de nous retrouver dans de pareilles conjonctures. 
Eh! puissent-elles ne jamais revenir! mais étant 
hommes y nous devons prendre garde de témoi- 
gner par nos discours et par nos lois une sécurité 
^^ attire sUr nous le courroux 4u cieL Espérons , 
^ sort prospère y et demandons-le aux dieux ^ 
>&ais attendons • nous à tous les événemens. Les 
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Lacédémoniens ne s^atteudaient pas à se Toit dans 
Pétat où ils sont réduits (i). Les Syracusains y qui 
d'abord étaient libres ^ qui levaient des tributs sur 
les Carthaginois ) qui , dominaient sur tous leurs 
Toisius y qui nous avaient vaincus sur mer y ne 
/l'attendaient probablemegat pas à. être dominés par 
un seul homme , qui dans Porigine n'était ^ à 
ce qu'on dit , qu'un greffier subalterne. Le Denys 
qui vit encore y se fAt-il jamais attendu à ce que 
Dion y avec quelques sol4ats et. une simple nacelle^ 
le chassât du trône , lui qui avait tant de Tais- 
seaux j de places ^ et :dç troupes étrangères? Mais^ 
sans doute , l'avenir est iiiconnu .à tous les hom- 
mes j çt les f lus petites causes opèrent. sauvent les- 
S lus grandes révolutions. Hr faut donc se modérer 
ans la prospérité , et prévoir ce qui peut arriver 
de fâcheux. , . < 

Je pourrais encore fournir bien des raisons de^ 
nature à vous convaincre que la loi de L«ptine» 
est aussi vicieuse qu'elle serait préjudiciable j.poiu: 
TQuç, décider en peu ^e ipotâ , et terminer enfin ce 
discours ., e^fiami^ez et comparez ce qui arrivera ^ 
si vous rejetez la loi ou si vous la recevez. N'ou- 

., , t , — : • > ; , . 

"^ (i) La puissance des Lacëdémoniens était bien diminuée et 
Inen aft^lblîc depuis la bataille de Leuctres. Cette défaîte leur 
porta uitcôtip Gentils île se relevèrent jamais. — Par un, seul 
lipliitné^ . •'« 'Le premier Benys , qui, d^une condition obscure , 
s'éleTa y par son. mérite p auxpeemiers hoilneurs , mais qui abustf 
de la confiance de sa patrie pour la tyranniser^ ~».I)îon de Syra-* 
case, un des plus illustres disciples d,e Platon, Jioinme d^ine 
Vertu rare , et d'une fermeté singulière , délivra sa patrie du joug 
de Dêuys le jeune , fils du premier Denys. Le tyran remonta 
atir le trône après la niort dé Dion -, il en fut chassé de nou- 
Teau y mais pour n'y plus remonter , par Timoléon , général dg 
Corinthe. 
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))iiez pas ce qui aura résulté de cet examen et de 
cette comparaison y afin de prendre le meilleur 
parti» Si donc vous rejetez la loi y comme je tous 
le conseille ^ tous laisserez leur privilège à ceux 
qui en sont dignes 5 quiconque en est indigne y^u 
sera dépouillé y et de plus sera puni ^ si vous le 
jugez convenable y en vertu, de la Ici que je pro- 
pose 3 enfin y on ne verra la ville d'Athènes man- 
quer , ni à la justice , ni à Thonneur ^ ni à . ses 
engagemejis : si vous la recevez y ce qu'aux diéûx 
ne plaise ! les bons seront punis pour les; méclians 5 
ceux-ci, y qui seront la cause du malheur des aui- 
tres y ne subiront eiix-mêmes aucune peine ; et 
notre ville y désho;tiorée dans l'esprit de tous les peu^ 
pies , sera regardée comme envieuse y injuste^ per^ 
fide. Ne substituez pas y & Athéniens ^.une telle igno*- 
minie à l'idée avantageuse qu'on s'est formée de 
cette république y et pehsez que chacun de voua 
participera à la gloire ou à U hop te de ce qui aura 
été décidé en commun. » 

Qui de nos citoyens ^ présens Ou absens y ignoise 
qu'en apparence et selon la forme y c'est Leptind 
qui plaide contre iioiis , mais qu^en effet et dan^ 
l'esprit de chacun des juge^'^ c'est la générosité 
qui plaide contre l'envie y l'équité contre Tinjustice^ 
les vei-tus les plus nobles contre les vices les plus 
bas ? Si doiic y écoutant les motifs les plus dignes 
de vous y vous prononcez d'après ce que je vous 
dis y vous rendrez la sentence ht plus équitable en 
înême tems , et la plus honorable pour Athènes } 
^t d'ailleurs vous ne manquerez pas y dans l'oc- 
casion y de citoyens prêts à s'exposer pour la. 
patrie* 
Toutes ces con^dérations méritent de votr« 
IV. 5 
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•part une atterttion sérieuse ; et vous devez crain- 
dre d'autant plus qu'bn'ne vous fasse cohiméttre 
une Êiute malgré vous •, que soiivent vous vous 
êtes portés à certaines dénîarchés , non parce 
qu'on vous avait coiiVaiiicus qU^ellés étaient justes, 
mais parce ique vous étiez cbnliiie fefééô par les 
cris , Pimpoftuiiité , rcfl&tthtcde dés orateurs. 
Evitez , to^it Vous y èiigage , de 'toiiiber aujour- 
d'hui dans le même iiiconvéiiieiit j i-ècuéillez les 
raisons dotlt vous avez reconnu la solidité y et 
conservez-les êïi vôtire méittoife jiïsl^ii^à cé^ùe vous 
alliez aux suffira gés ^ afin que vous prôiibnciez d'a- 
près votre serment, contre des hVJftitncs qui vouJ 
donnent des consMls nuisibles .'Je^siiis^ étéluié que 
vous j qui punissez de tùiôtt ceux qui altèrent k 
-monnaie , vous laissiez parler ^ fcèùx qui 'citèrent 
l'esprit et le canacièf-e de't6Ute la'viîle. Vàus ne le 
devez pas , j'en atteste Jupiter et' tons les dieux. 
Vous cottiprénez , 'je peUse, tout ce que j'ai 
dit , et il n'est pas besoin que' j^ëh' dise davan- 
tage (i). 



(i) yous comprenez. ..• espace de formule par laquelle oa 
finissait quelquefois les plaidoyers. 



\ 



SOMMAIRE ,, 
CONTRE MÏ0Î AS.' 



ljA:]^«àii^uie intitulée. c etnù^ Midiflit.,im\iiamià^^\mh!dti^ 

de DéraoBtiicnfe i.toîcî qii«l eB.e3t le sit|«t.iS>émo8dièi^ Avaiî^Slé 

nommé thotège pair sa tribtt : la chqvé^ .éiatt uneiespèce . de 

ionctioii-^bliigiciet ftacrjb. Le>citoy«il ^i en était. rcvÂtu ^ s'eii' 

gageait à;fottmeri> àiseatC&épens» ttiàè>traApe/iie iriusicteiisioa de 

da|i8eikr& pour céiébi:xr.4lt8 £f tes ^eBaocknli*; .11 >y ! avait une 

gpande.éiftttlatiaiL^ktireilea cliowèges d«».iâî£féteklt<» tfîbvs. Celvi 

dont la troupe avait. été-r jugée la nûeija; Cn^jsu^e et kiiniie^ix.dé* 

Corée, obtenait une couronne. Midias , homme pumant et 

riche ,' mais âudaciêliiJf 'et* insolent , eliAemi de Déniosthène ,j 

ravîut traversé pendatlftoute sa'c^iotégîte ; par ses cabales aiiprè» 

tlea juges nonnnés jioiït' décider entre les ' cliof ègcï , il avait 

ré ussi aie friiàWer dé *là ' cottronnfe à' ' laaiif I lé it prétendait. Il 

ne s*en étai^pas tenu là ; il Pavait frappé en' pîeîtt théâtre , il lui 

a?ait dotiné un sottfflêt'lditlls ' l^xercicc ihèm% de sa charge , ea 

présence des Athéniens «t des antres' Or^ixà que la fête avait 

rassemblés. C'était Piisage que ; dans leiil qéSë^ll^s survenues au 

*ujet des' féteâ tie Baochus , le peuple ^ àAièhibié htmuTtuaire- 

ni<ent dans le temple de ce dieu ^ proAont^r d'abord siir led 

délits, ^ui ét^nt ensi^.t^ portés à un ttibu^al plus tranquille, '^ 

Repeuple s'était assemblé au sujetde Midias , et l'avait condamné 

•ur-le-champ. La cause, suivant la coui;ume^ fut portée deva|ifc 

ttn tribunal particulier^ Démosthène > qu'il avait cru.eUement 

outragé îans sa personne et dans son honneur, l'attaque par un 

discour» plein de force , de v^^émcnce^et ^de .noblesse , dont je 

▼ais donner llanalyse. 

5* 
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Dans son exorde , l'orateur expos* les motifs qui lui ont fâd 
porter sa cause au tribunal devant lequel il plaide , quoique sei 
advcrsairea lui aient fau des offres considiërdbles pour Vengager à 
ie désister. Il espère que les juges , insensibles à toutes les 
sollicitations des parties adverses, feront justice à un citoyen aussi 
griéTinnetit- insulté dan^sa persoliiiô' , yet dont Vi'nsnlte. intéresse 
le public ,~les îhtéresse étix-mêmes. Dans les causes qui lui sont 
personnelles^ Démosthène a toujours Part d'intéresser les autres, 
et sur-tout ceux auxquela il parle. . 

Après un esorde plein d'adresse y quoique simple , îi fait 
lire la loi qui permet de porter ses plaintes au peuple dans Ifis 

^disputes saryennes au sujet de» fêtes de Bacchu». Quelqiies ré- 
flexions qu'il feît sur cette loi , sont suivies de la lecture d'une 

' autre , qui défend d'attaquer même un débiteur en retard dans 
les jours consacrés à ce;» fêtes, tous peined'étre poursuivi comme 
Tiolatear de la fête. La loi défend d'attaquer .même un débiteur 

*en retard dans, les jours consacrés anx fêtes de Baccbus ; et 
Midias j dans ces mêmes jouos , a tiommisu des violences . qui 

* méritent les punitions les plnsrigoiiniuses. < 

Vient la naisration>.4ans laquelle l'orateur détaille ce); vio- 
lences ; il 7 montre comment il a été n<^mn}é cborège ; comment 

. Midias l'a trayçrsé et piolesté pendant le. cours de sa cborégie ; 
toutes ses démarches pour, frustrer sa -troupe de la couronne ; 
comment^ enfin y il. l'a frappé lui-même ^ ayec outrage , en plein 

. théâtre. Il divisp son discours en trois parties. Bans la première^ 
il parlera, de tau$ les- outrages qu'il a essuyés de la part de 

. Midias ; il exposera ^ dans la seconde^ les< fautes que le même 
Midias a commises envers les autres citoyens *, 1^ troisième ofirira 
un tableau de toute la vie de l'fiçcusé. 

Les outrages de Midias y dont se plaignait Démosthène ', et 
qui faisaient le fond de la cause y consistaient en ce qu'il avait 
brisé les couronnes d'or, et. déchiré la robe brochée d'or qu'il 
faisait faire pour la fête ; en ce qu'il lirait inquiété ça troupe , 
et principalement en ce qu'il l'avait frappé lui-même avec outrage 
sur le théâtre. Il suffisait qii'il eût exposé les deux derniers 
laits dans sa narration ^ il n'était pas besoin qu'il lès prouvât. 
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n pronye le premier , par la déposition de Porfi^re ^ nir la 
maison duquel Midias s* était jeté pendant la nuit pour exécuter > 
son maurais dessein. Après qnoi , il passe tout d'un coup à Is 
réfutation des défenses quHl deyaît emjdoyer. 

Première défense^ Démosthène aurait dû. Pattaquer par les 
Toies ordinaires* 

JRéponse, Si on Savait attaqué par cea roîes , il se pTaiodraîf 
qa'on ne Pattaqù&t point par les voies que la loi prescrit contre 
ceux qui ont violé la fête. Midias ne doît]^ exiger qu'on le pour* 
suive par telle voie plutôt que par telle autre ,. mais pi;puver 
qu'il n'est pas coupable. Si Démosthène a préféré celle qui ne 
lui apporte aucun profit , loin que cette conduite doive lui faire 
tort y il faut qu^on lui en sache gré. 

Seconde défense. On ne doit pas te perdre à eanse de Dé» 

znosthène. 

Réponse^ Quand on pumt un citoyen pour eu atjoir offensé- 
un autre y on ne le livre pas à celui qui est offensé y mais on 
exécute les lois portées contre. celui qui oEense^ 

Troisième défense» C'iest Démosthène que Mi£as' a însuhé ; o& 
doit le poursuivre comme ayant insuhé un^particalier» 

Réponse. Ce n*est pa» Démosthène qui a été i^isuké y maifr,nik 
ckorège d* Athènes. Plusieurs exemples prouvent invinciblement 
qu'il faut distinguer Phopnme en charge ,. du simple particttlier.. 
Midias a inSulté un ehorège , il doit donc être puni eh vertu dea. 
lois qui défendent d'insulter un ehorège dans l'exercice de sa 
cliarge. Une preijtcVe; que les loia andentffcs ne suffisaient pas pour 
les insultes commises, dans les fêtes de Bacchus y. c'est qu'on en a 
porté de: nouvelles pour ce cas spécial.. 

Quatrième défense. Beaucoup d'autres ont été insultés , et olii 
it'a point puni les auteurs de l'insulte aussi rigoureusement que- 
le demande Démosthène., 

Réponse* De ce que plusieurs autres ont été insultés > c'est une * 
3Ndaoa de plus pour punir Midias^ afin de contenir rinsolence.i> 
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jyaiWwkTê'f C0QX que doit' citer Miiiias ^, étaient dans im cas 
«altèrent du sien; iis eb ont insulté d'antres dans un mouvement 
^'colère; MidiaàainsultéDémosthènë aVec 'réflexion. Or, les 
lois , clans tous les cas', établissent une peine plus rigoureuse pour 
les .fautes Tolontaires que pour celles qui sont, involontaires, 
Xf^o'rateur explique la plupart de ces cas , et donne les raisons 
'/de la loi , sur-tout pour ce qui concerne l'insulte , qu'elle défend 
a^us \eê peines' les phia sévères, aijèoie pa^ rapport aux esclares. 
fl' s'éi^d- un peu- sus cetdfriûfer article } il vante la sagesse et la 
4Qttceur des Atliéfû^-qni 6»t porté uxie téiU l^i, 

Après a.V6îi^ dêtriilf toUféé lès défenses ^e Jttiâîa^ , Û soutient 
qû'op lie doit' pas seulement le punir comme auteur ^une insulte , 
inàîs' comme' coupabré d'une' ?mpîété. Il le prouvé en montrant , 
par la lecture de plusieurs oracles , qiié tes* cM'dt^géÉ et les 
cbûeurs eiç^cei^t une .f<;^t%i>i^, relîgiei^ ^ ft% que c'est? insulter le 
dieu au nom duquel ils s'assemblent , que de les insulter dap^ 
J'exercice d* cette fonction. Il oppose la retenue de plusieurs 
<;îtoyéns , dSiit des mptllk de rivalité anràîèilt pu excuser les 
TÎtoVeiices, ^ l^în'^oltén'ce de' Mi'diasi qui ilSafàir aticùtf de ces 
motifs \ il rapporte pliittîéf\irt^3^empléspoili' montrer que Hnsul te 
p. spuv^at ef4 4^s surtcs ty:è9a^<>l;euse!(; Instruit de^ excès qu'elle 
a fViit commettre quelquefois, 4 ceux qui étaient insultésv, on 
4oît estimer davantage sa modération , on doit le récompenser 
crt'fe verigeknfatt noni' àéé lois- qù'îf réclàitté. iJfefti qi^lte était 
la-cails'e de iV l^alnë ^ué ]VÏ|di« pdrtMit à lïéhidSthèWé ? ce sont 
d'siieiéhnes injures de la pâiH' de Mi'diai' IttS-Aéniè , pbtfi» ïeéijteclles 
nétre oirAïeé lui a* înfèntë pt-dcèk il éxîpt^ë fort «i îorig ces in^ 
ju4*ës / et toutes ses pienéèS iîrtriffAelftis' dftfaaf cé^ pi'ocès , pour 
échapper sd' jugement et ï Ja- ^iiié. ff g*»fif m fe éon- d'un 
«dmWé Stratoti qui avait été ïeûr ârWirë y et qttfe Mdîàfif avait 
frtit diftamer , parce qu'il FkvàïÉ. çoiidaiitfri^ '^dr d^tit : il' anime 
îes ju^es contre luj , et les excite ^ le ço^damnei; , sans égard 
pour ses richesses qu'on (loit lui' ôter , comipe là seuïè cati'se 
de son insolence ;' il ne mérite aucune compassion ^ puisqu'il 
n'en a pour personne j pn 4pit le traiter comme il traite les 

A!Yil^^4épWse^à Trf sétôn'dtf jatti'e, fi^ttiésthène,c|te d^Wi'^ii 
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traits Ae I& méchanceté de Mîdias à son ^ard : H insiste sur 
ce que y dernièrement y il avait youlu le foire passer pour meur- 
trier de Nicodème , tué par Aristarq^ue. Il s'élève avec force et 
avec véhémence contre cette imputation caUnnsienst ; il lui 
reproche d'avoir poursuivi hii-méme y uoiquement pour lui £ûre 
de la peine ^ Aristarque , qui pouvait être coupable y mais qu'il 
ne devait pas- attaquer , Tayant traité comme ami ; il exhorte les 
juges , par leur propre intérêt , à ne pas laisser impunies de 
pareilles injures ; il iait une récapitulation vive de tous les excès 
de Midias à son égard y montre toute Fénormité de ses fautes ^ 
conclut à une punition rigoureuse f et passe à la seconde partie , 
dans laquelle il expose les ÛLutes qu'il • commises envers les 

autres citoyens y «tversdes particuliers et des troupes entières» 

i 

Pour ce qui regarde, les particuliers, il fût lire des mémoires 
qui renferment, dit-il , des crimes de bien des espèces , des in** . 
suites fiaites à des citoyens , des cabales contre' d^l amis , des 
impiétés envers les dieux. Api:ès cette lecture ^ il parle des 
accusaiiona intentées par le même Mi4ias à une troupe entière de 
cavalerie , avec lesquels il avait servi dans une expédition. H 
conclut qu'on doit le punir sévèrement p le dépouiller de ses 
richesses , qui en font un homme puissant et redoutable. H 
tâche de le rendre odieux aux juges , en le présentant soutenu 
d'une foule de citoyens qu'il tient à sa solde , que sa fortune 
attache à sa personne* Si les citoyen^ qu'il' a insultés , ne l'ont 
point poursuivi en justice , c*est qu'ils redoutaient sa puissance. 
Plus on Ta laissé tranquille Jusqu'à ce jour y moins il mérite 
qu'on lui fasse grâce actuefienient. On a condamné autrefois Al- 
cibiade , qui était un autre homme que lui , et qui était moins 
coupable ( l'orateur diminuCv les fautes de l'im, et exagère celles 
de l'autre ) ; pourquoi Tépargnerait-on \ 

• • 

-C'est ici que l'orateur passe à la troisième partie de sa ha» 
langue.. Il expose tou.te la vie de l'accusé , sa naissance obscure 
et son origine inconnue. Il déprime , autant qu'il peut , les 
eharge» publiques qu'il a remplies ; il entre dans le détait de 
ces charges , et montre que y quoiqu'âgé 4e cinquante ans , il 
lui est uès-inférieur ^ pour cette «pas^e ^ à lui^mêms qui n|e% 
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a que trente -deux. Il jette du ridicule sur son luxe énorme er 
son faste excessif ; il tourne à son désavantage Içs serTices- 
qu*il prétend avoir rendus à l'état. La ville ne lui a aucune 
obligation ; elle n'a que trop payé des services chimériques par 
4es honneurs réels , dont il a encore mal usé. 

Dans le reste du discours y Démosthène rapporte l'exemple do- 
plusieurs citoyens qui ont été condamnés pour avoir violé une 
fête j ou pour d'autres fautes moins considérables que celle de 
I^idias ; il montre de nouveau qu'il ne mérite aucune compas- 
sion ; que les larmes qu'il versera , que ses enfiems qu'il préseo" 
tera y doivent trouver lAi Juges insensibles ; il prévient plusieurs 
reproches que 46vait lui faire Midias pour décréditer son accusa.* 
■ tion ; il rappelle son orgueil stupide et féroce , qui lui fait outra* 
ger les citoyens isolés ^ les citoyens réunis y qui le rend insuppor- 
table à tout le monde y à ses amis même ; il anime les juges contre 
lui , par la 4(ndiûte qu'il a tenue depuis le jugement du peuple > 
par la malveillance qu'il conserve intérieurement contre le peuple y 
et qu'il a manifestée dans plusieurs occasions précédentes ; i^ 
s'efibrce de rendre inutiles les sollicitations des orateurs , et àuii 
tout d'Eubulus y ministre d'Athèties y qui avait bea ucoup de cré*^ 
dit , d'une foule d'hommes riches qui priaient les fuges de l'ab* 
soudre à leur conâdération. Il les prie , lui , de ne pas l'aban- 
donner aux partisans de Midias y de venger un citoyen qui n'a pa» 
trahi sa cause , la cause du peuple et de» lois y qui n'a cédé à au- 
cune sollicitation H 

La péroraison est magnifique , le ton en est. noble et subliine :. 
l'orateur montre qu'une insulte faite à un seul citoyen intéresse, 
tous les autres; que Midias y dans son intention, lésa insultés., 
tous. Il exhorte les juges à maintenir et à défendre les, lois , qui 
assurent leur tranquillité et leur autorité , à punir celui qui les 
enfreint et qui les brave , quel qu'il puisse être *, à ae permettre k 
personne de les 'violer impunément. Instruits de tous les crimes.^ 
4e Midias , ils doivent le condamner pour leur pureté propre j et, 
^r-tout à cause du dieu dqnt il a violé la fête « 

Ce discours a dû être composé dans la trente-deuxième année 
4e Pt^mosthène , et dans ta ^«itrième de la CYH.e olympiade jj 
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80US l'archonte Callimaque. Je dis composé y et non prononcé 9 
car Eschine dit. positiTement , dans sa harangue sur la couronne ^ 
que Démosthône s'était arrangé avec Midiaa. Or, si la cause 
eût été réellement plaidée , il n'eût pu contredire un fait aussi 

putUc 

Pour éclaircir plusieurs endroits du discours , il est à propos de 
donner quelques idées préliminaires sur les chœur». On distin- 
guait à Athènes deux sortes de chœurs : des chœurs de tragédie et 
de comédie , et des chœurs isolés. Dans Torigine , tous les 
chœurs étaient isolés. Ce n'étaîA'abord qu'une troupe d'hommes 
ou de femmes y de jeunes gens ou de jeunes filles y qui chantaient 
on qui dansaient , ou qui Êdsaient l'un et l'autre en même tems , 
pour çélébi;eT les fêtes ou implorer la protection de quelque di^i- 
nité^^et sur-tout de Bacchus. Dans la suite y on introduisit un 
acteur qui prenait la parole y et donnait au choeur le (ems de re« 
prendre haleine. On joignit bientôt tm second acteur , puis un 
troisièn^e y qui liaient conversation entre eux. Cette nouveauté 
eut tant de succès , que le chœur qui , dans les commençemens y 
avait été le -principal , devint l'accessoire : il fut renvoyé aux in- 
termèdes y OU ne parut dans la pièce que comme simple acteur 
qui prenait part à l'action y et qui donnait des conseils aux princi- 
paux personnages. On conserva cependant les chœurs isolés ^ 
c'est-à-dire , des troupes de musiciens ou de danseurs y qai dan- 
saient simplement , ou qui chantaient y en dansant y des hymnes 
en l'honneur de Bacchus. Chaque tribu avait ses chœurs , qui dis*- 
putaient à l'envi le prix de la musique et de la danse. Le prix était 
un vase à trois pieds destiné au vainqueur. La fête demandait de 
grands frais ; et , pour les soutenir , on prenait le plus riche ci- 
toyen de chaque tribu y s'il ne s'ofïrait de lui-même ; et y dans les . 
deux cas y on l'appelait chorège. /L'exercice de cette charge lui 
coûtait beaucoup ; et , pour le dédommager en quelque sorte y 
on avait établi que son nom y avec celui du poëte de la tribu vie- 
torieuse y se graverait sur le vase à trois pieds y qui demeurait en- 
£n attaché à la voûte du temple de Bacchus. Voici une de cea 
inscriptions tirées de Plutarque : La tribu antwchide remporta le 
P'ix ; yéristide , chorège , fit les frais du chœur , et le poëte Aris^ 
tar^n^ composa les comédies^ Plutarque parle d'un chœiu: do 
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comédie : sUléuit question d*un chœur isolé ^ on nettrah Fins^ 
cription y et tel poëte composa les hymnes. Il y a^ait quatre per« 
sonnes principales dans les chosurs : le chorège > ckorègos , qui 
était chargé des frais de la troupe ; le maître de chœur , celui qui 
Pinstruisait et qui la formait , o tous chorous didaskân ; le -cory^ 
phée y choryphaioSf le chef de la troupe > celui qui la menait;^ 
enfin y le joueur de,fliite ^ aulètès ^ celui qui donnait le ton» 
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a xj- s Sttpea ^aè èotm y Aâ^ieAsf , ( et <pn àe 
vous pôtirt-fitit llgttorèr?') quel es* fe* csLtûctète'vio* 
lent àe Midias' ^ €?f af©^ indùlttide enrvers tout le 
mondé. Ce que cha^tih eût etvt dlevoir faire s'il eût 
été insulté y je Pài fait j j^ai porté mes plaintes ie- 
Tant le peuplé 5 j'ai accusé Midias d'aTdir Tiolé la 
sainteté des fètes de Bacchus ^ en osant nie frapper 
sur le théâtre , après avoir exercé envers moi mille 
antres violences durant tout le cours de ma cho- 
régie. Lors donc que le peuple , ànitfië d'une jiaste 
colère contre ce méchant homme y et aussi sensible 
n l'injure qu'il m'aVait faite , que jJen touché de ses 
démarches et de celles de tôtts ses fanteinrs ^ l'eut 
Condamné tout d'une voix , sans égard ni à sa for- 
tune ni à ses promesses y alors J>lilsiéurs citoyens ^ 
dont quelqués-uns même siègent acttleUemisnt dans 
ce tribunal , vinrent m'exhôrter k lé poursuivre 
sans télâéhe , à lé livrer entte les mains àe votre 
jïîstïce. tXeux nioiifs , à ce qu'il me semble , les 
faisaient ajgir 5 l'oiitrage que j'avais essuyé , et l'en- 
vie de faire punir un audacieux qu'ils voyaient 
attaquer tout le monde indistinctement, un homme 
aont il n*était plus possible de contenir l'insolence. 
Dans cet état de choises y après avoir rempli les 
formalités nécessaires , autorisé par le magistrat y 
pxke présenté ;j coniiùé voàs voyez j devient votre 
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tribunal , pour implorer contre Midias la sëvérîté 
des lois. Dans Pobjet de me £dre désister de moi^ 
accusation 9 'on ac eniplôyié, à plusieurs reprises y 
les caresses ^ les menaces même : tout a été inutile.. 
Oest à TOUS maintenant de faire, pour votre part^ 
ce <|ui est convenable ; et plus Midias vous a im- 
portunés par ses sollicitations , lui que je voyais 
dernièrement intriguer sans pudeiu* dans la place 
pubtique, plus j*espère que vous me lerez justice. 
Non y je ne puis prendre de vous cette idée , que- 
vous soyez capables de froideur et d^indifférence 
dans une insulte qui vous a tant afiectés dVbord^ 
xû que des juges ^ liés par un serment , prononcent 
contre les lumières de leur conscience , afin d'as^ 
surer pour toujours à Midias Pimpunité de soa 
' audace. 

Si j'avais à Paccuser d'avoir enfreint les lois , pré^ 
variqué dans^ine ambassade , ou commis quelque 
autre délit pareil y je me dispenserais de vous adres- 
ser des prières j persuadé que , dans de seniblables 
délits, l'accusateur doit simplement convaincre les. 
juges, et que l'accusé seul peut les prier. Mais ^ 
puisque Midias a corrompu les juges du théâtre^ 
et que par-là il a frustré ma tribu du prix de la. 
victoire j puisque j'ai été frappé moi-même , et ou^ 
tragé comme ne le frit jamais nul ohorège, je puis^ 
sans doute, dai|s un jugement où je poursuis la 
condamnation que le peuple, justen^ent. indigné^ 
a prononcée contre le coupable ^ oui, Athéniens,. 
je puis vous adresser des prières. En effet , je me. 
regarde aujourd'hui , en quelque sorte , comme 
accusé , puisque manquer d'obteiiir répara.tion d'une 
insulte , est une espèce d'aflGront juridique. Ecoutez-^ 
moi donc 2 je vous prie^ avec bienveillance \ et ^ 6g^. 
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je conTàincs Midias de m^avoir insulta i^tmé ma-» 
nière atroce , devoir attaqué dans ma personne les 
lois et tous les citoyens y vengez^moi ^ )e tous sup- 
plie y yengez-Yous yous-mêmes. Il esterai que ^c'est 
moi personnellement qui ai été outragé sur le théâ- 
tre ; mais il s'agit , en ce jour , de décider si l^oti 
autorisera de pareils excès ^ et s^il s«ra permis d^ou- 
trager impunément celui que i'on youdra d'entre 
TOUS. Si donc quelqu'un des juges a pu d'abord re- 
garder émette cause conune particulière ^ considérant 
aujourd'hui qu'il îinporte à l'état qu'aucun' de ses 
membres ne puisse être ainsi maltraité par ^ncvki 
homme quel qu'il soit ^ qu'il m'écoute comme dans 
une cause qui intéresse le public , et qu'il prononce 
ce qui. lui paraîtra le plus conforme à la justicCerOn 
Ta commencer par yous lire la loi en yertu de la- 
quelle on peut porter ses plaintes au peuple '5 j© 
continuerai ensuite j et je tâcherai de yous instruire 
sur le reste. Greffier , lisez la loi. 

'L;0 L^ •■ . . -n • ...• • 

» Lies prytanes assembleront le peuple dans Te 
» temple de Bàcchus y le lendem^n des fêtes de 
» Jupiter. Dans cette assemblée , les proëdres 
y* feront d'abord leur rapport jfar les rits de la re- 
» ligion \ ensiiité ils permétté-ont des plaintes dé- 
» Tant le* peuple , au sujet des disputes suryenuês 
yy dans le's fêteâ de tiacchus y et qui n'auront pas 
» été terpiiriées. » ' 

Telle est la loi, Athéniens y qui àuto^se les par- 
ticuliers à porter leurs plaintes devant le peuple. 
Elle dit , Comme vous venez de Teiitéildre , que les 
prytane» assembleront le peuple dans le temple de 
Sajcchus, Je lendemain des fêtçs de Jupiter , et qpe ? 
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^93^9 jiwffe4s$(StmlJl^,/ks5w»ëdc€«VAprès'avQu' fait 

jini^e^ .^OA^i^^ îl4i»telé»de.k'Êi;Qi..C9t$e loi e^t aussi 

5f3fl* ,^«'il.'«flt,de63iQmmês.i<i»t Ja.owiiiley.âlupQ .pgi- 
jroilla W !X|e' imià^ i&:>n^èm€ cFinsn^once^ ::que jue 
f Ic}mwtnil3ap»s àHh fiJ|iyjfiiQ»t :pamt ^di^iifzcusiitîoii à 

' qi^cqj^n^qmlWt; ftâi^|>Èe.) fttf^ki|p(]^aefili) ^dûi^ Qui 
rV^iwfreijal?; • '■ '.il': .:-••;• 

^!>)!Ey^Qre a dit î^Lo^sqù^on.célèWe le.s fiâtes de 
*5>,B^cchu's àu'Ï^Ar^é çt à.là campagne, par des tra- 
iî g^es et par'^des.cpmëdîesYlorsqu^ les célèbre 
^>V 'dans'.Ia- ville, par d^s tragédies et par des comé- 
» aies' J avec des tfoiçe^ de J.^ùAes gens et des chœurs 
» de musiciens ;' lorsqu'on êélèbr'e' les "fttes "de la 
» lune et du soleil (JL) piliie sera point permis ^ 

» des'gqgf^s j'jiç^^^pijger Mff.^X90^n^.i Ae Geiix 
,y> %xièv^e qui serp^ft ^ rçtar^ pQur î'e^cutipn d'uno 

». aewt^pce. Qî|i(jç|çqv^^.ç^frQpd|raçe1ite loi,, pourra 
^y êtr;e,aQcusé ,p^r„42^v^.a»U3cq^els ;il,aura ,.feit vio- 
,» lencej Qn.pou3rfa^||prtef d^s^pUîntes ,& sqn sujet 
.,D? .dans l!assemblé^ du tQ^pJe de BaççKus ; il ;sera 

» poursuivi comme ayant vio^i^ 1a $aintçté de la 

» fète^ et on le jugera cpipme on juge fout viola* 

}>\ teur d'une féte,ii>' 

Fiaitçs att^ntiQtt > >AliW»i«î>s ^ q«e k. première 
(i) Ces fêtes d^ la lUaé et du soleil s'ap^laîent ^r^Ues^ 
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loi autorise les parûciiUers à porter leurs plaintes 
devant k peuple,, contre ceux qui ont violé la sain- 
teté de la fête ; et celle-ci, contre ceux même qui, 
dans des jours de fête , poursuivent l'exécution d'une 
sentence qu^ils ont obtenue , prennent quoi que co 
soit à particulier , ou lui font quelque violence. 
Oui , loin de permettre qu'en ces jours on outrago 
un citoyen dans sa personne , ni qu'on trouble les 
préparatifs qu'il a £siits pour s'acquitter honorable- 
ment de sa charge , vous laissez mêmç^ du moins 
pour ce tems , au particulier condamné., les biens 
qu'il possède, mais, qui ont été adjugés à un autre 
par une sentence. 'Vous donc , aussi pleins d'hu- 
manité que de religion, vous ne permettez pas. ^ 
dans des jours de fête , de^ poursuivre la réparation 
même des injustices qui ont précédé 5 et Midias ^ 
dans ces mêmes jours , ainsi qu?on le^ prouvera, , a 
commis des violences qui lOiéritçnt les peines les 
plus rigoureuses. Je vais, les détailler toutes , )e les 
suivrai depuis le^ première jusqu'à la dernière , jus- 
qu'à celle qui l'a porté à me frapper. On verra qu^il 
^'en est pas une seule quine^ende digne de mort; 
celui qui en est coupable. 

Depuis trois a.ns , il n'y avait pas^ eu -de chorège 
dans la tribu- Fandionide ; on tenait l'assemblée 
dans laquelle la loi ordonne à l'archonte de tirer au 
sort le musicien iqui doit doim,er le ton aux chceurs > 
on se faisait mutuellement des > reproches ; l'air- 
chonte s'en prenait aux administrateurs de la tribu ^ 
ceux-ci s'en, prenaient à l'firchonte : je m'offris de 
nioi-mème pour être chorège. ' 2Li6 sort me procura 
l'avantage de choisir, avant mes rivaux , l'honune 
le plus essentiel du chœur. Applaudissant tious au 
zèle ^vec lequel je m'étais offert , et 4 la fortune qui 
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l'avait ÙLYOTÎsé , vous témoigiiàtes , à l'envî, ^ôtfô 

contentement par les démonstrations les plus écla- 

. ' tantes é Midias seul éH fut oflènsé y comme sa con^ 

duite l'annonce. Il n'a cessé j en effet ^ de mô 

^molester durant le Cour3 de ma fchôtégie ^ de me 

*vexet dé toutes les manières* Je ne dirai pas tous 

^ les mouvemcns qu'il s'est dolinés ^ .dans la vue de 

me nuire , pour empêcher que les acteurs de ma 

troupe ne fussent exempts du service ^ ou pour se 

feire nommer administrateur des fêtes de Bac- 

chus: je ne parlerai pas de ces' persécutions j et de 

mille autres pareilles* Si cha<iune de ces injures a 

pu m'affecter autant que les plus graves , tnoi qui 

•alors étais persécuté et insulté; vous., pour qui elles 

-étaient étrangères, vous ne les jugez peut-être pas 

' de nature à former une accusation. Mais ce que je 

vais dire , vous ihdigliera tous autant que moi- 

• même : ce que vous allez entendre, est au-dessus de 

• toute expression ; et je n^entrèprendrais pas aujour- 
; d'hui d'en accuser Midias, si je ne l'eusse convaincu 

sur-le-champ , devant le peuple. 

Il a voulu; Athéniens, déchirer ma rohe sacrée : 

car une rohe qu'on prépare pour une fète est sa- 

■ crée^ tant qu'elle est destinée à cet usage ; il a voulu 

briser les couronnes d'or que j'a)rais commandées 

pour décorer ma troupe. Forçant, de nuit, la mai- 

* son de l'orfèvre , il a exécuté son dessein en partie , 

' et il aurait été plus loin , si on ne l'eût arrêté. Qui 

jamais dans une ville se porta à de tels excès ? Ce 

n'eçt pas tout , il a corrompu le maître de ma 

troupe ; et si Téléphane , mon principal acteur 

ne se fût montré fidèle , et que , s'appercevant de 

la manœuvre , il n'eût chassé le traître , il ne se fût 

chargé lui-même d'exercer la troupe , ellç serait 
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entrée ^ Athéniens , sans avoir été instmite ; et 
moi, chorège, hors d'état de disputer lepriz, j'au- 
rais essuyé le plus cruel affront» Peu satis&it de ces 
injures j iVa été jusqu'à corrompre Paxçhontè, un 
des chefs de la fête j il a animé contre moi me^ ri-* 
vaux 5 il «. crié , menacé' , obsédé des juges liés par 
la religion du sekiment y fermé et ctoiié la porte dii 
théâtre 5 enfin ,' n'étant quç particulier , . il xf S 
cessé de me nuire par des coups d'autorité , par dès 
attentats inouïs* Vous qui devez prononcer 'flànS 
cette cause y vous m'êtes t0ub témoins de ce qui 
s'est passé sur le théâtre 6u dè^àilt lé peuple; Mais 
quels discours méritent plus'' créance^' que ceux i 
la vérité desquels les juges eux-mêmes peuvent 
rendre témoignage? Après aVoir corrompu les juges 
des.acte«rsde danse et de'iùvsiqiie j 11 a couronné 
tous ses beaux' lexploits- fir Jheéjf^^^v outrageusé^ 
ment j et/pàr .enlever' 'iôi prix àè là- tictoire à inâ 
tribu qui'^vait l^avaiitâge. ' > '( ' 
i. Voilà ;}Ath!éniens, les e«éès dei^ôft insolence èri- 
viers ma triftn et moi , et ses'i^piétéi îénvers k d&ett 
dont on èélebrait la fétei; Voilà .Ce* t^vâ m'a feit porî 
ter mes» plaintes dc^vatit le peuplW Je stipprime^j 
pour, le 2noment., mille attires tf-ïlità'^aifeîls ^ 4^ 
je vous. exposerai tout-à^^bwtt-ô y dfi^^ léplus 'grand 
détail qu'il me sera possibles traits 4^ niéehâncjèté 
de tous les- genres , traitsjd^insolîence envers plu-i 
«sieurs d'entre vous , traits d'audace les plus révt>l* 
tans. Parmi les oflfensés^, )esr ùhs/ redioutaxitsa 
violence et sa témérité , ses amis et ses richesses i 
son crédit et . sa puissance., j&a. sont tenus -teua» 
quilles j ,les autres , qui l'ont poursuivi en justice , 
n'ont rien obtenu; quelques-uns, persuadés, sans 
doute que c'était lelir avantage , «pit fiiit avec^lii 
IV. •« 
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^5 ajrangemens particuliers. Geiix qui se sont 
l^ssé gagner ^ ont tirç, satisfaction pour eux-^mémes : 
c>st À.YOus, Athéniens ^.à venger les lois d^Athè<' 
i^lies^AU mépris desquelles il les a insultés , «ux ^ 
tous les autres et moi* Sévissez en métae tems con« 
tre. tous ses attentats , et infligezrlui la peine que 
TOUS jugerez convenable. Je le convaincrai d'abord 
^n rappelant tous las Qutragea que fax essuyés dé 
«a part ; je détailliçrai ensuite tous lès excès qu'il a 
connnfs enve^rs vous } ^nfin ^ j'exposerai toute sa 
yi<^.y ^ ^^ P n^pnjtrerai qu'il mérite non «ne mort 
seule 2 inais/p}imei»r$ saorts. On va lite ^ ataxit 
Iput^ la déposition de. l'orfèvre* Lisez), greffier* 

; » Moi Paminenès ^ fils de Panmlenès y )'ai , dans 
^ JLa place publique^ luie maiison où )e detoeure^et 
7f^ où j'exerce la jMrbfession d'orfèvre. Démo&thène ^ 
9> pour lequel je dépose ^ m'avait commandé de$ 
^>. CQVfionnes d'<Mr ^ et im^ robe hroéhée d'or y qui 
^.devaient servir d^S'lj^ fêtes de.Baoc&as ^ j'avais 
' p.^acbevé ces Ojuviageii^ y*^^J^ ^^ gsJraUâsi cAiez ntoi ^ 
9>,^p]^ts à le§ livrer t. Midias ^ qui- est aceusé pat 
.^ Pén^a^thène^ eff: vemu foiidre avBt d'anireé , pei3F- 
p, dant là. nuit^. sur «m ihàison dntt il* a forcé la 
I» p<»rté.. Il s^ovUt briser les conrenues ^ et déchi^^ 
XI rer la robe ^ il a gâté une partie des ouvrages J 
» et si quelqnes - uns ont été épargnés ^ c^e8t que 
)» m'étant montré ^ }e 1^ esupêehé d'aller plus 
^ loin (i). ». 

(1) Lé passage de là dëpb^tioii de l'ôrfèvrê à la phrase sui« 
IPBiite , me psn^ tti peu I>ni9«[me , et ^e setàié kv^tî. poi\è à crbire 
^«^ muqiiie v^ m phme ^ «bmx. L'oiMeés demsiien asoiiii 
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J^ai à Tous'rapporteir ^ Ath^&ièii6 y comme )e lu 
disais eil commençant y milld tmts de sa méchan* 
cheté et de con insolence envers «t'autres. Quoique 
ces traits soient en aussi grand nombre que Youa 
le Terrez tout<^à4^heure y je les ai recueillis tous ;' 
et la chose n^était pas difficile y puisque cenr qill' 
avaient à se plaindre de lui sont Tenus me trouver 
d'eux-mêmes* Mais j? Teux auparaTant tous prf-* 
venir des délen^es par lesquelles il^ essaiera de Ton* 
en impose^r. Il eit auMi utile pourvdus qu^éssen- 
tiel pour n(|oi y que je détruise ces objections. Four-^ 
quoi ? ^^est quVinpâcher qu'on ne vous trompe^ 
c^est vous mettre en 'état de prononcer d'une ma*' 
niève cop^forme àjla jttttiëe et à Totre serment» Vous- 
devez donc donner la plus grande attehition aui^ 
réponses solides que Vô'us allez enttf'ndre , les graver'^ 
dans voire mémtéii^ ^ -et les opposer à toutes les. 
vaines défenses de Midi^ts. ' 

Voici un' pï»emiér moyen qu'il emploiera certaî-» 
nenïent'j jei'éd sTti de quelques-uns auxquels il s'en 
est ouvert. Il dira que j quand même j'aurai» 
éprouvé , de sa part , ies^mauvals tfaitémens dont* 
je ine plainiâ y je devais lé pôiirstliVte eii justice or-" 
dinaire. Ha brisé des couronnes d^ôr,' déchiré une 
robe , inquiété ' ma troupe , et in'a frdppé nitoi- 
mêmé ! ^eli hi&a ! je Jevais Patkqher par les vbies^ 
accoutumées y Comme ayant causé du dommage ou 



avertùr ae8^ juges qn^'U-étnciaotile de leui prensfer des feita t^ui 
•'étaient piaasés^^la vue de tout 4e mande, dont iU étaient par- 
faitement .instruits , et que raccusétlvirinéuiç nç pouTalt niçr. Ji 
devait leur rappeler . en peu de mots y les persécudons rt les 
insultés qu^il arait essuyées de la part de Midias.» ayant de paraîtrs^ 
•nr le riiéàtre , et lorsqu'il y atât pâm. 
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£ut nne insulte j mais non pas ^ certes ^ lé pom*- 
siÛTre par une voie extraordinaire ^ et conclure en^ 
yers rétat à une peine pécuniaire ou corporelle. 

Pour moi, je suis persuadé d^une chose, et tous 
devez j Athéniens , en être persuadés vous-mêmes , 
que j. si je Feuâîse poursuivi en justice ordinaire, il 
aurait a>ussitot changé de langage.Quand les plaintes 
seraient fondées , aurait^il dit , c^est 'devant le peuple 
quUl aurait fallu ma traduire, et. me £ûre condam- 
nçr sur-le-champ à i^ie^peine. Car enfin^ aurait-il 
ajouté, la troixpe était .formée itu nom de la répu- 
blique , tout rhahiUement était préparé pour la? 
fête , roffensé était chorège. Bourquoi donc n^avoir 
pas préféré la poursuite ordonnée,) par la loi, contre 
les violateurs de la fête ? Voilà ce.qu?il aurait- dit,. 
je n'en doute pas. En effet, c'es* Pusa^e d^m coi»-- 
pable accusé , de décliner la ^orme selon laquelle 
on veut le faire punir, et.de prétendre que ce n'est* 
point de telle manière qu'on devait l'a^^quer | c'est 
le devoir de ju^es raisonnables dBJie pa^ écouter de - 
pareils discours , et de punir l'insolent cité, devant 
eux.. Ne lui permettez donc point de dire que la loi 
m'autprise à le poursuivre dans la ^ipaaie selon la*, 
quelle on poursuit l'auteur d'une insulte 5 oui , elle 
m'y autorise ; mais Midias doit montrer , Ou^qu'il 
n'a pas feit ce dont je l'accus^^ ou;qu'ejale faisant, 
i^ n'a pas violé la sainteté de la fête, ^ c'est - là sur 
quoi je l'ai accusé devant le peuple ; c'est - là sur 
quoi vous uliez prononcer. Si ,' n'usant pas du prî-' 
vilège d'une aption ordinaire , et cédant à la repu* 
bHque la réparatioiï d« l'offense qui m'a été faite , 
j*atta(Jue Midias selon la forme qui ne me procura 
aucune réparation pécuniaire ; loin que cette con- 
duite doive me faire tort, il faut m^en tenir compte., 



CONTRE MIDIAS. tS 

Je sais aussi qu^il répétera sans cesse : Né me 
Urrez pas à D.émostbène ; ne me perdez pas à cause 
de Démo&thène ; me ferez-vous périr parce que nous 
sommes enxiiemis? Je sais qu'il afiPéctera de répétez 
ces paroles, afin de me rendre odieux. Mais il n'en 
est pas comme il le dit j il s^en £sLut bien. Non, ce 
n'est jamais à celui qui accuse , que vous livrez le 
coupable. Quand un citoyen est ofiensé' , ce n'est 
pas la peine à laquelle il conclut contre l'ofienseur^ 
que TOUS infligez j vous avez , au contraire , établi 
des lois qui ont précédé PofFense, ayantde connaître 
Tofienseur ou l'ojBEensé. £t que font ces lois ? Elles 
promettent de donner à tout citoyen* attaqué le droit 
de poursuivre celui 'qui l'attaque. Lors donc que 
vous punissez un infi:acteur des lois , vous ne le 
livrez pas anx Accusateurs ; mais vous vous assureft 
à vous-mêmes la jouissance de vos lois. 

C'est Démostbène qui a été insulté j dira*t-il en- 
core. «Voici ma réponse, qui est solide, et qui inté- 
resse la sûreté commune. Ce n'est pas Démosliièna 
qu'on a insulté sut le théâtre , mais votre chorège« 
La différ^ûice est essentielle ; je vais vous le faire 
comprendre. Yqus le savez , sans doute.; parmi les 
thesmothètes., aucun ne porte le nom de sa charge , 
mais le nom qu'il a reçu de son père. Insulte-t-on 
UQ. d'entre eux , comme simple particulier, par des 
actions ou. par des paroles ; on sera accusé peur 
insulte d'actions ou de paroles , par les voies ordi- 
naires. L'a - l-on insulté conune thesinothète , on 
sera diffiuné. Pourquoi ? c'est que , dans sa per- 
sonne , on a insulté les lois , on a insulté un per- 
sonnage revêtu d'un caractère public (1)5 car thes- 

(1) On a insulté... grec , on a insulté VQtr^ counnne commun€^ 
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inodiètliie n^est pas na v^om àe famille ^ mais^-un 
tMm^ c^rgb* U en met de même de rarchonte. 
îé^ei*4^n frappé ou^ injurié dona l'exercice de son 
tmploi) on sein dififaipé* L'a^t-tm insulté eomm* 
particulier^ on ite.peut être attaqué que par vu:ie 
«Lçtion ordinaire. Nous diron» la même chose <!• 
t^us cemx que T^ta^ a rerêtus de quelque honneur^ 
de quelque chat^ ^ ou dé queltjue fonction. De 
foèma ) moi f .ai Midiae m^eùt insulté y dans lun 
àutfle jour ^ comme simple particulier , j^aurais dû 
le poursuivre par une action ordinaire j mais ^ 
ai toutes lés instuites qu^il m^a ikittà ^ il les a faites 
à w^ré èborège^ daiàs tm jour de âtey il doit en* 
^Ofsrir hL vindicte pul)lique« C]âr ce n'est pas Démos^ 
tlièjRe quHl a insulté^ mais un cliM?ige, perso|inagi» 
public ; et. il l'a inimité en un jo»r ^4^ les kits lé 
prennent sims leur eaura - gàrcfe. Quand on reut 
établir des' lpi4 y il fitùt^ bi^n les «âcsmikièr; dès 
q^^'elle» «ont établie^ , il ^^t lee qbsei^vei^f la fusticd 
tt Vèfa» aèrmeni; la demaAd^ntv Nbùs avions an- 
cîedinement des lois pôriéss contre beuic qui ont 
lésé^ insulté on frappé ; s'il eût ètiffî de ces loié ^ 
«montra eaux qui auraient commis quelqtt''un de cea 
délits dans les fètes de Bacehu^ , îi A^sàt pas été 
besoin d'une loi noiivelle. Mais ïea anciennes n« 
suffisaient pas^ c^ qqi le proure ^ c'est que vona 
4Yea porté une loi pour Ledieu même, pOUl? les £ltea 
célébrées en son bpnneur. Si don<0 ûti citoyen a 
^ncQUfu la peintii des «anciennes lois^ delà nourella 
et de touti^ les antres^ èst-^ce une raiscm* pour qu'il 
^ . ' ' t ■ ' ' ' • ' ' 

{lorsque' les thesmothètes s^assemblaient pour jnger de (}uelque 
Kffalre , ils portaient sur la tête une couronne , q^ui était comme 
la inB]N|ii« de ht digniré At leur place, - 
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jouisse de Pimpunité ? n^en est-ce pas une plutôt 
pour qu'il soit puni j^us séyérement? Oui j san» 
doute. 

On m^a rapporté qu^I allait , de tous cdtés y de* 
mandant et recueillant les noms des citoyens^ k 
qui il est arriyé de receroir une insulte y et qu'il ce 
dispose à vaus les citer tous. Par exemple y il tou8 
parlera d'un, proedre y que l'on dit avoir été frappa 
autrefois par Polyzèle y et d^un thesmothète qui y 
dernièrement y fut insulté y en retirant une musi* 
cienne des mains de ses ravisseurs* Il tous en citera 
plusieurs autres^ comme si^ parce qu'un grand nom- 
bre de citoyens ont essuyé des insultes y tous deviez 
xnoîns punir celles oue J'ai reçues. Je pense y au 
contraire^ que t'est une raison pour user d'une plu* 
grande rigueur ^ si le Bien public vous toutche. Qui 
de vous y va. eSeXy ignore que c^est Hmpunité dés 
coupables qui multiplie ces violences^ et que le sei^l 
moyen de les arrêter pour la suite y est de punir ^ 
d'une manière convenable y tout ce qu'on trouvefa 
d'insolens 1 Si donc il est nécessaire de les efirayer 
tous par un acte de sévérité y lès insultes déîà faites 
ne sont qu'un nouveau motif de punir Midias^ et 
un motif d'autant plus fort y qtie ces insultes sont 
plus multipliées et plus criantes. Mais • si vous 
trouvez bon d'encourager Midias ettousiesliommes 
de son espèce y il feut le laisser impuni» 

Midias y d'iailleurs y peut -il apporter les même$ 
excuses que les personnes qu'il cite T Celui qui a 
frappé le tbesmotliite^ pouvait se rejeter sur Tivresse^ 
sur la passion qui le transportait ^ ou sur l'ignor 
tance y puisque l'affaire s'^étaît passée pendant la 
înuit et dans les ténèbres. Pour ce qui est de Poli* 
*^7 il A d^nné des coups ^ emporté par h, fougjue» 
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du caractère ^ qui ne lui* a pas laissa le tems de In 
réflexion ; il n^était pa^ ennemi j et n^arait pas 
dessein d'insulter. Midias ne peut alléguer aucune 
de ces excuses. U était mon ennemi , il m'a insulté 
sciemment et pendant le jour : son dernier trait 
d'insolence et tout le reste de sa conduite annon- 
cent qu'il avait intention de m'outrager. Enfin , ma 
conduite est bien différente de celle du thesmothète 
et du proëdre. L'un , |^u sensible à Pinjure , ne 
s'embarrassant ni du peuplq ni. des lois , s'est ac- 
commodé pour je ne sais quelle somme ^ et s'est 
désisté de sa poursuite. L'autre, ;ae tenant pas plus 
compte du peuplç et des lois, a fait aussi un accom- 
modement particulier;, et <a'a pas même cité Folizèle 
en justice t Ainsi , veut-oii ]f^s l^âmer dans le cas 
présent, on peut les citer. Yeut-on excuser Midias ^ 
on doit chercher d'autres exemples, puisque ma 
conduite ne ressemble nullement à la leur , puisque 
je n'ai rien reçu, m voulu rien recevoir , mais que^ 
fidèle à poursuivre la réparation due aux lois , aux 
dieux et à vous-mêmes , je vous la remets aujoiu*- 
d'hui entre les mains. 

Ne lui permettez donc pas d'alléguer de faibles 
raisons : s'il insiste , ne l'écoutez pas , comme ù 
elles étaient solides. Soyez bien résolus à les reje- 
ter ; et il ne lui restera plus rien à dire. Car , enfin , 
de quel prétexte pourra-t-^il colorer sa conduite ? 
Par quelle excuse pourra.^t-il la défendre ? Il se re- 
jetera peut-être sur la colère. Ou peut rejeter sur 
cette passion les insultes faites dfms un premier 
snouvenient, qui n'a pas permis de réfléchir ; mai^. 
les violences qu'on est convaincu d'avoir préparées 
de loin , et méditées plusieurs jours de suite , au 
xaépris des lois ^ on ne.peut dire qu'on s'y soit 
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porté par,€Qblère ; il est hors de doute qu^on s?j est 
livré exprès et à dessein. 

Mais y puisqu^il est évident que Midias a fiiit 
Faction dont je V^cuse ^ et qu^il Pa faite avec l'in- 
tention de mVutrager y il ne s^agit plus que de 
consulter lesi lois diaprés lesquelles vous avez jucé 
de prjononcer. Ces lois infligent une bien plus 
grande peine à ceux qui se sont portés à une vior 
lence avec réflexion j et dans le dessein de faûr» 
une insulte y ,qu^à. ceux qui Pont commise de tout» 
autre nianière. .Conunençonspâr les lois toûchànfc 
les dommages. Elles ordonnent toutes une répara- 
tion au double , si le dommage est volontaire j et 
au simple ^ s^il est involontaire. Cette disposition 
est juste : celui qui a souffert le dommage y doit 
obtenir un. dédon^magement dans quelque cas qi9i 
ce soit ; a,u, lieu: que celui qui Va causé , ne doit 
pas subir la même peine ^ soit qu'il ait agi exprès 
ou sans dessein. Quant aux lois concernant le 
meurtre , elles condamnent à la morti, à un exil 
perpétuel \^ ou à. la coi)ii$cation de tous les biens^ 
un homme qui en a tué un autre volontairenient s 
s'il n'avait paS volonté de tuer , elles *usent en-^ 
vers lui de. douceur et d'indulgence. » 

Et ce n'est, pas seulement dans ce cas y maie 
dans tous y que les lois s'arment de sévérité 
contre les violences réfléchies. , En effet y si un 
particulier refuse de payer la somme à laquelle il 
est condamné paii^ un jugement , pourquoi la loi ^ 
ne se bornant pas à donner contre lui une action 
ordinaire y prescrit-elle une amende au profit du 
trésor ? F^i^urquoi encore y si un citoyen prend ^ 
dans la bourbe d'mi autre qui le lui permet , un: 
•u 4euiX talex^s ^ ou même dix ^ et qu'il refuse de 
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les lui rendre y n^a-^t*!! pas afiairè à la partie pn* 
blique ; tandis que ^ s^il lui enlève de force un 
j>b)et de la moindre valeur , il est condamné y par 
les lois, à payer au trésor autant qu^au particulier? 
Pourquoi ? c^est que le législateur a regardé toute 
'violence comme un erime public y un crime qui 
intéresse ceuxmAme qui ne soiït pas offensés. Il a^ 
fiigé que la &rce est donnée à peu d^hommes y mais 
^e les lois sont pour tous j qu^il &ut distinguer 
celui qui se rend à la séduptîon y de celui qui cède 
à la violence j qu^on doit venger Tun suivant les 
fermes aecontnmées y et Pautre par une voie ex» 
.Sraordinaire. Aussi y pour une insulte y donne-t4I 
action à tout citoyen , et veut-il que Pamende soit 
«n profit du trésor. Il pense que celui qui insulte ^ 
Aanque autant à la république ^ qu'i la personne 
insulâe ; que ceDe-^ doit se contenter de la pein6^ 
diu coupable y et que ce n^est pas '& elle que doit re-r 
Ttsnir Pamende imposée pour IHnsulte. D va même 
jusqu'à permettre de poursuivre quiconque a in-> 
folté un esclave* Selon lui y on ne doit pas exami- 
3Ber quelle est la personne y mais l'action : or Pac» 
tion étant nuisible à la société y elle doit être dé- 
fendue dans tous les cas y même a Pégard d'un es- 
clave. Car il n'est rien y 6 Athéniens y non y il 
n'est rien de moins supportable Qu'une insulte y ni 
^ni mérite plus toute votre rigueur. Greffier y pre» 
nez la loi concernant les insulte^ y et faîtes^nlec^ 
tare. Il est bon d^entendre la loi infime* 

ï. O L 

a» Si quelqu'un insulte un enfant j une femme y 
a» un homme libre ou un esclave ; sHl fait à l^int 
» d'eux quelque outrage > téut - Athéniens qui n'en 
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» â.Ura pas d'empêchement) pourra le citer Aérant 
» les thesmothètes ; Iça thesmotbètes lui donneront 
j) action aprèe trente jours j à compter du jour de 
V la citation f s'ila n'en sont empêchés par quelque 
» affaire publique } sinon le plutôt possible. Si 
» l'accusé est conwncu^ il sera condamné suivies 
P champ à la peine .pécuniaii» ou corporelle que 
>> l'on jugera conveïiable» Si PAthénien j qui in-i 
» tente procès ! en vQrtu de la loi 9 se désiste de sa 
)) poursuite > ou y qu'y persistant f il n'obtienne 
» pas la i^inquième partie des suârage^ ^ il paiera 
)> mille draçhuies au trésor : et ^ supposé que l'au* 
» t^ur dç l'in&vlte aoit pftudaîuné à payer une 
» somuae » s'il a insulté un homme libre , il sejra 
)} gardi en pns^n , jusqu'à ce qu'il ait tout payé. » 

Vous entendez y Athéniens , la loi pleine d'hu- 
manité ^ qui ne veut |)as qu'on insulte même des 
esclaves. Mais j je vous le demande , si l'on faisait 
connaître cette loi aux Barbares , d'où l'on tire des 
esclaves pour la Grèce y et qua , pour 6ire votre 
éloge et vanter la ville d'AiJbènes , on leur dtt : H 
e^t dç3 Grecs si humains , si doux de cajractère , 
)ue y malgré tous vos ^rts à leur égard y malgré 
cette hame pour vous qui lear a été transmise avea 
le sang , loin de permettre qu'on insulte même dea 
esclaves achetés de leurs deniers y ils ont établi y en 
commun y une loi pour le défendre , ils ont déjà 
puni de mort beaucoup dHnfracteurs ; si y dis-je y 
on faisait ce rapport aux Barbares^ y et qu'on leur 
fît connaître vos sentimens y croyez-vous qu'ils ne 
vous donnassent pas à tous le droit d'hospitalité 
^ans leurs villes ? Quelle peine asse:? rijgoureuse 
île mérite donc pas l'infracteur d'«ne loi npn moins 
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estiin^ des Grecs y qu'elle serait applandiedes Bar- 
bares ^ sHls en araient connaissance? 
- Si je n^eusse pas été^chorège , quand j'ai essuyé 
les outrages de Miflias ^ on ne le condamnerait 
que comme auteur d'tmd insulte ^ mais il me seinble 
qu'o^ peut , à juste titre , le condamnei: , comme 
coupable d'impiété. Vous n'ignorer pas y sans 
doute y qu'on a établi pour les fêtes de Bacchus 
des chœurs et des hymnes , non-seulement en 
Tertu des lois concernant ces* fêtes ^ mais en vertu 
des oracles y qui tous y tant ceux de Delphes y que 
ceux de Dodone y ' enjoignent aux Athéniens d» 
former des chœurs y jsuiirant leurs usages y d'immo- 
ler des victimes dans ks carrefours y et de porter 
des couronnes. Gre£5.er^ prenez les oracles même^ 
et faites-en lecture. 

OXACLBS DB DeUPHBS FOXJa LS PEUPIiB D'ATHilfBS. 

Premier oracle. 

» O vous y descendans d'Erectlîéé (i) y habitans 
» de la ville de Pandiôn , soyez fidèles' à* observer 
s> dans les fêtes les rits antiques y n'oubliez pas le 
3> dieu Bacchus y' re^ez-lui tous ensemble , dans 
l> les carrefours y lés honneurs accoutumés ; im- 
» molez des victimes sur les autels , la tête ornée 
» de couronnes. » ' 

^eq^n'd oraclfi* 

» On fera des sacrifices y et on adressera des 

• \ . j • • • . •' .\'f\' , 

— • . . 

(i) Erecthée , sixième roi d* Athènes ; Pandion , cinquième 
roi de la même ville; ils aVaient donné leurs noms aux. tribut 
JErecthéide et Pandionîde. . * « ^ . . 
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x» prières pour la santé des cit»yem j an souTteain: 
ï> des dieux y à Hercule et au grand ApoU<m* On. 
s> fera des libations dans les carrefours pour la. 
» prospérité de la rille , on formera des. chœurs , 
ï> on portera de couroni^es suivant 1^ rits antiques^- 
» en Phonneurde Diane, deLatone,- et d^ApolloiA. 
y> qui préside aux carrefbiurs. Elevant dës> Kuains 
ï> pures vers tous les dieux et toutes les déesses de 
» l^Olympe , on leur témoignera sa reconnaissance. 
» pour les faveurs qu^09 en a reçues. :>> 

OajkCLss pii DoDOHS FOira ijB^tmJVLiB n'A^KèsHS. 

Ftemier orucle» 

» Vcnci ce ^ue vous ordani|e le pràjkre de Jupi*. 
3) ter : Les sacrifices çt les autres Géréxnonif^s;saintea^ 
)> n^ayant pas été faites :à<t€a;9S^):,rcJiQisis9eis>tebi'j 
» voyez nei^.j^^Jxes qui offriront, sur-lercli^nipy. 
» à Jupiter de, Dodojie neuf tatirc.aiix pjT^prpsipouxv 
» la charrue, accompagnés ^chacun de .d0ux,l>r0^. 
» bis ;. et à. Dioné , un -^iffeaii aved d?autre6vip- 
» times, ime table d^airain , etde plus,i^o&£^d#: 
» ordinaire du peuple d^ Athènes.. » ■ j 

» Voici ce qtie vous ordonne le prêtre jle.JupÂi; 
» ter : Immolez à Bacchus ,. protecteur du peuple , 
3) une victime sans tache j honorez ce dieu par des; 
» libations çt par des chœurs-; immole;? un tau-. 
» reau ^u biçni^isant Apollon , un taurea^u blau«^ 
3î à Jupitçr, possesseur, de ,tous les biexi,s 3 faites,. , 
» porter des couronnes aux hommes libres ^ «t auj^ 
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a» eêdATéê qui s^àbstiendront de tout travail peii'* 
9* dailt tut jouf. ly - 

Tels iont , Athéi^eHs ^ sans parler Ae 'beaucoup 
d^ltilres , les oracles sacrés et rénérables qu^a reçus 
jMls^ ville. Que* devez ^ vous inférer de là ? c'est 
qn'oitire les sacrifiées qtie ces oracles vous ordon- 
nent de fidre atix dieux qtd sont ncMmés j ils vous 
prssérivent toujours de fermer des chœurs ^ et de 
porter des cOurOHneS suiVatCt roé usages. Il est donc 
certain que les chœurs et les chorèges y dans les 
jours où ils s'âfSKtiihlent y en vertu des oracles y 
pour disputer le prix y portent des couronnes en 
yertu de ces oracle^ , C^vût qui doirent être vain- 
queurs comme ceux qui doivent être les derniers 
de. tout -^ mais que lé jour de la victoire j c'est en 
veftu'de sa victoire que le vainqueur est couronné. 
Gciui donc qui y par un mouvem^it de haine , in- 
ai^teun personnage de chœur ou un diôrège^' et cela 
danslë templemème deBacchus , dans le jour mêino' 
oÀ Pon dispute le prix ,' ne peut-on pas dire qu^îT 
est coupable d'iiifpiéfé ? Ajoutez que , quoique vous 
ayez défendu à t&mt étranger de paraître dans les 
chœurs , vous A^aVe* pas permis ^iiëi'iàlèihènt à 
im. chorège de citer devant le juge les persoxuiages 
de chœur pour être^V^àtdiilés. d'il les cite quand 
ils sont sur le théâtre , vous le condamnez à une 
^Dttietide de cinquante dràdhmés. S'il tes fôtcë lui- 
même de se retirer", Vântetiàt eStde mille drachmes. 
Pourquoi cela ? c'est iatfin que , dans un jour de ftte, 
personne ne cite en justice j nHnquïète, n^insulte à 
dessein quelqu'un qui porte une couronne et qui 
remplit une fonction pour le dieu. Celui qui aura 
fâti^ devatxt le jugé un personnage de chœtit , quoi- 
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qu^autoriâé pirla loi^ subira donc une peine j et celui 
^ui , contre, toutes lea lois y a maltraité ouTertement 
im chiMrège ^ m^en Subirait aucune (i) ! A quoi boti 
établir ^ pour Pytilité du peuple* ^^ des lois douces 
et aages ^ si des, juges , qui prononcent sans appel, 
ne 8<mt pas ^s^cts À punir ceux qui les yiolent et 
qui les braTèalt i , 

Ecoutes encore obdî , et ne^ me sachsz pas mau-^ 
tâi^ gili ^ )e Tdtti^ sonajure y de mWtëndre citer patf 
leurs noms- Aes •citoyens que la justice a difibmésa 
Je n^ai paa ii^tentibn j assurément , d^insulter à 
lent disgÉ^iice pàrisBi| rédt désagréable ; je veux seu^ 
kment mésitrer eombien tous êtes éloignés , voUë 
^ lès autres ^ de £iiiie.Tiolence et insulte à personne^ 
ainsi que Fjbonnno que j^accusev 

Il eàt jxn cêrtaiBiSanniony mattane de chœur j qxA 
a été condaituié.Bt diffamé pour avoir &i le service i 
malgré, cette 'Condamnation , il fut choisi par uri 
eborège^ par Théosdotide, je peâse ^ qui était jaloux 
ie .remportet le ^ prix. Les autr^s^ çhorèges fiiretatl 
A^abord indignés f .ils diisaitiiLt hautement qu'ail» 



(i) Ici le r^foi^f^^t de Déni^thé^e estcaptieax.il y araît 
deux,lois ; l'une qu^auLf^^^igait à citer d^aat le. juge y avant qVil 
partit sur le tH^ètrei oa après quHl y avait paru y un étranger qui 
^ mettdt'pariiii I^s personnages dé chœur : le juge examinait 
"*il état rràiiAenf éttrangér -, et , à]^îrès ûii examen suffisant ,* 
'^ le coti^askinah >à ««é aéienée t Vààth? ^'^' défendait délié 
c'^ter lorsqu'il était sur le théâtre ^ en ^çrdoe^ une couronne 
sur la tête. Démosthène , pour fortifier son raisonneisent par 
une ontîtlièse f -aséle Um deux lois an lieu é& léê dtsthiguer. Cetld^ 
^t-il y qtd auM'Céfii' êevùrit le ft^ Un p^tit&nrAige' dé c/ùtur} 
9«>i^ue nmiénsé par ta Ui^^mbiraunepHiiè: S'il ^t ttUtorbé 
Hr la lai , a nç-nibbli )Mfr de péiâè t a^il iuMluliè ^eine , «*ea« 
^u'il n*était pas autorisé par la loi. ' 
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chiMseraient Sazinion. Mais ^ lorsque le tiiéiti'e fit! 
renspli y et qu^ils dirent les côncùrrëns' assembles , 
ils se tinrent tranquilles ^ et n'osèrent mettre la 
main sur sa personne. En un mot , teUe est la piété 
et la modération de jchacun de vou^ ,^ qu'il continue 
diepuis ce tems k être maître de ckœa;^^ :^ sansf qu^ au- 
cun de ses ennemis Pen empêche'^ loin qti'ôn ose 
frapper un thorège. Il esft< encoce 'un nommé Aris- 
tide y de la tribu Œnéide f qui^a )M>^tt4si èiffettaé • 
par un jugement. Il est vieux <anjôujKl%Hi ^ et pieut- 
ïtre ne biille-t-il pasi danslesie]im»l>§5 ma^s^aiitre-^ 
£>ia il était, dans sa tribu y la puemâ^et le chef de 
la troype. Or , tous le savez , le^chefiàfeé'^.le T&ste 
p'e^t plus, rieii. QuoiquHl y eùtibëancoup de cUo^ 
règes et une grandie émula[tioip entiçôeiùls^ • aucune 
3tte fit. cette reman^ue.;. aucun / 'pour sdépouillér Un 
irivàl, d'uD avantage essentiel ^i n'Osa* chasser Aris-^ 
ti^e-ni Pempechér de,parà»ître.^Coiinne on ne pou- 
y^t lé citer devant le juge ,iaiaeit qu'on ^e fepait^ 
ppur.^ un étranger j mais qU'il i&jilaîit laî saisir scd- 
mèmp et l'expulsée .du 'i;hi^â.tra, il n'y êânt personne 
qui voulût se permettre , à la face de tous les spec- 
tateurs y cette action d'éclat (i). 

Vous le vayeè: , ^A'thénieiis», àUfc^ni dè^s chôtèges, 
qui croient que là Victoire dépend quelquefois d'un 
seul homme , ,et qui ^' pour se faire hôii^e^ur. auprès 
de vous , saci^^ent .sjpuyent leur p^^rijjçioine ., n'a 
psé^n^ettre lai,m^ifltiWV ceux meçoi? sur lesquels les 

"'"/ ■ '• • 1 , > .i .. /■ t .^ ; . " ■. ' 'il :: ' :'^ '• 

. <l) Lfi loi» .^ur.lfl^ijciroyens diffariiéfl, vélaât. différente 4e 
cellQ. pour, les .éti;^g^|^s«Q9 fOuw^. cU«fB oetts-ci devant le juge 
avan]; qulUs p^u^iAeA^sjir/lç .^h^àt^é, on apr^» qtiHU y avaient 
|pMrt^,^niaâaAQai,p|«.j|^$;^utre8 : il allait -las exjuUex Mi-mênif 
4u théâtre. 
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lois leur dLonnaiejit pouvoir ; tous , ils ont été assez 
retenus y assez modérés ^ poiu: s^nterdire des actes 
de violence, par respect pour^^s intentions de leurs 
compatriotes et pour les céréoioiiies de la fète , en** 
core quHls eussent fcdt de grandes dépenses y encore 
qu^ils prétendissent à la victoire : et Midias , quoi 
de plus révoltant ! Midias y simple particulier y qui 
n^avait rien tiré de sa bourse ^.a insulté y par la 
seule raison qu^il était son ennemi et quHl lui en 
voulait , un chorège qui n^était pa^ dii£uné j qui 
s^était constitué en frais y il Va. outragé et frappé 
sans é^rd ni pour les lois y *lii pour les discours 
du peuple y ni pour la fête , ni pour le dieu ! 

Des querelles particulières , et même, des rivalité^ 
dans le gouvernement ^ ont fkit naître des inimitiés 
eutre plusieurs citoyens; aucun cependant ne porta 
jamais I^impudence jusqu^à commettre des excès 
pareils. .. . ' " 

On rapporte que Dioclès de Pjthe et le fuûeux 

Iphicrate devinrent autrefois ennemis mortels y et 

que ^ lorsquHls étaient le plus azûiziés lîun contra 

Vautre^ Tisias, frère du général , se trouva chorègo 

en même tems que Dioclès. Quoique Iphicrate eut 

beaucoup d^amis ^ de grandes richesses y et toute la 

fierté que pouvait lui inspirer, la gloire dont il 

jouissait y et les honneurs qu'il avait obtenus do 

vous y il n'alla pas forcer de nuit la maison des 

Orfèvres y il ne déchira pas les vêtemens préparés 

pour la fête , il ne corrompit pas le maître du 

chœur y il n'empêcha pas le chœur de s'instruire y 

il ne fit rien y en un mot , de ce qu'a fait Midias ; 

ïnais y plein d'égards pour les lois et pour la volonté 

ûe ses concitoyens, il vit tranquillement son ennemi 

Couronné et victorieux. Et il avait raison d^abaU' 

i IV. 7 
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donner la Âi^position de ces faibles avantages k une 
république dans laquelle il se voyait éleyé au comble 
de la prospérité. Nù^ savons encore que Philos- 
tiute (i) , qui avait "poursuivi Chabrias dans son 
procès criminel au sujet d^Orope , et qui s^ëtait 
montré le plus ardêiit de ses accusateurs , remplit 
les fonctions de chorège pour les fètes de JPac-' 
chus y et rempota le prix ^ sans que Chabrias 
osât le frapper ^ lui airather sa cétironne , où 
«nfin approcher du U^tt dont l'entrée lui était in-^ 
terdite. 

Parmi beaneo^ d'àxttres citoyens que di^érens 
moti& tendaient ^ennemis ^ et que je pourrais citer 
par leurs noms ^ je n'ai vu ni entendu dite qu^au- 
cun ait poussé Pinsolence aussi loin que Paccusé. 
Nul de VOfis , je ctms ^ ne «è rappelle que parle passé 
un citoyeu j tôlrt ennemi qu'il fûtd'un autre et pour 
quelque raison qu'il le fût j ait intrigué dans l'élection 
des juges j qu'il ^it été présent lorsqu'on les choi- 
sissait^ qu'il ait reçu presque leur serment j en un 
mot^ qu'il ait mà^festé sa haine par des procédés 
tels qiie ceux d<e MidiâS. Qu'un chorège , par ému- 
lation ^ se portât à de pareilles manoeuvres , cela 
serait oixcusabie^en quelqu^e sostei mais poursuivre 
^uelqu^un par inîkniti^ , le poursuivre par-tout avec 
acharnement ^ affecter une violence et un pouvoir 



(i) Cesty Sans dotite, le méitfe Phîléstrate dont il est parlé 
dans le discours contre IfTiéém. Voici la réâe^oii d'Ulpien sur 
cet etidroit. Chabrias , dit-il , avait perauadé aux Athéniens de 
secourir les Thébaîns qni étaient en péril : ceux-ci , peu recon- 
naissans , leur enlevèrent Orope , ville voisine de Thèbes. Im 
général Ait soupçonné d'awir favorisé leur usurpation , et en 
conséquence accnsié tûiftine traître. 
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SUpéfieuts AUX Iqîs ; c^est-là .sans doute ^ oui j c'est 
une condujlte odieuse y contraire À. toute justice y 
contraire à vos intérêts. Car enfin, si chaque cho- 
rège, inslaniit par mon exemple , peut se dire à lui* 
même : Que )'aie pour ennemi un Midias , on 
quelque autre aussi . riche et aussi audacieux , jm 
serai frustné de la victoire, quoique )e'r«mport^ 
sur mes rivaux ; )'aurai de plus tous les désagré» 
mens imaginables ^ je ne cesserai d'essuyer des 
outrages ; qui de nous serait asses eztravaj^t poutf 
vouloir dépenser une obole ? aucun , sans doute; 
Mais la raison , à ce qu'il ms semble^ pour laquelle 
tous les chor^ges £oMxt des dépenses k Vetm et arec 
la plus grande ardeur., c^est qu'ils compilent sur led 
dmits de l'égalité qui règne entre citoyens dans tin 
état d^nocratique. Je n'ai pu joUir de ces droits , 
grâces à Midias ; et^ sans parler des insultes qui 
m'ont été iaites , j'ai été frustoé de la victioire. 

Il.est clair néanmoins, et je vais TOds le démon^ 
trer^ •qu^ Midias , sans user de violence, sans m'in* 
sulter , isaiîs wa/s 'feLJpper, pouvait me mortifier et 
%' honorer auprès de vous par des moyens légitimes , 
en sorte que je^ n'aurais pu même ouvrir la bouche. 
Quand je me suis offert , à la &ce- de tout le peu* 
pie , peur être chorège dans ma tribu , il pouvait . 
se lever et s'offrir pour l'être dans la sienne , se dé-" 
clarer m)on antagoniste , disputer awc moi de libé'^ 
ralité , et , par ime noble émulation , m'enlever la 
victoire : m'insulter^ cependant et me frapper , il 
ne l'aurait pas dû^ même alors. Mais , loin de te« 
nir cette conduite , loin de se p^uer d^une magni^ 
ficence qui eût fait honneur au. peuple d^ Athènes , 
il m'a poursimvi , A Atbénvsfts , moi qui me suis 
^ilert pour être chorège ^ pai^ un trait de. générosités 
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ou de folie peut-être, car il jr a peut-être de Irf 
folie à vouloir briller plus qu^on ne peut ; il m'a 
poursuivi 9 ouvertement, d'une manière atroce ; il 
ia porté des mains impies sur des vêtemeiis sacrés , 
sur les couronnes préparées pour le chœur , enfin 
«ur la personne du chorège. Si quelqu'un de voug 
n'est pas irrité contre Midias «jusqu'à le juger digne 
de mort , il n?est pas disposé comme il doit l'être. 
Est-il juste , en effet , que la ré tenue de l'offensé soit 
une raison de ménager celui qui 1^' insulté sans 
aucun ménagement? La justice ne demande-t-elle 
pas qu'on punisse l'un comme auteur des plug 
grands maux parmi les hommesl , et qu'on venge 
l'autre poux récompense de sa modération ? 

On ne peut dire que j'exagère , et que* je présente 
comme quelque chose dé terrible , des injures qui 
n'eurent jamais des suites très-fâcheusesi Non, 
certes, il n'en est pas ainsi. La plupart de vous 
savent qu'à Samos ,- dans une partie de plaisir, So<- 
phile l'athlète, cette homme basanné et robuste , qui 
estassez'connu ; vous savez, disVje , qu'échauffé pv 
le vin et par la colèire, il tua le jeune Euthyne , lutteur 
célèbre, qui l'avait frappé d'une manière insul- 
tante. Vous saveaS encore. qu'Evéon j frère de Léo- 
. damas , tua de même un Béotien., dans un repas 
d'amis, pour un seul coup qu'il. en avait r^u^ 
Car ce n'est point le coup , c'est l'affront qui ré- 
volte. Ce qui fait peine à un honune d'honneur, ce 
n'est pas simplement d'être frappé ^ quoiqu'il y soît 
sensible , mais d'être frappé avec insulte. Celui qui 
porte un coup , peut l'accompagi^er de circonstances 
que ne saurait exprimer celui qui le reçoit. Le 
geste , le regard, le ton d'un ennemi qui frappe pour 
outrager ^ qui frappç avec le poing , qui frappe siu; 
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la joue ( 1 ) ; Toilà ce qui irrite , yoilà ce qui met 
hors d^euz-mémes des hommes peu accoutumés aux 
afFronts. Il n^est pas possible^ Athéniens^ de pré- 
senter une insulte dans un simple récit , conmie 
elle se montre en effet et dans la vérité y à ceux qui 
la sou£B:ent ou à ceux qui la voient. 

Au nom de Jupiter et des autres dieux j voyes 
combien je devais être plus animé contre Midias y 
que ne Tétait Evéon contre le Béotien auquel il k 
donné la mort. Evéon a été frappé par un ami y et 
par un ami qui était ivre j devant six ou sept per- 
sonnes j aussi ses amis j qui , enstdte , auraient 
loué sa modération , s^il avait su se contenir , et 
blâmé la violence de s on' adversaire. D^ailleurs ^ il 
était venu à un repas et dans une maison où il pou- 
vait se dispenser d^aller. J^ai été frappé , moi , le 
matin j par un ennemi à jeun j qui n^ était pas 
échauffé par le vin j qui avait intention de m'in- 
sulter ; j'ai été.frappé en présence d^une multitude 
de citoyens et d'étrangers , dans un lieu sacré ^ où^ 
en qualité de chorège , j'étais obligé de me rendre. 
J'admire la sagesse ^ ou plutôt le bonheur qui me 
retint alors j et qui m'empêcha de me porter à 
quelque extrémité. Cependant , comme Evéon avait 
essuyé une insulte , je l'excuse volontiers lui et 
tous ceux qui repoussent un outrage ; et il me sem- 
ble que plusieurs des juges furent alors dans ces 



(i) Quintilien , Longin , et d'autres rhéteurs encore , ont 
loué à Penn cet endroit de la harangue , et en ont expliqué les 
beautés. Je les ai senties ces beautés , je m'en suis pénétré , et 
i^ai tâché de les faire sentir dans ma traduction. Voyez surtout 
Longin , Traité du sublime » cU%>. 17 y où il parle du mélange 
des figures. • 
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fientimens. Car, on dit qu'il ne msmqtia }l Evëan 
qu'une Toix pour è|re absous y quoiqu'il n'eût Ters^ 
Aucune larme , qu'il n'eût supplié aucun des ju- 
ges , qu'il n'eût fait aufirès d'eux aucune démarche* 
Stablissons donc , pour certain j que ceux qui lui 
ont été contraires , l'ont condamné j non pour avoir 
tit^ Tengeance d'une insulte, mais pour avoir passé 
les bornes , en tuant l'auteur de l'insulte ; et que 
ceroz qui lui ont été fevorables , lui ont pardonné 
une vengeance même excessive , parce qu'il avait 
été insulté dans sa personne. Moi donc qui ai eu 
Assez de modération pour ne me porter à aucune 
extrémité , pour ne point tirer vengeance sur-le- 
champ de l'injure qui m'était Êiite , à qui doi$-je 
la demander aujourd'hui ? à vous , sans doute , et 
ftux lois ; il faut que vous appreniez à tous les ci- 
toyens qu'ils ne doivent pas se faire justice par eux- 
mêmes j et dans la passion des excès de la vio- 
lence y mais citer les coupables à votre tribunal y 
«ssurés que vous tenez en dépôt , et que vous leur 
accorderez fidèlement le secours • que les lois pro- 
mettent à tout homme qui eât injustement attaqué. 
Il en est peut-être parmi vous ^ Athéniens , qui 
désirent d'apprendre quelle si grande inimitié il y 
avait entre Midias et moi , persuadés que nul 
homme n'eût jamais fait à un citoyen des injures 
aussi atroces j s'il n'eût été animé d'un vif ressen- 
timent. Il faut donc vous instruire du principe de 
la haine qu'il me porte j et vous montrer que c'est 
une des plus fortes raisons de le punir* Je ne serai 
pas long y quoique je paraisse remonter un peu 
haut. J'étais fort jeune • et ne savais même encore 
s'il existait un Midias : )e ne le connaissais nulle- 
ment j et puisse- je ne l'avoir jamais connu ! Ayant 
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dçsaeîn d^ poursuivre en îusûoe mes tmle^r^ y §t 
de leur ffiiré rendre cûmpte.(i) y j^avais ob^nn aç* 
tion coiitr<^ eus , et jç devais avoir audie:|içe da9S 
quatre on ein^ jours : Midias et soii frkvp. Tu^reiit 
ibndnp sur ma maison , spus p^^te^^ d'u^ ^change 
de biens pai^ Tarmement d'i,iA navii^» C^était 
Thrasyloque qpi faisait V^cbang^ r «* fwi pillait 
son nom ; Mi^i^ft ç^;id|ii«0it t^9^U^ U manœuvra. 
Ils con^n^nc^^t par apfon^ar las pof las 7 eornsse 
si la maisim lai^r fût d4)à appaPtenu par le droit 
d^écliange j msuîtç ^ ^lai^i^ rPf^Nçl^ )pfm la jaunasae 
de ma acçur ^ i}s ^eiip^nt ^ ^n ^a paéseiiee ^ miUa 
propos , tçls que da pai^ik h<^iim^ (M pouvaient 
tenir : je n^pserais les rép^tfr d(^ai^l ^e lidbunal» 
Ils nous accablent d -injura^ f ma mçv^ et m^i ^ et 
tous ceux qui étaient avee novis, Mala ce quHl y 
avait djè plus fort , et ce qui n'était plus de simples 
paroles ^ ils a£B:anckisse¥il pai^s liltaurs de tout» 
pour«uitç y cpmnpe s%Is an eussent é|é les maîtres. 
Quoique ces violences d^ ItiW parti scûent a^ucien* 
nés y plusieurs parmi vous peuvent se les rappeler } 
car toute |a ville fût instruite de cet échange pré* 
tendu y de leurs intrigues et da tetnr insplen^a» Au 
reste , jeune , sans expérience et ^an^ aipis | ^e 
voulant pas être prive de mon patrunpine que pias 
tuteurs avaient ^ntre les mains , xn^ flattant d^ 
tirer d'eux y non le peu qup j'si recueilli y maia 
tout le bien dont ils voulaient ine frustra ^ jp rç- 



(i) Kous avons encore les plaidoyers qnc Béinostfcène coin-» 
posa contre ses mteurs ^ doat le principal «t celui qui aTfrit le 
plqs nialversé était un nommé Aplipbus. -r Plus bas , ç^^tait 

Thrasyloqiie Il est parlé de Thrasyloque et de l'échange 

, dan» le teeond dj^Oura contre Apho^us» 
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mets à Mîdiâs et à son frère vingt mines j somme 
quHls avaient donnée pour Tarmement de la galère. 
Telles furent alors j à mon égard , ses injustices 
criantes. Je Pattaquai en réparation d'injures j et 
comme il ne comparut pas ^ il fut condamné pa.r 
défaut. Quoiqu'il refusât d'exécuter la sentence , je 
ne touchai à aucune partie de ses biens. Je l'atta- 
quai de nouveau pour le forcer à Pexécuter , et jus- 
qu'à ce jour je n'ai pu encore obtenir justice , tant 
il a trouvé de défiiites et de mauvaises difEcultés . 
pour éluder le jugement. Ainsi , tandis que je pro- 
cède en tout avec modération , et par des voieis ju- 
ridiques , Midias , comme vous le savez y use de 
violence envers moi^ envers les miens , envers ceux 
de ma tribu ^ à Cause de moi. Greffier y faites pa- 
raître les témoins , pour certifier les faits que j^a- 
vance. On verra , par leur témoignage y que je 
n'avais pas encore obtenu réparation de ses an- 

'Ciennes injustices , quand j'ai essuyé les nouvelles 
insultes dont je me plains. 

TÉMOINS. 

yy Nous y Callisthène de Sphette y Diognète do 
» Thorique y Mnésithée d'Alopèque , nous savons 
» que Démosthène y pour lequel nous déposons , a 
» accusé y sur le refus d'exécuter une sentence y 
» Midias y qu'il poursuit maintenant par uxte ac- 
*» tion publique ; que le procès est pendant depuis 
.)> huit années entières y par les manœuvres de 
.» Midias qui a trouvé tous les jours de nouveaux 
V délais et de nouvelles difficultés, » 

. Bcoutez y Athéniens y ses menées criminelles 
k Toccasion de çç^ procès y et voyez comme il 
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signale par - tout -son insolence et son audace. 
Dans le jugement ^ je dis celui où il a été condamnai 
nous avions pour arbitre (i) Straton , qui n^est 
ni riche ni au fait des affaires j mais homme in- 
tègre et incapable de commettre une injustice : 
et c'est là ce qui a perdu ce malheureux j contre 
tout droit y contre tout honneur. Il était donc notre 
arj^itre. Le jour i^arqué pour le jugement étant 
arrivé y et toutes les formaHtés préliminaires ayant 
été remplies , Straton me prie d'abord de ne pae 
exiger qu'il . prononce sur-le-champ j il me de- 
mande ensuite de remettre au lendemain 5 enfin, 
sur mcsn relus da renvoyer l'affaire y voyant que 
Midia^- ne se présentait pas y et que le jour finis- 
sait y il le condamne par défaut. C'était sur le 
soir y et même il était déjà nuit 5 Midias va trou- 
ver les archontes y il lea pcend au sortir de leur 
assemblée, aussi bien, que Sfcratonquivenait.de 
prononcer d'après ma réquisition : je l'ai su de 
quelqu'un qui . était présent. Il fait d'abord tout ce 
qu'il peut pour engager l'arbitre à réformer la 
sentence qui le condamne, et les archontes à 
falsifier les registres j il leur .of&ait à chacun 
cinquante drachmes. Mais comme ils rejetaient 
sa demande avec indignation y il se retire aptes 
les avoir .accablés de menaces et. d'injures. Et 
que ^ait-'il ? Yoyez sa méchanceté. Quoiqu'il eût 
obtenu de retenir par opposition , il évite de 
s'engager par serment à poursuivre ( a ) j laisse 



(1) Voyez, pour tout cet endroit, Particle des arbitres , dans 
le traité sur les lois. et la jurisdiction d'Athènes , que nous ayons 
wis dans le premier yolume. 

(^) On derait prêter serment j lorsqu'on revenait par opposi- 
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ratifier la sentence qui le condamna ; ek la cause 
est portée à Paudience j sans qu^il ait prêté ser** 
ment. Ce n^est pas tout : dans la vue de cacher 
6on dessein j il attend le dernier )our du mois 
où Pon jugo les arbitres j )Our négligé par la 
plupart d'entre eux ; et y engageant le président 
du tribunal à iaire prononcer les )uges à^une 
manière tout à fait illégale ^ sansj significatioxr 
dUiuissier j sans témoins , sans quHl y eût per- 
sonne pour répondre , il fait . condamner et di£- 
filmer un arbitre ( i ) Ainsi y parce que Midias 
a été condamné par défaut y un citoyen d'Athè- 
nes a été entièrement difiamé , privé de touâ ses 
droits et de tous ses avantages. On ne peut donp 
impunément ni attaquer Midias en réparation 
dSnjures y ni être son arbitre y ni même , à ce 
qu'il semble y le rencontreir dans son chemin. 

Mais voyons quel dommage si éi^orme il a 
essuyé pour faire punir un citoyen avec tant de 
rigueur. Si la sentence lui a vraiment causé un 
tort affireux y excusons * le ; sinon y considères 
quelle est son arrogance et sa cruauté à l'égard 
de tout homme qui a quelque rapport avec lui* 
Quel dommage a*t^il donc essuyé ?I1 a été ^ sans 
doute y condamné à payer une sonune immense y 
qui aurait iruiné toute sa fortune. La somme n'é.- 
tait que de mille drachmes. Soit y diraVt*on ; ^nais. 

tîoii ; Miilîas ne le prêtait pas!, afin que Straton restât cranqaille^ 
f t que par-là il pût le .prendre en défaut ^ et Pattagiiçr sans q^^il 
se défendît. 

(i) Un arbitre y un homme "qu'il avait choisi luî-mêjne pour 
juger son différend avec Démosthène. — ^ été entièrement dif- 
famé, n y avait des diffamatiojis qiji n*otaiept qu*une partie de» 
droits des citoyens'^ d'autres qni les otàient tous. 
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il en coûte de payer ce qui n'est pas dû î jHgnorais 
le jour du jugement ; et Pon a profité de mon 
ignorance pour me faire condamner. Mais il sa« 
▼ait le jour , il est venu tard exprès y et c'est un* 
preuve que Straton ne lui a fiiit aucune injustice s 
enfin j il n'a pas encore payé une oliole* Mais J6 
;Biippose qu'il ait réellement ignoré le jour , ne pou- 
vait il donc pas revenir par opposition contre la 
sentence qui le condamne (1) ^ me poursuivre par 
les* voies juridiques , moi à qui seul il avait affaire ? 
Il ne l'a pa^ voulu ; et pour n'être pas expose à 
payer dix mines portées par la loi j auxquelles le 
condamne un jugement qu'il a fîii ^ qu'il eût dû 
subir j en vertu duquel il eût été puni ou renvoyé 
absous y il fallait qu'un citoyen lût diffamé y sans 
aucune indulgence y sans être entendu y sans au- 
cun des égards qu'on a même pour des coupables 
avérés. Mais après qu'il a diffamé à son gré un 
citoyen , qu'il s'y est vu autorisé y qu'il a exécuté 
son projet impudent y qu'il s'est satisfait lui-même^ 
s'est-il mis du moins en devoir de payer la sonune 
qu'il doit en vertu d'une sentence pour laquelle 
il a perdu un malheureux ? Il n'a pas même payé 
une obble jusqu'à ce jour ; et il consent à rester 
accusé pour la somme à laquelle il est condanmé. 

(1) ïl ùiVLt àistingaer revenir par appel y appeler de la décision 
ïl'un tribunal à un autre tribunal ; et retenir par opposition y 
c'est-à-dire , empêcher l'exécution d'une sentence obtenue par 
défaut. On ne pouvait appeler de la décision d*an arbitre qu'on 
avait choisi soi-même ; maio on pouvait empêcher l'effet de 1^ 
condamnation par défaut y en montrant , par de bonnes raisons ^ 
qu'on n'avait pu se présenter. *>— Dix mines ou mille drachmes j 
c'était la même somme exprimée différemment y à-peu-près dna 
cents livres de notre monnaie. " 
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Ainsi y Pim a été diffiuné , et a péri TÎctîine d* 
nos débats : Tautre , qui n^a souflkrt aucun dom- 
mage y attaque et xenTerse les lois ^ les arbitres y 
tout ce qui le. gêne. La sentence qu^il a iait rendre 
contre im arbitre qui n'a pas même été ajourné , 
il a soin de la £ûre exécuter ; et il empêche Texé- 
cution de celle qiû le condamne envers moi y 
lui qui a été a{|pelé j lui qui a fui le jugement avec 
dessein. Mais s'il a £dt punir ai rigoureusement 
des juges qui Pont condamné par défaut , quelle 
peine devez-vous lui £dre subir k lui - même y à 
lui , dis-je y qui y au mépris des lois y a insulté si 
ouvertem^OLt un cborège ? Si une condamnation 
par dé&ut màite la diffiunatîon y la privation des 
lois , des jugemens y de tous les droits de citoyen ; 
la mort ipe paraît une peine trop légère pour une 
insulte atroce* Alais afin de prouver les fiiits que 
j'avance y greffier y £dtes paraître les témoins ; 
lise:^ aussi la loi concernant les arbitres. 

TÉMOINS. 

» Nous, Nicostrate de Myrrinuse , Phanias d'A- 
a» phidne y nous savons que Démosthène y pour le- 
s> quel nous déposons , et Midias accusé présen- 
yi tement par Démostiiène , ayant choisi de concert 
» Straton pour arbitre , lorsque Démosthène atta- 
y> quait Midias en réparation d^injures y Midias 
y> ne s^est pas présenté au jour marqué par la lai 
» pour le jugement. Nous savons encore que Midias^ 
30 ayant été condamné par défaut y et voulant nous 
» co^onipre nous qui étions alors archontes y et 
» Straton son arbitre , il nous a offert cinquante 
S) drachmes pour réformer la sentence qui le cbndam- 
» nait : mais que y voyant sa proposition rejetée y 
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s> il nous a Eût des menaces, et s^est retiré. Nous 
» savons j enfin , que c^est uniquement parce que 
» Straton a infusé d'accëder à sa demande , qu^il 
y> Va. fait condax^ner et dif&mer contre tout»* 
» justice. » 

Lisez maintenant la loi concernant les arbitres. 

LOI. 

yy Si des citoyens j dans des démêles particu- 
y> liers y veulent choisir un arbitre y ils pourront 
3) prendre celui qu^ils voudront. Quand ils Tau- 
5î ront choisi de concert ^ ils s'en tiendront à cé 
» qu'il aura décidé y et ne pourront porter leurs 
» plaintes à un autre ' tribunal. La sentence dé 
» l'arbitre aura force de jugement , et sera irrévo- 
» cable. » 

Faites paraître maintenant l'infortuné Straton : 
il lui sera du moins permis de se pisésenter. ^ Ce 
malheuiipux.est. pauvre y 6 Athéniens; 9 mais il est 
honnête : c'est un de voSi^cocapalBrioies ; • il il servi 
poiu: yops avec . zèle dans ,sa jeunesse y et ne s'est 
rendu, coupable d'aucun crime. Le voici devant 
vous en silence y privé . m>n-seulement des droits 
communs à.iousles citoyen^ y mais encore. de la 
liberté de parler y et de déplorer ses mau:ç 9 il ne 
peut même se plaindre d^yant ^i^ous de l'arrêt qui 
le condamne; Cest sa pauvreté > son abandon. 9! son 
obscurité ; c'est Midias y c'.est Ja ricKessft <et la 
fierté de Midias , qui Pont réduit à, cet ét^t; Si y 
au mépris des. lois y il. eût déformé sa sentence en 
recevant les cinquante drachlnes , il. n'aurait subi 
aucune disgrâce y et n'étant pas ^f£aimé y il parti- 
ciperait aux mêmes droits quQ jb» autres oitoyens* 
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Alais y parce qu^il a préftré la justice à Midias ^ 
parce qu^il a craint les lois plus que ses menaces ^ 
il est tombé y par la cruauté de cet homme injuste , 
dans Pinfortune où tous le rofez. Et après cela y 
un cœur si dur et si barbare , qui tire >une Yen- 
^eance si cruelle d'une injure chiméiique ( car on 
ne lui en a £u.t aucune ) y Pabsoudrez-Tous y quand il 
est convaincu d'avoir outragé un citoyen ? Celui 
qui n'a respecté ni les dispositions des lois y m les 
cérémonie^ de la fête y ni les omemens sacrés y rien 
en un mot , it&le condamneres-yous pas ? N'en fe- 
rez-TOus pas unNixemple I 

£t pourquoi , je tous prie y useriez-Tons à son 
égard d'indulgence ? Pour quel motif l'épargne- 
riez-vous ? Parce que c'est un homme pétulant et 
prêt à tout Élire ? Oui y certes y il Pest ; mais tous i 
deTez haïr des gens de cette espèce y plutôt que les ^ 
«xinager. Farce qu'il est riche ? Mais seB richesses ^ 
sont piiesque la seule caose de son insolence ; et J 
TOUS deTez plutôlr le dépouiller d'une fortime qui le ^ 
rend msolent y (pke>' l'^tbsoiidre^ en considération de i 
cette fortune. Laisser de grandes richesses entre i 
les mains d'un audacieux et d'un perrecs' y d'un 
homme tel que Midias y c'est lui laisser des armes 
contre -TOUS-mémes. Que reste«t-il donc ? la corn* 
passion y grands dieiix ! il Tersera des larmes y 
TOUS présentera «es enfiins y et tous suppliera de 
lui faire grâce en leur fiiTeuar ; c'est sa dernière 
ressource. Mais y tous le saTez Tous-mêmes y c'est 
4e celui qui soufire injustement des maux insup- 
portables , qu'il faut aToir compassion y et non 
de celui qui est pimi justement pour le mal qu'il a 
fait. Qui de tous aura compassion des enÊuas de 
IMLidias y en Toyant qu'il n'en a eu 9XkCUM» pour 



"^« 
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les enlans de te malheureux j qui , sans parler du 
reste ^ ne voient aucun remède à Pinfortune de leur 
père ? Non ^ sans doute ^ Straton n^est pas 
condamné à une simple amende dont il pourrait 
s^acquitter , eï se voir rétabli dans ses droits ; mais 
difiamé sans retour , il est perdu sans ressource y 
victime de Porgueil de Midias et de la violence d« 
son ressentissent* De qui donc réprimera-t-ox» l'au- 
dace ? A qui ôt^a-t-K>fi les richesses y cause des 
plus grands excès y si le prétendu malheur de Mi- 
dias vous touche ^ vous qui ne serez pas indignés 
à la vue d'un citoyen pauvre et innocent j précipité 
par lui dans les dernières disgrâces ? Non , Aâié* 
niens ^ non* ^ '*»yn sort ne doit pas vous toucher. 
Celui qui n^a pitié de personne , qui ne pardonne^ 
à personne y ne mérite ni pitié ni pardon. Tous 
les hon&nmes ^ à mon avis y trouvent dans la so- 
ciété ce «ju^ils y apportent eux-mêmes. Je ne 
parle pas seulement de ce qu'y mettent et de ce 
qu'en retix^nt ^quelques citoyens illustres , mais un 
I citoyen j par exemple , tel que moi y doux^ mo- 
déré y bien&isant à l'égard de tout le monde y je 
dois y dans l'occasion y retrouver les mêmes sen- 
timens dans le coeur de tout le monde. Cet autre 
est violent ^ ♦cruel y dur , ne regarde nul homme 
1 comme son égal 3 il est juste que chacun lui rende 
ce qu'il en reçoit. Vous, Midias , qui apportez daâs 
la société la violence de votre caractère^ que devez- 
vous en retirer ? 

Je crois y Athéniens y que y quand je n'aurais 
rien à dire de plus contre, l'accusé y et que je ne 
pourrais produire d'autres griefs plus considéra- 
bles , vous devriez le condamner sur ceux que j'ai 
déjà produits y et lui laire subir les derniers cbàti^ 
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Ukens. Mais yous n^avez pas tout entenda , le sujet i 
n'est pas épuisé ; et Midias me fournit une ample 
ma^tière d^accusation. 

Je ne dirai pas qUc'il a entrepris de me faire citer 
en ju9tice y comme ayant abandonné mon poste ^ 
çt qu^il a payé y en conséquence ^ Ëuctémon (i) ^. 
cet ];iomme méprisable , ce vil complaisant. Eucté^ 
zpon y calomniateur mercenaire y. V^el' désisté de 
^a poursuit^ ^ et tout ce que voulait Midias , en le 
payant ^ c^est que le public pût lire ^ dans une 
affiche pl^.cée sous ses yeu^ i Ëuctémon de Lusie 
accusa Démosthène de Planée d'aveir, abandonné son 
postp. Il me semble même que j si Ëuctémon eût 
osé ^ il eût ajouté. quHt était gagné et pftyé par Mi* 
4ias. Mais laissoi^s toute cette mançeuVre s Taccu- 
^ateur s^est diffamé Itû-même en renonçant à ses 
poursuites ; je n^exige .point d'autre réparation ^ 
ceUe^ià me suffit* . < 

. Mais écoutez j «Athéniens , Une calomnie atroce (2)9 
£ibriquée contre moi. par ce méchant homme j une 
.calomnie qui intéresse toute la ville ^ et g^ui semble 
réclamer la vengeance du ciel. Lorsque le malheur 
j:eux,Ar^tarqi4e^,^-d^ Moschus^ fut accusé d'un 
icrime horrible |4T^bord Midias sem^ contre jnoi, 
4ans la place publique ^ d'odieiu propos ; il osait 
.dire que j'avais commis le forfait dont on accusait 
Aristarque. Ce .moyen ne lui réy^siss^nt.pas y il 
^va trouver les parens du mort ^ qui pouiisuivaient) 



' (1) C'est sans cloute Un autre Euctëmon que celui dont il est 
parlé dans les- harangues contre Timôcrate et contre Andrôtion. 

. > (a) Cette calomfiie , comme nous voyons ' ensuîtie , avait été 
Ibfgée par Midias dans l'interyalle de la condfunAati^ii du peuple 
au )U)^ement actuel* ^ 
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(Comme meurtrier ^^ le £ls de Moschus^ et Ifiur of^ 
de l'argent , pour qii!ils m'imputent le meurtre»/ 
Xa religion y la justice , aucun motif n'a pu l'arrê- 
ter^ Foulant aux pieds toute honte et toute pudeur^ 
il nV point rougi de regarder^ en £pice, des hommes 
qu'il sollicitait d'imputer le crime le plus af&eux à 
un citoyen innocent. Son but unique était de m^ 
perdre à <^uelque prix que ce fût. En conséquence , 
îl mettait tout eia œuvre , comme si , parce qu^u» 
citoyen voulait obtenir réparation d'une iiisulte , 
parce quHl ne la sotiffrait pas en sileiice y il fallait ' 
le bannir de tous les lieux , ne ra:dméttrë dans au- 
cune société y Paccuser d'avoir abandonné . son: 
poste y d'avoir commis un meurtre' , le &ire atta« 
cher au gibet. Muis ^ s'il est cbnVàiiicu d'avoir 
ajouté cette noirceur aux outrages qu'il ni'a <ait» 
pendant ma chorégie ^ quel pardon^ quelle pitié 
doit-il obtenir de vous ? Pour moi y Athéniens , je 
pense que , par ses dernières entreprises y il s'est 
rendu mon meurtrier : je pense que y par ses excès 
dans les fêtes de Bacchus y il a violé la sainteté dd 
ces fêtes y il m'a attaqué dans mes préparatifs et 
dans ma' personne ; mais que, par les menées cri- 
minelles qui ont suivi , il m'a attaqué de plus dans 
ma qualité de citoyen y dans ma famille y dans 
mon honneur , dans mes espérances. Oui y si c© 
seul projet lui avait réussi, j'eusse été privé de tout<^ 
même de la sépulture de mes pères. Mais pourquoi 
pet acharnement ? Si, parce qu'on implore la jus- 
tice des tributiaux , quand on est. outragé par Ml- 
dias , il faut endurer de pareilles indignités 5 l'u- 
nique parti qui reste , c'est de souffrir sans s» 
plaindre , comme chez les Barbares ; c'est de baiser^ 
•t non de repousser la main qui noU§ frappe. Mais^ 
IV. 8 ^ 
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kfin de prouver que je dis yrai j et que éét imptl^ 
dent j cet aicdacieux y s'est porté aux ^xcès que je 
lui reproche , grefl^er y faites paraître ies témoins | 
i|ui le certifieront. 

TEMOINS. 

» Nous /Denys d^Aphidne ^ et Antiphile de Péal 
p née y nous poursuivions comme meurtrier^ Aris* 
» torque y fils de Moschus^ qui avait tué Nicodème j 
' 3» notpe parent : Midias^ maintenant accuisé par 
0» Pémosthène y pour lequel nous déposons ^ nous 
0^ voyant occupés de cette ppursmte ^ nou9 a pfFert 
p de Pargent pour nous engager à nous désister 
^ de Paccusation d^Aristarque y et k poursuivre 
» 'Démo^thme çoHMne auteur du meurtre. » 

Greffier ^ prenez aussi la loi concernant les pré-» 
sens. Tandis qu^on la cherche ^ je vais vous fiiire y 
Athéniens • quelques réflexions. Demandez-vous ^ 
je vous en si^>plie y au nom de Jupiter et des autres 
4ieux y demandez-YOus à vous-mêmes y en écoutant 
nies plaintes y ce que vous auriez fait y si Ton vous 
eût traités de la sorte y et quel eût été votre ressen-> 
timent dans de pareilles injures. Pour moi , j'ai 
senti Bien vivement les outrages que j'ai essuyés 
durant le cours de ma chorégie ; mais ce qui a suivi 
ces outrages y m^a causé une peine hien plus sensi* 
ble ., une indignation bien plus vive. Quel terme y 
en eflFet y y aura-^t-il à la pétulance? Peut-on conce- 
voir des excès plu.s inormes d'èf&onterie y de vio- 
lence y de cruauté ?*CQmment ^ un homme qui s'est 
porté ^envers un autre y à des injures aussi crian- 
ts ^ loin de s'en repentir et de les réparer, y ajou* 
tera des traits bien plus crians encore l Au lieu da 
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te sèi*yîf de ses richesses pour refidre sA cotodiltoa 
plus heureuse 4 sai^s nuire, à per§OJi3p^^ û ne s^^eù*^ 
{)laudira de son-apulence qula^tant ^^ai Aura chasM 
injustement vn citoyen que UûTm^me à ôu^gé ! 
Repassons un pou sut tou^s ies mjiiBtejs que j'ai 
éprouvées cle sa part.il m^a intenté une accusation 
de meurtre des plus fausses «t des plus calom* 
trieuses ^ tbtiinié iPévéîieinent l'a jrouvé ; il m'ai 
accusé di^avoîf aliaiidoniiè mon poste, îuî qui a 
aband^onné trois rois le sien en irois occasions diffé'» 
rentes 5 il m'a reproché les trouhles de V£u\>ée 
(J'avais preisque oiibKé cet article) , troubles dont 
Plutarque (1) ^ soçu hôte et son ami^ était Pauteur^ 
et dont il voulait me charger, âvaiit que la chose 
fût connue ) enfin , lorsqi^e je^ (usl nommé siénateut 
par le sort ^ il m'a^ttaquait dans Texattien qui doit 
confirmer l'élection» Ma situation étaitcruellei loin 
d'obtenir réparation des ûçLçuItes qui m'avaient étî 
faites y ]e courais risque d'être puni poiur des trimeé 
xpi m'étaient étrangers. Persécuté ^ outeagé d^un6 
manière aussi indigne ^ quoique je ne sois pas absù^ 
lument abandonné et tout-à-fait sans ressource^. je 
ne sais encore comment réussir contre Midia$. Le 
iirai-je , Athéniens I nous autres citoyens pauvres | 
nous ne jouissons pas des mêmes droits^ et de^ 
mêmes privilèges que les riches 5 non ^ nous n'en 
jouissons pas : on leur accorde tous les délais quHls 
souhaitent pour comparaître en îtisfice • et leurs 
injures ne parviennent devant vos tnbunau^ que 
^à vieilles et presque oubliées 5 nous ^ au con- 
traire ) pour la moindre faute ^ nous sommes jugés 

{}) Plutarque et sa perfidie sont suffiflamment coimtis par les 
^coors des deux préc^dens Tolames. 

s* 
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BUt-le-champ. Ils ont k leurs ordres des témoins et 
des solliciteurs toujours prêts à les servir contre 
nous y et vous voyez que quelques-uns refusent de 
déposer pour moi selon la vérité. Peut-on parler de 
ces abus sans gémir? Mais écoi^tez la loi dont j'ai 
suspendu la lecture. Liéez j greffier. 

LOI. 

» Sx un Athénien reçoit^ ou; donne ; ^i y pour 
)) nuire au peuple ou aux particuliers ^ il cherche 
:»> à corrompre en offrant des présens ;) et s^il em*- 
» ploie de mauvaises menées ^ quHl soit déshono*- 
tc ré y lui ses enfans, et tout ce qui lui aj^artient.» 

Bien ne coûte donc à ce méchant homme j à 
cet ennemi des dieux. Prêt à tout dire et à tout 
faire ^ il n^examine pas s^il avance le vrai on le 
fàxoij sHl attaque un ami ou un ennemi j il ne 
distingue et ne considère rien. Après m^avoir 
imputé un meurtre , après m'avoir chargé d^un 
tel Çiçme y il m^a laissé faire des sacrifices pour le 
«énat,- immoler des victimes pour vous et pour 
toute la répubUquê 5 il m'a laissé nomme? chef des 
députés envoyés|y au nom de la ville, pour assister 
aux. jeux néméens (1) ; il n'a pas empêché que je 
fasse .choisi y moi troisième y parmi tous les citoyens- 



(1), Jenx néméens y jeux o^lébrés'ên rfaohiienr de Jupiter > 
près de ]a forêt Némée dans le Péloponèse. Ces jeux furent éta- 
blis 0|^ renouvelés par Hercule , après qu'il eut tué- le Uon de la 
fbrèl Némée. — Dées^s redoutables , les furies qui avaient un 
autel dans le sénat de l'aréopage. Ainsi Dcinosthène, accusé de 
meurtre par Midias , avût été choisi par le sénat de l'aréopage ^ 
pe tribunal célèbre qui connaissait sur-tout du mcurtie , pour 
•acrifiçr afix furies^ yengeresses des meurtres. 
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d'Athènes, pour sacrifier, en 'qualité de prêtre, 
aux déesse^ iredoutableiSj^ Cependant , s'il eût re- • 
marqué en oioi une. oml>re , un soupçon des'cxiniea 
qu'il m'impy^ait.^ ip'eA^-il laissé remplir cea fonc* 
tions^t je ne \% .crpis; pas. Sa conduite prouve done ' 
évidemment ;qyjil a ;)l;rayaiUé, pâwr un motif (le • 
haine, à ràe chas^r . de .m^. patrie* «Mais lorsque , 
maiffré tous ses eSWts et ses menées obacnkesy il 
areut pu réussir à merpbarser dum/^urtycsdeiNtoo* 
dème , il.-attaq);a à.d^cpji^vert Arista^iuè ,. et il Pat- - 
tacjua parce que, j^étais. son ^an^. ^Sans. parler d»^ 
reste ]| Midia^ se pré^ènt^ au sénat ^ dans le nlonient 
0& .il' était ^ assen^ii^Ié pour, examiner oelte laâaire r 
Sénateurs, dit-u,, pôurnez-Tonis agnmrer .la Kérxfeé? 
Mî?.îtres du meurtri^ (il ppjtaitd^Ari^Jtarque) ^ j>our- 
qûôi cîiercïier % , Pourquoi . h^it^J? ?. Pourquoi fermer . 
le^ yeux ? KHrez tous pa^ à la maison .du coupable 3 
Ne le saisirez-vouSs pas? Ne le fer^-vous.pasmcxur' 
rir? Cet oiliêux et impudent persoxuifigex>aa:la(t.4e 
la so^te^, lui qiu auparavant voyait très-volontiers 
ce citoyen , lui qui la veille lui avait rendu visite. 
Aristarquç/îiiêmèÂ avant son. m^heur..* m!avait. 
pressé ,. avec mie ardeur importune , de me rappro- 
cher de 'Miiiias. Ç^pposé donc 4^'ii ©ût ét^ persuadé • 
qû'Aristarqjié avait féellement^commis lecriiine qui ^ 
a 'causé sa perte ; supposé qu^il eût cru les iuipu- ; 
tations de ses accûis^atéurs,- il.ne devait J)as même , 
alors parler comrne il à fait. Rompre ayec ijn ami ; 
que Ton croît' s'être .porté à quelque action i:rimi-*! ., 
ïielle , c'est àsijez lé punir : poursuivre en jusjica 
sa punition ^ c'est ^cé qu'il faut laisser aux offensés . 
et a ses" erinemî^. Mais , sans exiger tant de déli- ; 
catesse d'un pareirhomme , s'il est constant qùll- 
près s'être arrêté sous le même toit qu' Aristarqùe ^ 
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après s^être entretenu arec lui comme s^il n^eût ê^. 
questioxK de rien 5 s^îl est constant quM a parlS^ 
contre Jbii 9 qu7il lui a imputé un meurtre ^ unique^ 
ment <pour me chagriner,' ne'dteTTâît^il pas pérlr- 
milld fais? JMiais^ il' &uf prouyer ies îiaits que )^a- 
Y«RceA 'Gui, la WîHfe' Wi'il- avait pai:12 contre Atîs- 
taxiqùib , il: était tîktré chez Mi y Tarait entretenu 
f^railijtpgment V le» lendemain encore, (n^est-^ce pas 
Iq cqmiilB' de la noircèiir ? ) ' il ' était Vehii' ' dans sa 
nwâon j' assis k 'ses c&tés ki: fifi' tèndaLnt ^. maîii 
euipbéseiic^ dd .plusieurs pet^soniies$ j àpr^s la sortie . 
TWlenteËûte, en plein- sénat, contre ce.nialÈeu- 
TCRoxiqu^il àyait traité de ibeurtnër^'^irprdt'êst^t^ ' 
aree sermetet et rmprécatiôn ^ qû^n^ayait nen dit. 
à jaQÛ-dës^Tanfage^ 'il ne craignait pas de, se par* 
jiuier deTant'ceux même ^m'étaient instruits de 
toui^ il le priait enfin de le r'iconciEer.avçc môi,^ 
PSurpijewvte'tie 'tô1ii^ b'ès faits.,' je jçroduirai' tout-à-- 
rheûf^ft Atè témoins qiii les attesteront, Mal^ t ^^ 
r&Afs ^& * deéiandë y 'Athéniens , n^'est-ce gas un .prô-* 
cécté étrange^ du plutôt, ùij/crimeKoiTlhle , à'avan* 
cef qu*un Homiîie ^'est nomïcide y et cte protester 
ensuite ', 'av«c serment * qu'on né Pa ipàs dit: de luî 
uflputer un meilrtre , et de s'arrêter avec lui fiqu& 
lemêmé toitî'Pciiirce oui me resarde . ai je renonce 
à le poursuivre , si je trahis le jugemepit au peuple^ 

îe'iié Sùiè plus'coupaplfe' ^"'sans doûte^ Si je conti- 

•' . . . V T'^if •./-.) ffri il .:./v-i^j tf j'*v i- •'• ' - •• - • 
niie mes p=oursuites, rai abandonné mon poste «^ 

„;•. .. ' V'v; .'/-fr-rr^;/.--;. k îl. 'iiiriiio' v' ' 1 '' " 
l'ai Commis im meurtre» .il tant an^xtermlner. .^ 

Pour moi , je pense ^ au contraire , que me^ désis- 
ter de' îÀon âccusatîxih ... ce. serait . abandonner l& 
poste de la iustice,.ce serait reconnaître moi-mema 
que_je niérîW la ' peijn^ des meiirtri ers, ^puisque ,, 
après une ie^e lâcheté', je ne mériterais plus, d% 

V A. - 
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YÎvre^ Greffier, prouvez les ^jls que fai ûS^Jlcé^,^ 
€t produisez le& témoins*. ... -, 

T;È.;MOIN;Si ' "^'' 

^ ilmm\ Chiarès àé Theriqiié' y PMléMûi^ dé 
3> S^^hette , Bfosehu» dé Péaniie , nou9 sayûâs ^[IM^ 
s> dans te tetns où Aristarque fbt di^noBe^'iail sénat 

* coiTimc meurtrier de- Nicodème', *]Vfid$^^ mai^ 
» tenant accu^éf par Efértiosfthene'', pbte - lequel 
3> ' xLotis <tepo6àns , est venu an^sénaf y ét^tf «dit' 41**» 
a!> ti^y ava.tr qu'Arîstarçie qut ii«Û#^*« ïb i&iBn]ârtt(i«r 
»- de NicodèdïCy qu'iiravait tué'de sa pf«rp4èd&^^ J 
» nous savons encore qu^il cc^seBftiitf'albL sénà* 

30 tenrs d^aHér à la' maison d^îrlstatr<p.Wy'et de sr 
S^ feaLÎsîr cle sa personne', parlant ainsi dans lë^éiiàti 
aô quoique là >ôilifer it eiït soupe' âvee Àriisïarque' et 

31 nous ; noiiis^ savozis ,^ en outre , que Mldiàs^, & 

* pei^e sorti dii sétiaf aà' il avait tenu de pateilU 
» dis couirS',^ est Venu de nouveau tit)uvet"^Arifetat'- 
:» que d^s sa inaisonj qu^iL lur a tedilù Mt nladh y, 
o> protestant avec kermént^ et împrédation qu'il 
tif' n'avait riendit^ contre hil dans le sénat 5* nioti^ 
» savons , enfîiit, quHl' a préssé^ Aristar^ue'dé lét 
») réconciUet avec TJréntostïxènfe,. ».' ■ ' • 

Quel- exeisiv. die pea^dié-/! y.a« t^ilijamaîjs etry 
I^t^it yr a^oÎ3>iime.iaéoha»cetéti pareiljLei?^ U nm 
eraini^ pas. d?inqnit^,tert; un màlheu]:auit> ^fnivnè lii£ 
a^ait%ikit aucun mol (.|^(ner/di6vpo3nb}Soni.aiiii)^ 
eu même ti»|tstq:a^it<l0^iie8^ de^leai7éc6]»ciUeraveie> 
moi t il sollicite cette réconcilia titfn , /et il prodiguer 
l^or^ponr que je- sois enveloppé .dans soa bannisse-- 
vienti!,;€îoxiti:etaul» justice £b& xnancsÎLVr^c aujak> 
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râleuses 'et aûssiiCfîniniéUes j qui vont à jeter ^ dan» 
de plus grands périls , ceux qui poursuivent , par 
des .voies juridiques^ l^s injures quHls ont reçues , 
ne révolteraient -elleis que taiôi? En serais -je seul 
i^ig^é ^i.tmidia* ^u;e «les ^autres les verraifoit ajrec 
iàdi^r«l9çiEl f ]^on.^.;Ath^iens , cela ne doit pa^ 
||çe.. ;Au$^ ixntà que fioi-naênie y vous devez con- 
«à^jerr^i^ftA^ipïWî, pauvres d^t^-ç nipus etles plu* 
iàji^J^ ^2l52l^t|.les. jp^u$ lË^osés à sou0rir des in- 
^u^te^, i!S(j^c les Jbammes^audaçieux et riches, sont 
J0S plwî^.:4ifpo^»'à insulter les autref .,..à. éluder^^lor 
ft&muT^ k B^î^Ç:4f« perswinas jpour susciter^de^ 
f «fe^^*fI4•;^?WFS;âOfi}^sate^^^. J^rèt^ y jp. i^ :p}^ 
i^^yo^hhm^rjei^VS^P^^àe tels a)>u^j.$9ye?^j:^rr. 
^yi^àé$^ne^.j}ftu&^fTU^ et par-;!^ 

I^SÇfi)i'^'?Sk^?^)^,^W^^^^ dnpits communs de.ré- 

Ç5i^mnie^;;x]ç;i;i. étjç^^ qup 4eYiç>i- 

drrrptl^ ?iHîP?Pî; S^ÎPÎ^^? > -^i. you^ -i^'^fl&'^iyez;, par 
W.^S^f^jSîÇWPl® ^^ Ç^H^il^ y?H4?'^^^^ abuser 
^fis} d^ -Àph^ss^ .? .Cq n'ç^t. qu?fiprès ^quÎQn^ a. 
çiçiylu^icûir^te de sa co^fidnit© , apçèjs. qu'on a ,^ubi 
un jugement sur Içg délits 4f>?jt*?îi€îSt accusé , qu'on 
peut attaquer ses accusateurs , s'ilff poursuivent k 
y:>Tt*^ «t: (non i pa;s faire Ipéiiri.ui^ Hosune-, rps^e 
qtt'il sait qiie ni>us Isoznmes coupa]>les^ «t non pias^. 
âilia ikvêiur d'xmputationstoaloitîiaâçufiËës j s'efiEbricer. 
4'étire -absous sans; être .jugé .^ £n£n y il fahit s'abs- 
teviM àé'^tx^^^ÈCiJiioledcey ou: subir tranquillement la ^ 
p^ipLèqu^oh mémtev ' f» 

iJè vous ai exposé^ Atjhéniens ^ toutes les msmltes 
^d m'ont été fûtes dans ma c^sArégie. et dax](S. ma- 
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pèrsdiiirié ^/léV j^ersécutîoti^ '/ sans noTnWë',' W-d«f 
tontes lés' ^f-tcs'aiÉtquislteS* j'ai eule boâk^iu^ à^^ 
ckâppéf^/ JèsiiJ)priiiie'ètofeérte''bian des fidts, ^SLtce 
qu'il rfé^t'ifeiais^àcilë'^ê icfélt'-^re. -Voici ," ci iriÉT 
mot , léÉ^véfttê:-'Dë'H»iilèis*fe6'1iôlfencé3 de Midia» / 
il n'eti'^t âlicftbe cfuiMë tegk«*é iteulv'l^aïf seë at^ 
tentats coiifr'éïUë cbœùb*^' ^iPtfïitfEeii^'ttfee tribtty 
c^est-ft-Airé^^ là^ixlèiiie'Jl^éiàMLtli^e^ ^ 'l^àr' iies* 
outrages ' ét'^flefe •cat>àW àUt^eft fài 'M'hii hùtUf' 
f^vsùi^aièll^mt i il'û^ôffeàiyélléis^^ Ms qvA ftiAi IftI 
sûreté àei ^€liacpl»> citcyeh* 'f 'l£J#6t^'qu*H «llfifehië: lè^ 
dieii Aént j^éisâkh^ c^horège^ VidK dé quelaÉ^dï^ii" 
a dé pltisauguste eVdefÛHà'WÀéi^bleî'ïtfaiàt^déiiè^ 
paur le îplïttir^ d'ttrié ^mairfèi^e ^ itéiyéWâë'-'tf sè^' 
forfaits y qûi^'^Totis sét4i»iez'cc$ù'tjfé Itti^ \ccvriiiriÀit 
coiiviewtt'âe sévit cc^trie'«iÀi H<^teé qfiii écôiMièé^i' 
»oia pa* 4SMtlp\eiïiènt;I>é5«ôSÂëi«é> j^'ift^ ia.vëd^ît 
et dansima; per«ontîë/lêï4ôî§^^'*eTBa>, to^lè^^> 
tous l€«^c*j^ts'qjà€rërf e€p/ofehesi Ilfàtif'^ûy'VôtfiA 
regardiez ceui'ijûi -se 4««^#iiflitetir àte Itii ^ë«^ 
le défendre par leur présence ^ iion comme de sim- 
ples soUièîfetifJfe^J'^'aiff-'côffiAé les'^fi^^ s6? 
crimes. 

• Qifé^^îf > èH^'t^te dmh ^i:cîastt)nj'^lit^i&y 'àsSit 
montrt^di^tà «tfeitiië, sij'ïtais^è 'seul àttqufeTlF*t# 
&it sTëtitiFÏi'yiblèrô 
tems qïtérjè fi-oiirëî^ilidaon: s<&t*bi 
je fcraîhdi*àis*^iië^ pour éludei*' là peine des insuttëS 
dont je- mè plaint j Pacciisé îrie se prévalût de ' $'â' 
ior&cetir et dfe sa nioteratiôn' habifuefiè *: îiiâis leS* 
injures que plnsîeufe ^d'entre Vous ont' eues â sôîif-^ 
Wr de sa part j sont si mtïltipliéè's^, si atjt-océs ^'què^ 
la seuW bhosb" que j'appréhende^' j c'est qii'après| 
ftvoir enlènàïihs ex0è$ 'qu'il- s'est permis enVérs" 
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tout le m/fao/i^f, ilx^ yai^. Tienne à Pesprit ie 
dire & ]?69lV!|Uoi:4piiC^ ^'^M fhmia^, f ▼«us qui n^a^ 
^^^,Ii^«:l^l^£tot^Jllls %U9il^:i^Mtre$ ?J(« ne pour. 
iBJ^ .yW4rt( y . A th^\m% \y ^iwA*|aiB^r:t«nte8 se& 

di& |4^<,.0Wi, qiiimf.y pmri^r9iA»ciclf^ «op» dis- 
«^«HW^ i>»rêWy;.WtW>,tf|sw^,qT^i^iVllt(ii^prdé, 

xp4j0|jO9i^l^^m^Qta|f|1%D |?^iQ«Rip9i»éft.sUr ciet ob}eU 
9^ ^(^W. #1 jdf^ i^^^^V^^ Jk»î# i¥»r/K«oad , pui» 

g^i?l>!et4uei^ÇlaÂ;iY<»§d|Feç.Jïipa eatwdre» I^esm^^ 
»P««Ç§iJÇ^q^^îWWA£4^;Clim^ <l«^-to es^èm^^ de& 
imAy^ii^^fmÀ , àii§.jfiifeiff^^ y d^ ^bel^ contra 
^«il^îdfc ^<i«ip$i$t^«;Qti?9|:s ks dim« ^ enfin , il 
^'«ôV^A^fi^ IMtftie.jqù^ vpus, pfr, i!ix>i«!?i(9lb^^ Jili- 

-nrJK J) oî..':''c>'; non ^-.y.j?...: : '.. .; . i\'^ - " ' 

. yoilà^yUhéniem ^.If^s injuires ^cp^offit épr^UTées ^ 
dj^^la^pftrt d,e Mi^is^s , Iç^ps cem.qi^ opt .eu ayec 
lui quçlqije rapport.^ p^^e€|^lile§p6aiip^ai:||{e^queT 

i® ^HPBBffl® >î ^*^ fc?*:;^'?^cP^^ ippsribU d?e:qpp«er ,,; 
^np,|jigi^sç,i,il.,discpTjfs ^ tQ^te9>,le^ jip^exjpça^,^?il a: 
«jj.iprç|e^<d^çi tp^je^l^ suite dp s^^^ie^^ IVfeH^ exa- 

^f^ cqpiinç^çapi^^.enfiii) tqut crime^ qiiçl q^i^it 
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cru indigne de vivre , s'il n'eûj; outragé toute luio 
triW, toutîe sénat, des compagnies. entières do 
guerriers ; s^^îî ri'eû^t peipéç.ijtlé iuie foule de citoyena. 
à-la-ïbis/ Ythis savç„z, s.an^ doùt€^ ^j'omets le reste j^^ 

le 

avec 

qu'i 

cidcj qù'it l'es représentait comme faisant la hontei 

de la république Y Vous vous rappelez- les invectiyea^ 

dont il a^ccama • à" leur suiét • Cratinus. qui • à ce>. 

que i'àpprenas * se dtispbsé 4 sollititer en sa faveur* 





pagne : 

votre anhiif'e', auréies parti* cftApgura, pojtési^ç: 

une mule faj,. Tffaînant à Votre* suite tous les ins-. 

< — - f.rfM,Ti,l-; mt •', '/ ^ ,11 ■• • ' ' 

•.:'.*..•••'">)' '•»:' * ' 

auprès de laqueUe les Athéniens lur^Bt ^ne expédition. .. ' , - 

(a) Jhsyié <i#riiràonfidk;:^e!j^ti6tiû<iil]ie-lnoll^86e, j>oiir un 
nomm e et poiir un guerrie r ; il i^j avait que les feffini§§..^ui.«IQ^ 
servissent de cette monture. Inconnus dans nos camps ; grçc>^ 
^^ desquels tes côîtectéurs levaient un impôt, il y. avait certaine, 
objets , 'snr-tOut^ ce&'dfe lulé i sur lest^ucls on ler^it un. iînp^l* 
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t rumens, du luxe et Se la mollesse.^ inconnus dazrs 
nos camps. On Tenait nous apprendre ce» nouTeÇles^ 
à nous gui composions l'infanterie , qui ne mar- 
chions, point à\ec la cavalerie. Et parce^ qu'un des 
davaliers • ArcKétion , ou quelque autre * plaisantait 
sur votre délicatesse ^ YOtis attaquez toute lp.fa-oupe« 
Cependant ,' Mi dîas", 31 vous faisiez ^ en .^lêt, ce 
qiié Te^ cp.valiérs, disaient de vous • s'ils tenaient les 
propos dôijl vous voùspiaîeniez apiérement, c'était 
fitvec raison qu^iis se; perinettaiei^t des plaisaÇnteries 
sW Votre eompte*/ piiisque, pajr ibfi^ contluite, ]m>us 
les ôfiensiez', vous les d'éslioîabriez^^'eŒE et tonte la 
fille. Si queigàes-uhs "forgeaient^, contre tous, ce^ 
rfeprodKes par nwliîmte ,' et que., loin ^étré blâmés 




bîiez^l^riter cèîtlë. ftidrlificâtidn. Vous devie^ donc 

TOUS comgex % cl .non Içs.aecrtpr, Au heu de- cela • 

¥0)18 le^ menacez tou$« vpus les ^ttaquez.tpus-r vous 

vbiJféz'* qii'pif examine œ* qiu, peut^ vtfus plaire . et 

vous-] 

autres. 

est^ 

du'li^ùtr'de'cetfetnBuneV cet HomAlé oSeux atta- 

quait en même tems une troupe de citoyens. Quel 

aubre^e^LPsé ^e^poiîeriLiiii tel ftTràs? 

La plupart de ceux que Ton cite' en 'justice , 
aetfrtjsîfe s?ûr demi où litris 'jgtîêfs f Aiit'fttfotïrs à ces 
apologies 'communes :* Qui de voùs"^ 'dîsifiit - ils à 
iQursJuges , me-.sait.iOôilpaliIe.de^-.CRmes àxaitl on 



Cet impôt était à -peu -près la cinquantièi^çu parûe^ d» prU de la 
chose. Les collecteurs étaienx nommés en coCLséq^uQUCC ^ penlé- 
kostologoi, quinquage^imcé collectores. 



^ 
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m^accuse ? Qui de vous m^a vu eoxomettre de telles 
actions ? On me cÉ^omnie par un zootif de haine j 
on produit contre moi de fau;c témoins, Telles Sont 
leurs défenses, et autres dé mêpie nature. C'est tout 
le contraire pour Midia.s : yoiis connaissez tous , je 
crois! y ^oif caractère Violent et audacieux 5 et j© 
m'imagiiié qu'il eii est parmi vous qui sont étonnés^ 
il y a long-téms , que je ne cite pas des traits dont 
ils soïit instruite. Mais plusieurs des offensés refu- 
sent même de dire', en téxùôi^najgé , toutes les in- 
jures qu'ilif en ont reçues , parce 'qu'ils craignent sa 
TÎolence j ses intrigues, 'et cette richesse qui fait un 
homtne puissant et redoutable du personnage le 
plus vil. Sa foitulie et éb'n crédit le rendent pervers 
et insolent ; il s'eii sert comme d'un rempart, pour 
se garantir des àftaqueà d'une vengeance légitime. 
Dépouillé de ses biens, peut-être réprîmera-t-il sa p^ 
tulance ; s'il ne se corrige pas encore, il aura moins 
de crédit auprès' du peuplé , que le dernier d^entr© 
vous. "En vain il criera, en vàih il inviectivera, il sera 
puni comme liou's autres, s'il se porte à quelque eq|:« 
ces. Maintenant , nous'le vdyons/soutenii d'unpo- 
iyeucte (1), d'uii Timocrate, dhin misérable ïlucté- 
mon et d'autres gens pareils,. qui l'accompagnent et 
lui servent coTume' de gardes. Il à de plus à ses ordres 
une troupe de témoins et d''amis qui, sans nous 
traverser ouvertement* par leurs discours y ne lais- 
sent point que d'appuyer le mensonge. Je ne puis 
croire qu'ils soient payés pair Midias ; mais ils 
s'empressent,- par laiblesse , deise irmger du parti 
1^ — - _ — .^.^ ■•■■ ■ - 1 ■ ■ - ■ ^. ■ •. ' . 

ti) Ce n'est pas assarément le même Polyeucte dont rorateur 
parle dans la neuvième Fhîlippique , commit d*un excellent 
Âtojen. On rerra dans ce volume un discours contre Timocxate. 
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'des rîctiejs^ àe tés 'aîderJe leur présence et de leur 
•témoignage. Tout cela , isans doute ^ est eflfrayant 
pour \m citoyen isolé, qui suBsîste, comme il peut^ 
par lui-même, voilà pourquoi vous vous rassem^ 
fcl'ez : trop faibles ^ cliàcùn pris à part y contre de^ 
citoyens fiers de leurs amis et de leurs richesses^ 
Vous suppTéeiz, 'par le nombre j à ces avantages qui 
Vous manquent^ et vous Vous réunissez pour être 
en état de répriiiierTrnsoIence. . 

Midias viendra, peïit-ètre , vous dire t Poui^uoî 
\eï citoyen qui a essuVé telle injure , ne m^a-t-il 
pas poursuivi en j ûstice ? Pourquoi tçl ou tel autre?» * 
car il pourra en. citer plusieurs* Vous n^ignorez | 
pas y skiis doute y les causes qui font négliger là \ 
réparation d^uné injure^ c^est ou le^ soin de ses 
affaires y où Tainour de sa tranquillité^ ^^.!® défaut 
ïl'éloquence y ou le manque d'argent y et mille autres \ 
raisons. Au lieu de se défendre par le jsilence de i 
ceux qu'il à insultés , Midias doit donc s^ purget 
des crimes dont je l'accuse j s'il ne peut se justifier^ 
il mérite d'aiitahi moins qu'on lui fcsse gmce y [ 
qu'on l'a laissé plus tranquille. Oui, sij après les ' 
excès qu'il à commis , il est assez puissant pour ôter 
a cliaciiii Uê nous la liberté ae le poursuivre ; au- 
jourd'hui qli'ir est entre les mains de la justice f 
^bus àevèz tous ensemble y au x^ota de tous y le 
punir colïini'e l'éiineml commun, des citoyens* i 
' Alcitiàdé '(ij gouverna la répiibUqvte , lorsqu'elle 

l î , I . I ■ Il " m ■ ■ iiiii I , I I ■ ' I M rj i. n .i M l«i M i II *Éi ■!■ 'î I I ■ ■ m 

_j[f} Alcibiade est CQiina dan& rhistoira comme un <(es hommes 
les plus singuliers (^u^ait produits ]a Grèce ; il joignait toutes sotlj^s 
de vices a û'excêllnnles qualités , plus l^.riUantes néfiniuoins que 
s'oiidcs : iégaleiiient luneste et utile k sa patrie , ii lui reudit 1*58 
services les plus iuiportaus | et lui causa les pfus grands maux. 



iStaît to pîitô liatttpdiiij;^'6ft jirospéritj. Qnoiqu'k 
eût rendu des «drnces au p^ple ^ et des services 
lessentiels^ voyee <»iiitli^4^4taft traité tos ancêtres ^^ 
lorsqti^il devînt audacîetitt «t insolent. En parlant 
d^AIcibiade ^ je ne ^véteràb ^pas hii comparer Mî^ 
dias y ce Mrait mànq^i^ de taisûn y ce serait 1b 
comble de h. léVbey^ tetec éeiAédlettt "Veto con- 
Taincre ^ par ^éh %^etl^le , qm le pouvoir y k nais* 
sance et lés'^i^àiés^ ^ ^^èM inérhé et'iiè inérit#*i> 
ront )aniais %X;to ^otfe^hldJËe y lorsqu'ils sroiit jointà 
à Pinsôlfâee. H^ltibiadè > ^dù éStà de so«l pèffe, était 
de la familk déb AlcMëo9^dès y qui y dit-km y -àyànfc 
formé vtn pttM ^d&r le peuple y ^teilt exilés par 
les tyrans ^'et ^^ tN^c Pargent 'quSls tirèrent de 
Delphes ycliaisi^reiitle^ filsde'Pisisrtrate ^iet déHyrè-^ 
rent la républiquis. Du^dté Se sa ttUte'y il était àé 
îa maison d'fti^j^èniqtie , cette liiaisôn qui a servi 
Utilement le péttple 'àâhs txAle décfasion^ ' impor- 
tantes. Ce n'^esft paÀ tout. H avait cdlnWttU lui- 
même pour Athènes^ deii± fcjils h'Sàtxios y et une 
troisième fois dans Fénceinle mêâie 'de Ta Ville ; il 
Avait signalé sbn zèle poiir la patrie-^ éh exposant 
ail personne , et non eli dAdui*saiit de l'argent , 



-*Du côté de sa mère. . • . ïie soràlit Pàn^ier pé^dy tl*^prè)i 
Plutarque ^ et sur • tout d'après Andocide ^ que Démosthène 
s'est trompé , on a afFecté de se tromper , en disant qu'Alcibiade 
^H dt la fnuILè d'Hipponique du chté de «a mère. Il arait 
^^usé Hippaièt* > iille d'i£^nique.y aôeur de OslHas, C*étai| 
donc son fils y et non pas Ini j qoi était de la famille d'Hîppomqu« 
^ir ta nièi^ft*. -^ l/ilbtoire ne spéciie pas àÊBn Quelles 'ti/ei^ft^ 
tances il ctfttbattfttfpMir Athènes ayant son bcIniiiBseaiait^ deux 
fiois à SamOê) ec use treiaième foît dans Vènaèinte mésœ 4e là 
TiUa. 
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pu en débiiamt des discours (i). Fnfm^, il a^alt rém-i 
^tté des victoires ^ et obtenu des coulroxuies dans 
les- combats de chars aux jeux olympiques ; il. pas- 
sait pour être :aussi .bon orateur qu'excellent gêné- 
Xah Cependant y nos pères ^ sans lui permettre , 
.pour aucune de Ceç rasons ^ de les insulter y le 
condamnèrent à .re;âl^ le chassèrent ; et. quoique 
Ixacédémone i^t alors • toutér puissant^ ,. ils. souffri- 
rait la construction 4^ fort de Décélée y V perte 
J» leurs vaisseaux ', t tou,ten£n., croyant qu'ils de- 
Taient supporter ). malgré eux^ quoi, que ce pAt être^ 
plutôt que 4^ peru^ettre 'qu'ion les insultât* . 
. Alcibiade, toutefois., s'est -il permii? des excès 
pareil^ à ceux dont Midias est convaincu ? Il avait 
jrappé le chorège Tauréa, je le veux ;,.mais il était 
lui-même choirège y mais il ne violait: pas une loi 
qui, n'existait pas encore , qui n'a été portée que 
depuis cette époque. ILavait^ dit-on. ^ tenueniêrmé 
J© peintre Agatharque ;.mais on prétend^qii!il Pa- 
vait surpris dans un crime . qu'il ne serait pas dé- 
joent de nx>mjner. U- avait mutilé les statues de 
Merx:ure (a) : je crois qu'il faut punir toutes les 
impiétés avec la même rigueur, quoique pourtant 
il y a de la différence entre mutiler des statues et 
lacérer un vêtement sacré ; attentat inoiii dont Mi- 
dias est éviden^ment coupable. 



(i) .E/i exposant sa -personne y et nqn en déhowrsaiit de Var* 
ge*tt , ou en débitant des, discours^ Où. sent que .ce» traits tombent 
sur Midias. • • -> . 

•(a) Il y avait dans Athènes beaucoup d'hennés^- QHjde. statues 
de Mercure : on les mutila toutes pendait utteiinitoAlcibiade 
fut accusé d'avoir été complice > ou même l^tettr,:4e .cet^. 
impiété. ' 
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Maïs Voyons quel «st fc xnérite ^ quelle est Tori* 
gine d'un homme qui se signale par de tels exeès 5 
et considérez ^ Athéniens , qu'il setait contràite à 
Phoiineût* ^ à la justice -, je dis même à la religion^ 
que vous y dont les ^ancêtres ont exilé Alçibiade ^ 
vous pussiez traiter avec doUceuf et indulgence , 
quand vous êtes maîtres de le punir , un méchant 
homme , un esprit violent et emporté , un être mé% 
prisable» Et pourquoi y je vous prie ^ lui fetiez-vous 
grâce ? Serait-ce pour les années ^u'il à. comman- 
dées ? Mais il n'est pas même bon soldat ^ loin 
d'être un grand général. Serait-ce à cause de son 
éloquence ? Mais il ne sut jamais rien dire d'utile 
pour le peuple ^ il ne sait que déclamer contre les 
particuliers» Seriez-Vous touchés de sa naissance ? 
Bons dieux ! mais qui de vous ignore que son ori- 
gine est inconnue y comme celle de certains héros 
de théâtre ? il réunit eii ce point deux contradic- 
tions bizarres ï sa propre mère était la plus sage de 
toutes les femmes ) sa mère adoptivè y la pins in-»> 
isensée \ en voici la preuve» L'une le vendit aussitôt 
qu'il fut né ^ l'autre l'acheta , pouvant acheter beau- 
coup mieux pour le nléme pri^t:» Quoi qu'il en soit^^ 
il est devenu par^là possesseur de biens dont sa 
naissance devait l'eiclure y et citoyen d'une patrie 
qui se pique sur-tout d'être gotivemée par les lois 5 
ces lois qu'il ne peut souffiir, avec lesquelles il ne 
peut vivre. Son naturel vraiment barbare (1) et 
ennemi des dieu3t ^ le domine et l'entrahie ^ décèle 
en lui un intrus dans une fortune étrangère. 

Après tous les excès auxquels cet eâronté , te 
-• - - ^-^ .. ^ ....... ^. . - ^ . ^ ■ ■ ^ ■ . . ^ 

(1) Démosthène prétend que Midias était Barbare d'origine*' 
^hine. lui ùâiX à lui-même ha pareil reproche* 

IV. 9 
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forcené s^est lirré durant le cours de sa Vie , qneU 
ques*uns de ses amis intimes sont venus me trou-> 
Ter 9 pour me presser de £dre un accommodenaent^ 
et de me désister de Paccusation. Comme ils ne 
gagnaient rien sûr moi ^ nous convenons y disaient- 
ils ^ ( auraient-ils pu en disconvenir ? ) nous con- 
v^enons de toutes; ses violeipces ^ e^ il mérite d^être 
puni. Supposons donc , ajoutaient- ils , quUl soit 
convaincu et condamné j quelle peine y croyez-vous^ 
lui sera infligée par le tribunal ? Ne voyez- vous pas 
qu'il est riche, qu'il fera valoir les vaisseaux qu'U a 
équipés ^ les charges publiques qu'il a remplies ; pre- 
nez garde qu^on ne lui fiisse grâce à ces considéra- 
tions j et que , payant, au trésor beaucoup moins 
qu'il ne vous offre , il ne se rie de vos poursuites. 

Four moi y fort éloigné de pensôr aussi mal : de 
mes juges , je ne puis croire qu'ils n'infligent pas 
au coupable une peine qui soit de nature à répri- 
i^er son insolence. Cette peine devrait être sur- 
tout la mort y ou du moins la confiscation de tous 
ses bi«ns. Quant aux équipemens de vaisseaux y 
aux charges publiques et autres objets semblables y 
voici ce que Je pense. & c'est servir l'état que de 
vous répéter sans cesse par-tout et dans toutes les 
assemblées : Nous qui remplissons les charges j nous 
qui contribuons les premiers j nous qui sommes les 
riches de la ville ; j'avoue que Midias est k plus 
distingué des citoyens : car y dans chaque assem- 
blée y son orgueil stupide vous étourdit y vous ta.- 
tigue de pareils propos. Mais il iàut examiner les 
services réels qu'il rend^^ l'état ,.je vais le faire ; 
et voyez quelle est mon équité dans cet examen y 
puisque je nie contente de le comparer avec moi. 

Quoiqu'il ait environ cinquante îins ^ il a rem- 
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pli mcinà de chargea publiques* que àaôi', qui li'en 
8ti que trente-deux. Au sortir dé l'enfance , j'aï'^tfi 
commandant de vaisseau dkns *fe' tèms où deux ci- 
toyens àrniâi^nl un navire y et le' fournissaient j S* 
leurs dépens ^ die tôiifês les choses nécessaires . Mi-^ 
dias n'avait éiicdrfe rempli aucune' cfharge à l'âge' 
oii je snis ^ il n'k cdmméncé quéJ Idrtqii^bii à ^ta- 
bli^ douze cents citoyens yjni doivent! pkyer ùri ta- 
lent- chacun pouc Pàëméifielït dfeà^'ifôtt'es'y 'et ijùî 
s'ont* quitté» xlè to'ùt moyennant' cette so^nAÉLe'; L'^é- 
tat fournît* leS 'agr^s^ 'et les l'ifriàiëlotiS j'en- ^ortfe diiô* 
quelque^-unsf pai*aissent 'àYoir' ifeÀipîi IW charéeï 





d'e tragédies nibP^é viens de fournir à^cëlîes d'un 
chteùr de mtisîcidis :' et Pôn sait CôrtiBien'ces der-* 
niérs âbnt' jpïuè» côiisifléi'ables que les autres. Môi^ 
)é ' l*ai' fait voldntaîréinent ; lui , . par iin arrarige- 

nëés', 

fait'iil l'un ni' Paiutî-e; Etat! i; cfi'éf dé' clai^se peiidànt^ 
dis! atîs , aiit?i ^u^ 4*ôn t été *Ph'ôWriioîi^ , ' Ly sitîiSle yl 
CalftseHre , et fès phis riches^'/ T^^ cont'rifeùé \ndn 
à ràisoii ^eS BiéïiS qile j'eusse rielleinént' j ayant 
été i àëpôùillë par mes Wtèurs •; lûais à.raîsôii de 

(i) Noùsatôiis'diéjà observé due Tes panathénées étaient des 
ftUM v^ se célébtidelit à'Àthèties en l'honneur de WSnerve ,'aVètf 
beaucoup 'dé pompe et d'àppateil» Nous avons observé pareille-» 
ment <|u*on distribuait par clasâes IS plut riches citoyens pour 
avancer les contributions > ou pour équiper des navires. Ch&^ne 
classe avait son chef, dont la fonction, sans doute y était de 
recueillir les contributions de sa classe. 
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çem que me donnait la Toix publique j que moi# 
père m^avait laisses , et que j'aurais dû recueillir 
lorsque ) 'ai, été inscrit parmi les hommes. Voilà 
<^mme je vous ai. servis , Athéniens ; et Midîas y 
qu'a-t-il Élit pour vous ? On ne Pa point encore vu 
jusqu'à ce jour chef de classe y quoiqu'il n'ait été 
frustré d'aucune partie des biens immenses qu'il a 
reçus de son. père.. Par où a-t-i} donc signalé son' 
:^le ?. Quelles' sont les charges publiques qu'il a 
remplies j les grandes dépen^çs qu'il a. faiites ? Je 
tjLù le vois pas. A moins qu'on ne lui tienne compte, 
et du palais qu'il .a fait élever à Eleusis j dont la 
yaste étendue .offusque tous les édifiqçs d'alen^ur ; 
^t des deux chevaux blancs de Sicyone , avec les- 
quels il fait conduire sa femme aupç fêtes de Cérès 
et par- tout ailleurs ; et des trois ou quatre esclaves 
dont il se Eût accompagner dan$ la place» publi-, 
tque, qu'il traverse d'un air fier y piarlant de ses 
meubles et de ses équipages assez haut pour être 
entendu. Povir moi y j'ignore les avantages que lo 
peuple tire des richesses doi^t Midias Êdt l'instru- 
snent do .son luxe et de son hste ; mais l'orgueil 
^l'insolence que lui inspirent ces mêmes riches* 
ses. y je vois qu'ils tombent sur la multitude^, sur 
ïes premiers qu'il rencontre. Ne regardez donc pas, 
Athéniens y ne regardez pas toujours l'opulence 
avec luie surprise mêlée de respect ^ ne jugez pas 
de la générosité d'un citoyen par la magnificence 
des édifices, la beauté des ameublemens, le grand 
nomlure des esclaves ; mais par le zèle qu'il montre 
dans toutes les occasions vraiment intéressantes 
poiu* le peuple : or , Ans laquelle de ces occasions 
Midias s'est-il jamais distingué ? 

Mais vraiment il nous a fourni ime galère. Jo 
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^s qv?H vantera ce don fait à la réf^nbliqna : j'ai 
fourni une galère^ dira-t-il. Là-deissms^ Athéniens^ 
voici mon avis. S^ila donné un 'Aûssean par zèla 
pour Pétat j tëmoignez-lui la reconnaissance que 
mérite 9a générosité y sans lui permettre toutefois 
d^insulter personne : car il n'est point de présent ^ 
il n'est point de service qui doive autoriser imé 
pareille licence. ]|iilns sHl est constant qu'il n'a 
contribué que par lâcheté et par timidité, ne prenez 
pas le change sur sa prétendue largesse. Comment 
donc saurez* vous ce qui en est ? Je vais vous en 
instruire y et je ne serai pas long ^ quoique je re**^ 
prenne les choses d'un peu haut. 

On a fait ici uoie contribution pour la guerre 
d'Eubée : Midias n'y était pour rien j moi j'y ai 
eu part, et j 'étais associé , poui^ l'armement d'une 
galère , à Phtlinus fils de Nicostrate. On a £tàt de- 
puis une seconde contribuiian qui avait pour but 
de secourir Olynthe : Midias ne parut paa encore y 
€it cependant un citoyen libéral doit se signaler 
par-tout. On vient d'en faire une troisième , dans- 
laquelle il est entré^ y mais comment? Les séna- 
teurs s'étant assemblés pour régler ce que chacun» 
d'eux devait fournir ; quoiqu'il £ùt présent y il n'a 
rien fourni. Mais lorsqu'on eut appris que noa 
soldats de TiELmyneis (1) étaient enfermés y et que IV 
sénat eut airrété que le reste de ta cavalerie y dont- 
Midias était commandant y se mettrait en cam- 
pagne j craignant de partir ^ il vint à la prochaine 
assemblée du peuple ^, et y, avant que les sénateurs^ 



(1) Eschine parlé de PafFaire dç TaJnynes dan9 son discoUr» 
|tti U CQuroxuLC |. et àanB celui contre Timarçiue.. 
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Giii .la fTé^iniej;if eussent pris séance y il s^ofiBift 

pour donner lin yaâsseau. 

Et qu^est^^e qfti prouve , sans qu^il puisse le nier^ 
(jUiÇ ce n'était point par libéralité qu'il i^ontribuait^ 
inais pour fuir le se3rnce \ c'est la conduite qu'il 
tû^t aussitôt après. D'abord y qanmie dans le cours 
d.e l'assemblée j après des discussions, de part et 
d'autre ^ il ne semblait, pas qu'on, eût besoin sûr- 
le-x;hamp de la çaValerie , et qu^on ne parlait plus 
de la mettre en caitip^gno ^ au. lieu de s'embarquer 
sur le vaic^f^i ^q^u^.aviût i donné ^ il «nvoya à sa 
placer un étra^gpr ^ HBgjptienPampbile : pour lui^ 
il resta, et comnut dân^ les. fêtes de Bacchuâ les 
violences" ppiir lesquelles il est maintenant accusé. 
Mais lorsque Phoci^n eut mandé les cavaliers d' Ar- 
gura pour ^eçyit à leur tour y alors ce timide et 
odieux persoAnage dévoila son lâche artifice ; il 
^ îjeta daiM.soni.vaissjeau pour, se soustraire aux 
ordres 'du ^général;, et se dispensa de partir avec les 
cavaliers dont il avait obtenu le commandement. 
S'il y p.â.4 eu Au perd sur mer, il eût y sans doute^ 
servi sur terre. Mais ce n'est pas ainsi que se 
ConduisireiU , xii le fils de Nicias, Nicérate' si cher 
à^a &miUe, qui est sains en&ns et de là plus faible 
complexion-, ni Euctémon fils d'Ssion , ni £u- 
thydème ^s de Strato^^s. Quoique d'eux-mêmes 
ils eussent contribué d'une ga^lère ^ aucun d^eux 
n'a iui l'expédition ; mais y après aveir fourni de 
leurs propres deniers un navire tout équipé dont 
ils gratifiaient l'état , ils crut'en't qu'ils devaient 
aller payer de leurs personnes où la loi les appe- 
lait. Midias y commandant de cavalerie , après 
avoir fiai le poste qisi lui étadt marqué par- les lois.^ 
voudra qu'o&lui sadtte gré de lia chose même dont 
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il devrait être puni! De quel 'œil , néanmoins ^ 
doit-on regarder le présent qu*il a fidtd^une galère? 
Est-ce une libéralité , plutôt qu'un trafic , un mar- 
ché ^ une déserûon j une suite de service , et tout 
ce qu^on voudra dire ? Comme il n'avait que ce 
moyen de se dispenser de partir avec la cavalerie^ 
il imagina cette nouvelle manière de se racheter 
d'un service qui le gênait. Ce n'est pas tout; tandis 
que les autres commandans de navire qui avaient 
aussi fourni un vaisseau, vous accompagnaient à 
votre retour de Styre (i) , Midias seul se détacha 
de la flotte 5 et s'inquiétant fort peu de vous y il 
chargea son vaisseau de pieux , de bétail y de bois 
p<mr fabriquer des portes et pour exploiter des mi- 
nes. Ainsi r armement d'une galère fiit y pour cet 
homme méprisable y un avantage réel plutôt qu'une 
charge onéreuse. Vous êtes instruits de la plupart 
des faits que j'avance ^ je vais cependant produire 
les témoins qui en certifieront la vérité. 

TEMOINS. 

«Nous , Pamphile (a) ? Cléonde Sunium '^* 
» Aristoclès« de Péanée , Nicérate d'Acherduse ^ 
» Euctémon de Sphette y dans le tems que nous 
3> revenions ici de Styre avec toute la flotte y nou9 
y> étions commandans de navire aussi bien que 
» Midias y qui est maintenant accusé par DémpSr 
5> thène, pour lequel nous déposons. Toute la flotte 
» marchait en ordre , et il était défendu aux com^ 
y> mandans de navire de s'écarter jusqu'à ce que 



(1) Styre, yille d*^Eubée. 

(2) Le nom du bourg manque au nom de Pamphile. 
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9> nous fiissioxis arrîyés à Athènes : Mî<ïîas 8& Ao-^ 
p tacha du reste des Taisseaiiz ^ ne suivit p<Mnt lea 
9» autires commandans de naTires j et chargeant: 
p son Taisseau de bois , de pîenx^ de bétail j et 
3> autres eflkts^il n^abordaaaPiiée ^ue deux jonrai 
3> après nous, n 

IVIais en supposant , Athàiieiis y que BCdiaseAl 
réellement rempli toutes les charges 9 tous eût jnéel^ 
lement rendu tous les services qu^il va vous vantée 
tout à rheure^y ce ne serait pas encore une raison 
pour laisser impunies les insultes qu^il m'a £ûtes« 
Plusieurs citoyens y sans doute y vous ont rendu 
ime infinité de services bien plus essentiels qœ 
ceux de Midias. Les uns ont vaincu les ennemi^ 
sur mer ; les autres ont pris de$ villes } d'autres 
ont remporté y au nom de la république y, plus 
d^une victoire éclatante : cependant^ vous n'ae-^ 
cordâtes jamais à auciui d'eux ^ et puissieas-vous na 
l'accorder jamais ! le pivilèg» d'insulter leurs en-^ 
nemis particuliers quand ils voudraient et conuno 
ils pourraient. Vous avez récompensé d'une ma^ 
nière distinguée les gpuids services d'Harmo£us 
et d'Aristogiton ; mais auriez^vous sAuffert qu'on 
eût marqué sur la base de leurs statues y qu'il leur 
serait permis d'insulter qui ils jugeraient à propos^ 
lorsqu'ils ontété récompenses pom: cela mènud qu'ila 
t>nt réprimé les insultes ? 

Mais y enfin y que Midias ait reçu mie récom-» 
praise qui répond, je ne dis pas à ses services 
réels y elle serait fort modique y mais aux services . 
\es plus importans y, je vais vous le £ure voir y de 
peur que vous ne pensiei; être en reste ayec ce| 
homme inépris^aVIe« 
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Vous Tavez nommé ^d'abord y questem: de la ga- 
lère sacrée (1) ^ lui qui est tel que nous le connais* 
sons ; ensuite commandant de cavalerie y lui qui^ 
dans les cérémonies y n^a pas le courage de trayer- 
ser à cheval la place publique, Yous Pavez encore 
nommé intendant des mystères y des victimes et 
des sacrifices ; vous^ lui ave:^ conféré ces dignités 
et d'autres semblables. Or y avoir pris soin de cou-r 
Trh* I9. lâcheté et la perversité de son naturel ^ de 
Téclat des honneurs et des distinctions dont vous 
avez décoxé sa personne y est * ce donc là y \e vous 
prie y une récompense médiocre y une faveur lé- 
gère ? S'il ne pouvait plus dire : )'ai été conmian<>^ 
dant de cavalerie y questçur de la galère sacrée ) 
quel serait son mérite ? 

Et comment a-t*il usé de vos bienfaits ? étant 
questeur de la galère sacrée, il a dérobé plus de cinq 
cents talens aux Cyziçéniei]^ (i^) ; et pour échapper 
à la peine de cette concussion y il les a persécutés 
de toutes les manières y les a obUgés de se détacher 
de nous \ çn Cforte que nous avpjis leur haine y et 



(i) En grec,t àe la galère paralienn^y destinée partîcHliére« 
ment à des usages de religion » et se^Yimt gnssi à porter au^ 
généraux les ordres de I4 répulilic^ue^ 

(2) Dans la guerre seciale^ ditUlpîen> les Athénieiis avaient 
décidé qa^on pillerait tous les Taisseaux marchands des ennemis 
^u'on rencontrerai^. Midias pilla des vaisseaux des Cyxicéniena 
.^ni étaient amis d'Atlikènes. Ceux-ci vinrent se plaindre et rede-r 
mander leurs marchandises. Midias vint à bout , par ses intri-» 
gués , de les faire renvoyer sans c^u'ils eussent obtenu réparation* 
De retour chez eux , ils engagèrent leur ville à déclarer la guerre 
aux Athéniens^-4- Dioclès ,, général athénien , qui fit la guç^i^ 
«u^^Thébainsj çt conclut avec eux un trwté* 
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lui leur argent.* Lorsque (i) vous fîtes une expédition 
dans PËubée contre les Thébains y tous lui ordoxi- 
xiâtes de pr^idre douze talens dans le trésor , de 
transporter des soldats dans la galère qu'il com- 
mandait^ et d'aller porter du secours à^ros troupes ; 
Midias négligea d'exécuter vos ordres j et n'arriva 
que lorsque Dioclès avait déjà conclu un traité 
avec les Thébains j ayant fait moins de diligence 
que n'aurait fait un autre avec une galère ordinaire^ 
tant il avait bien équipé la galère sacrée. Lorsqu'il 
commandait la cavalerie j il ruina sa troupe j en 
Ëdsant des réglemens qu'il désavouait ensuite. Je 
dis plus y et vous laisse imaginer le reste y il n'a-* 
cheta pas même y non y il n'acheta pas \m cheval y 
lui qui est si riche et si fastueux ; il n'eut pas 
honte y dans les cérémonies y de se servir d'tui 
cheval étranger y de celui dé Philomèle. Tous les 
cavaUers sont instruits de ces &its ; cependant y 
pour en certifier la vérité y on va produire les té*- 
moins. 

On fait paraître les témoins. 

• 

Il est à propos y je crois y de citer ceux qui y 
pour avoir violé la sainteté d'une ftte y furent 
condamnés -par les juges y l'ayant été préalable- 
ment par le peuple : je montrerai quelle peine ils 
subirent et pour quelle fiiute y afin que l'on com- 
pare leurs délits avec ceux de Midias. 

Pour commencer par la dernière condamnation y 
Evandre de Thespies , sur la dénonciation d'un 



(i) J'ai cm devoir transporter ici iine petite phrase , afin 
que les idées se lient mieux. C'est peut-être en grec une &ut* 
de copiste. 
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certain Aléiuppe^ de Carie ^ fut. çomiAmxii piur le 
peuple j comme ayant viole la sainteté des fâtes 
de Cérès. Or ^ la loi pour les fètes de Cerès , ne 
difière psLS Ae> celle pour, les fêtes de Bacchus j 
celle-ci même est antérieure. Et pour({uoi le peuple 
condamna.- t-il Erandre? je vais vous le dire. Ayant 
obtenu une sentence contre Ménippe ^ dans une 
afîkire de connnerce , et n'ayant pu jusqu'alors y 
comme il le disait lui-^même j mettre la main sur 
la personne ^ il le saisit pendant les mystères (i)* 
VoiJA pourquoi le peuple le condamna ; il oi'y 
avait pas d'autre grief. Il parut devant votre' tribu- 
nal j et vous vouliez le punir de, mort: mais j Pac^ 
cusateur s'étant laissé fléchir , vous condamnâtes 
l'accusé k perdre la somme qu'il avait obtenue 
contre IMénippe , qui était de deux talens , et i 
dédommager celui-K^i de tout le tems qu'il disait 
avoir perdu à Athènes pour ce procès. Ain«i un 
particulier ^ dans une cause particulière où il z^ 
tait question d'au<;rune insulte , pour cela seul qu'il 
avait enfreint la loi des mystères j fut puni avec 
une telle rigueur. Et cette rigueur était juste ^ vous 
devez y Athéniens , être fidèles à garder les lois 
et votre serment : c'est un dépôtqu'on vous a confi^^ 
dépôt dont vous devez compte à tous ceux 'qui vien- 
nent à vous y avec l'assurance que leur donne la 
justice de leur cause. 

Un autre particulier j jugé par 1^ peuple ^ fut 
déclaré avoir violé la sainteté des fêtes de Bacchus. • 

Quoiqu'il fût assesseur et père de l'archonte Cha- 
riclès , cet excellent citoyen , il fut condamné y 
pour avoir chassé lui-UGiême du théâtre j avec vio- 

(t) Mystères est le nom ^u'oa dcmûah 9iix fêtes de Cérês. 



« 
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lence ^ un étrangler qui s'y était emparé d'une plaee^ 
L'accusateur s'appuyait d'une raison qui parut so- 
lide. Si je m'étais emparé d'une place au. théâtre , 
disait-il au père de Chaiiclès ; ai ^ connne vous 
dites ^ je n'observais pas les ordonnances y que 
pouTie&-TOus légitimonent y tous et l'archonte ? 
charger vos officiera de me chasser y et non me 
frapper vous-même ; m'imposer une aniende y si 
je Ëdsais résistance ; £dre tout plutôt que de met* 
tre la main sur moi y les lois défendant j. sous les 
peines les plus grièves y de frapper pers<»me. Voilà 
ce que disait l'offensé. Le peuple condanma l'ac- 
cusé y qui mourut ayant que de comparaître devant 
d'autres juges, (i) 

Condamné par tout le peuple y pour avoir yiolé 
la sainteté d'une fête y un particulier frit encore 
traduit devant votre tribunal y et vous prononçâtes 
contre lui peine de mort : je parle de Ctésiclès. !Et 
qi^elle (ut la cause de sa condamnation ? il célébrait 
les bacchanales armé d'un fouet ; étant ivre y il 
en frappa un de ses ennemis. On jugea qu'avec 
l'intention de l'outrager y il s'était servi du prétexte 
de la fête et de l'ivresse y pour traiter en esclaves 
des hommes libres. 

Tout le monde y je v?en doute pas y trouvera 
la conduite de Midias beaucoup moins excusable 
que celle de ces hommes y dont les uns ont été pu^ 
nis de mort y et les autres condanmés à perdre 



(i) n ne &.vLt pas oubKer , «Lans tout eet endroit , ce que nous 

avons observé dans le sommaire , que les. délits concernant les 

fêtés de Bacchns étaient jngés d'abord par le peuple assembla 

lunaltuairement dans le temple de ce dîeu f pour être poïtéa 

asiate k un tiibiinal plus tnmquille.^ 
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la somiue qui leiir avait ^té adjugée. Midias 9 sans 
célébrer les bacchanales ^ sans être muni d^und 
Benten.ce y sscêls être assesseur ^ sans autre motif 
que de &iire une insulte y a conmiis des excès aux* 
quels ne s^est porté aucun d'eux. 

Mais laissons ces citoyens y et passons à Pyr* 
rhus. Vous avez cru devoir punir de mort ce des- 
cendant de Butés (1) y qui était dénoncé ^ c^nnme 
faisant- la fonction de juge et en recevant les hono^ 
raires y quoique débiteur du tiésor. Il a perdu la 
vie y > condamné pour une faute que le besoin lui 
fusait commettre plutôt que Pinsolence. 

Pen pourrais citer d^autres qu'on a fait mourir 
ou qu'on a diffamés , quoique bien moins coupa- 
bles que Midias. Vous avez condamné à payer dix 
talens Smicron et Sciton y parce qu'ils avaient pro- 
posé des décrets contraires aux lois. Leurs enfans , 
leurs amis, leurs parens , tous ceux qui sollid-J 
taient en leur faveur, ne purent vous fléchir. Mais' 
Tous qui êtes si sévères à l'égard de quiconque parle' 
centre les Ibis j serez-vous indulgens pour celui qui 
agit contre ces mêmes lois ? Non , jamais les pa- 
roles ne sont aussi dures pour des hommes libres y 
que les actions par lesquelles on les outrage sans 
réserve. Gardez -vous donc d'établir cette règle 
contre vous-mêmes , que , si un homme du com- 
mun , un simple citoyen ,' est convaincu d'avoir 
enfreint les règles j sourds pour lui à- la compas- 
sion , résolus de ne lui faire aucune grâce ,* vous la 
condamnerez à mourir , ou â vivre diffamé ; et 



(i) Nous avoiu déjà dit , dans ce qui précède , que Bntès était 
^ B&âen saciificateor d'Ati^ènes, 
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que y si un homme riche insulte quelqu^tcg y tous 
lui pardonnerez sa faute» Ne tous permettez pas 
ûHe pareille injustice ^ mais traitez , avec la même 
rigueur^ tous les coupables iniiistinctemént. 

Il est une réflexion que je yoiis ai déjà £dte , et 
qm n^èat pas une des moins importantes ; je yais 
Yous la rappeler eii peu de mots ^ après quoi je finis* 
Votre indulgence et TOtrè douceur sont une grande 
ressource pour tous les coupables^ je le sais ^ mais 
Midi»s nei doit pas en éprouTer les effets. Voici 
ikiet raison* fous les hi>]iune8 y à, mon ayis y trou- 
yen t dans l^r société ce qu^ils y apportent par leur 
conduite» Je ne parle pas seulement de ce qu!y met- 
tent et de. ce qu'en retirent quelques citoyens illus- 
tres y^ .mais des citoyens ordinaires. Par exemple y 
quelqu'un d'entre nous a une ame honnête y douce, 
compatissante. ; s'il est accusé , et s'il court des 
risig^s^^ildoit trouyer les mêmes sentimens dans 
I|^Cf9ur,tle 1)out le.mxmde. Celui-là est insolent et 
elj^oQté^.lesL auti:^ n^ soift à ses yeux que des mi- 
S!érahle|S^ hi.}^ ^^s. hommes , des.êtres de néant j il 
faut Jijii^rferMire j4?ns '^occasion ce. qu'on a- reçu 
de If^i.jFai^sjpsti^ à Midias, et.ywsle mettrez 
dan^ la, .c;las$e, de ceux q|ii. ne méritenjt que yotre 
haine et;VO,tre:rigueii^.. . ., 

Je ,sa4i§ que y i^i^sant paraître ses, eufa^s y il dé- 
plorerf l,çur;sort^->(gie , yers^nt.des lannes-, et te- 
nant le langage Ip f^lus humble y il tâchera' d'én^ou- 
yoir votre pitié. JVIais plus il s'humiliera , plus vous 
devez le haïr. Pourquoi ? c'est qi^e y s'il eût été toute 
sa vie aussi arrogant et aussi violent par l'ascen- 
dant du caractère , par une espèce de nécessité fa- 
tale , vous pourriez alors relâcher de yotre sévérité. 
Mais si pouvant y quand il le veut y se plier à la 
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moclétatîon y il Â^est fait un. système de Tiolence et 
dWrogance, il est clair que, s'il réussit en ce jour , 
à. vous séduire , il redeviendra tel qu'il s'est tou- 
jours montr-é.^ Ferme* doue l'oreille à ses discours ; 
et que son extérieur y qu'il accommode à la con- 
joncture y ne prévale point dans vos esprits , sur 
toute sa conduite passée qui vous est connue» Je ne 
suis pas père .^ je ne puis pas , mettant mes enfans 
sous vos yeux , pleury et gémir sur l'injure qui 
m'a été faite :. dois- je^ pour cela j, être traité moins 
favorablement que celui qui m'a outragé.? non , 
certes. Mais lorsque.Midias , Ayant ses «nfans au- 
près de lui y vous priera de lui iaire grâce, par 
égard pour eux ,-£gui5ez-voi|s me v<hx en opposition, 
ayant à, pies côtçs vos lois et le serment judiciaires - 
vous les» prçsegatant , et vou6 conjurant de priononf 
cer en leur fiiyeur. Vous devez , pour plus d?ujiei 
raispn. y, embrasser leur parti , plutôt que celui de 
jyiidias. VjO^us avez juré de V.01U. conformer aux lois^*, 
c'est auxiloi^ ;qi^^ voia$ d:ev^. Tégalità qui rcgoâ 
entre vous 5 c'e^t aux lois,que voûs'dev'ez tous les 
avantage, dpnt^vpuis jouisses^ etnon à Midias j ni. 
k ses enianâf* , 

. Il est oriïteur , dira-t-il peut-être;, en parlantde 
moi. Si vous offrir lés conseils qu'on juge: les plus 
utiles , ^âJtis êtide importun , et !sajiS;fbrcel* votre; liv-. 
terté , c'est être orateur, je .n'en, rfefiise pas le tiirie^i 
mais s'il ,est dé l'essence d^un orateur .d'êire tel que 
j'en con;aâds, que vou» en connaiiâ&ez vous-mêmes ; 
dont le front ne sait pas rougir , qui se sont en- 
richis à vos dépens ; non . je. ne suis pas 6^ra:teiir , 
puisque , loin de m'être approprié quelque partie do 
vos revenus , j'ai dépensé pour vous Jxresqùe' touta 
loa fortune. M^s quand je ser^' l'orateur le , plus 
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pex*vef s ) u fallait me faire punir suivant: les lois f 
et non m^outrager dans Pexercice de ma charge» 
De plus y aucun des orateurs n^appuie mon accti-» 
sation y et je ne me plains d'aucun ^ moi qui ne 
Yous ai jamais rien dit pour leur plaire^ moi qui me 
suis toujours fait une règle de ne parler ^ de n'agir 
que pour vos intérêts ; an lien que vous les verrez 
Ibientât se rangei^ tous à Penvi autour de Midias* 
Est'-il juste y cependant, qu'il me reproche , comme 
une injure j le nom de ceux même sur lesquels il 
fende son salut ? 

Il dira peut-être énc6i*é que j'ai médité et pré*» 
paré tout ce que je dis maintenant. Oui j Athé-^ 
niéns , je ne le nie pas y je me suis préparé j et 
même 9 je l'avoue, avec le plus de soin qu'il mutait 
possible» Eh ! ne serais-je pas dépourvu de sens , 
si , ayant souffert et sou£&ant des insultes aussi 
atroces , je traitais 4.vec négligence les plaintes que 
j'en porte à votre tribunal ? Mais je prétends que 
mon discours est l'ouvrage de Midias , s'il est vrai 
que c'est plutôt à l'homme qui a fourni la matière 
du procès , qu'on doit attribuei" le discours , qu'à 
celui qui a médité son sujet , qui s'est donné quel« 
que peine pour ne vous oflfrir^que dés raisons soli- 
des. J'avoue donc que je suis dans l'usage de réflé- 
chir avant de parler i quant à Midias , il est pro* 
bable qu'il n'a fait en toute sa vie aucune réflexion 
sérieuse 5 car , pour peu qu'il eût réfléchi , il ne se 
fCà pas si fort écarté de la raison dans l'occasion 
présente* 

P'eut'-étre même ne craindra-t-il point d'atta- 
quer l'assemblée du peuple qui l'a condamné y peut* 
être répéterait-il ce qu'il osait dire quand il était 
cité devant elle. Tous ceuz^ disait-<il ^ qui devraie&t 
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^ètre en campagne , sopt restés ici t Pàssemblée est 
composée de soldats qui ont déserté les garnisons j 
ce sont des danseurs ^ des étrangers et d^ autres gêna 
pareils , quim^ont condanvné. Il s^est porté , Athé^ 
niens 9 à cet excès d^audace et dHmpudence ^ cofaune 
le savent ceux d^entre Vous qui étaient présens ^ de 
croire que y pat ses injures ^ par ses menaces y et 
en lançant des regards sur là partie de Passembléey 
qui s^animait le plus contre lui , il effraicrkit tout 
le peuple^ Aussi ^ les larmes qu^il va verser tout-à- 
Theure^ doivent paraître ridicules» Comment^ per- 
«onnage odieux > vous prétendez qu^h sera touché 
de votre sort et de celui de vos enfans ; que des 
Athéniens ^ outragé^ publiquement par vous,' s'in- 
téresseront k vous l Dans toute votre vie , Vous «ui- 
rei montré plus d'orgueil que nul autre , plus de 
mépris poi^r tous le^ honnnes ^ au point que ceux 
même qui n'ont avec vous nul rapport , sont chp* 
qués en voyant votre audace, votre ton, votre air, 
vos gestes. ,. votre cortège , votre faste , votre in- 
solence } et , dans un jugement , vous exciteriez 
tout-à^coup la pitié ! Vous auriez , sans doute , un 
talent rare y ou plutôt im; ascendant extraordinaire ^ 
s'il vous arrivait, en si peu de tems, de réunir suiî 
votre personne deux sentimens si opposés , l'in- 
dignation par votre arrogance , la compassion par 
artifices. La compassion ne vous est due à au- 
ciui titre : la haine , IHndignation , la rigueur ^ 
voilà ce .qui vous est dû. Mais je reviens aux 
reproches dont il chargera l'asseipblée du peuple 
qui Va. condamné* Quand il le fera , pensez y 
Athéniens , qu'au retour d'une expédition , il a 
attaqué , à la tribune , devant le peuple , quand ils 
se furent transportés à Olynthe , les cavaliers qui 

IV. 10 
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avaient servi arec lui ; et qu^à présent ^ lui qui esk 
resté y il attaquera le peuple devant ceui qui sa 
«ont mis en campagne. Conyiendree-Tous donc êtr» 
tels que tous représente Blidias y soit que tous res- 
tiez ^Uns vos murs y soit que vous en sortiez ? dites ^ 
au contf^àirë y quHl est y lui, pâjvtout et toii^ours ^ 
tin hofimie exécrable et ennemi des dieux; Oui ^ 
sans doute, ill^est y et Pon ne saurait jleiiser autre- 
ment de i^élui que ne peuvent souffiir ni les sol- 
dats^ lii l^S chefs, ses collègues, ni ses amis. Pour 
jiioi , yen atteste Jupiter , Apollon et Minerve , je 
le dirài^ quoi qu^il en arrive (i); l<»rsqttecet auda- 
cieux d)^bitait , de tous côtés, quMn avait arrange 
i^afFaire, quelques-uns de ses meilleurs amis me 
paraissaient méconteils. Et , certes , je leur par- 
donne : Midias est d^un orjgnéil iiiSHp|i0rtable ; 
il est seul ricfce , seul en état de parler ; tous les 
autres ne sont, pMr Im ^ qiip des hommes vils, ne 
eont pas des homniesÉ 

Mais , piâsqU^il est , par sa iiature , si àn^ogan^ 
èl si fier, que ne fera-t-il pa^ y s^il ^st a^sou$ ? Ju- 
^ez-en par sa conduite après la sentence prononcée 
par le peuple. Quel est l'homme qui , icondanmé 
pour avt>ir violé la sainteté d?une fète y ne fidt - il 
"chargé à'aucun autre grief, li^e s^nfeztttât dajos sa 
maison) ne se contînt du ntoiiis ju^u^au jugensient 
-définitif? Non, il n^est personne qm n^nàât de cette^ 
retenue. Midias, au contraire^ depuis le' jour où 
il à été cfondàmné , parle , crie , iïivectire.L Procéde- 
t-on à Pélection d'un magistrat; Midias d'Anagy- 
Tuse est à la tête des compétiteitfs. C'est l'ami de 



(i) Quoi quHl en arrive , c'est-à-dire^ qu'ils soient choqués ou 
«on que je révèle leur secret. 
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l^lutal'q'iie j il est instruit de ses secrets j la villa 
entière n^est pas un champ assez vaste pour sa pé* 
tulance. Son unique dessein y en agissant de la 
fiorte y est de faire montre d^oudace } il semble dire 
au peuple : Je me ris de la première condamnation^ 
je ne crains rien j \e n^appréhende pas le jugement 
t^u^on Ta rendre. Mais, AUiéuiens, nn homme qui 
rouvrait de paraître vous redouter y un homme qui 
fait gloire de vous braver y ne mérite-t-il pas de 
périr mille £bis ? Il pense que vous ne saurez quel 
parti prendre sur son compte. Aiche y audacieux | 
Vain y superbe y violent et emporte y quand le sai* 
sirez-vous y s*H vous échappe aujourdUuii ? 

G^est sur-tout, selon moi^ à cause àes. discours 
insolens dont il vous iatigue y et des. circonstances 
où il s^^lève contre vous , que vous devez le punit 
avec la dernière ngueur. Yous n^igaotez pas , sans 
doute ^ que , si on nous annonce vn événement 
£a.vorable, de nature ii. réjouir tous les x^itoyensi^' 
Midias n^est jamais du nombre de ceux qui félici-i- 
tent le peuple , qui pf^nnent part à sa joie* Mais ^ 
s^il arrive un événement contraire y qui afflige tout 
le monde y il se présente avaxit tous y pour vous 
haranguer j et instiltant au n^Iheur des conjonc»* 
tures y proUtaiit du silence où la tristesse vous ré- 
duit : Aussi ^ Athéniens y dit'^il y vous êtes si mal 
disposés ; v&us ne contribuez pas y vous ne vous 
i&ettez pas «n caimpagne ; et vous êtes étonnés que 
Vos affairés n^aillent pas mieux 1 Je contribuerai 
pour V01I1S9 et vous vous partagerez ici mes deniers ! 
J ^équiperai -des galères ^ et vous ne les monterez 
, pas ! Voilà comme il vous outrage 5 voilà y comme 
dans roccasipn il dévoile y en tous lieux , l'aigreur 
et la malyeillane qu'il conserve intérieurement^ 

10 * 
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rentre le peuple. Vous , Athéniens j de votre côte ^* 
si^ pour vous séduire et j^our vous surprendre , il 
^émit sur son sort , il verse des larmes , il vous 
adresse ^es prières j dites-lui : Aussi j Midiâs , vous 
êtes si nîal disposé; vous vous plaisez à insulter tout 
le monde ^ vx)us ne voulez pas vous contenir, etVT>us 
êtes étonhé qu\)n ne vous épargne pas, étant aussi mé- 
chant que vous Têtes ! Nous vous souflfrirons , et vous 
tuous frapperez irùpunément ! Nous vous ferons 
grâce , et vous persisterez dans vos violences ! 

Les orateurs solliciteront pour lui , moins , assu- 
rément, pour le servir , que pour me nuire , à cause 
de la haine que me porte un ministre (i) ,'qui veut 
êti*e mon ennemi, quoi que je fasse ; qui me force à 
'être le sifen , contre toute raison , tant la prospérité 
nous rend quelquefois insupportables. Car enfin, 
s^obstiner toujours à être mon ennemi malgré moi, 
• qiiand je n'agis pas comme le sien, quoique oiSfênse, 
xne traverser dans des causes qui lui sont étran- 
gères 1[ et il paraîtra encore dans celle - ci , pour 
m'cnlever la protection que les lois accordent à tout 
citoyen); n'est-ce pas là s^'arroger un pouvoir odieux, 
tm pouvoir destructif de la liberté commune? Ce- 
pendant, Athéniens, Eubulus' était présent, assis 
sur le théâtre , lorsque le peuple condamna Midias ; 
et quoique celui-ci Pappclât par son nom , qu'il le 
suppliât , comme .vous le savez , qu'il le conju- 
rât de parler en sa faveur, il ne se leva' point. 
'Mais , si Eubulus le croyait innocent, il devait alors 
secourir son ami , et le défendre. S'il l'a aban- 
donné , parce qu'il le croyait coupable , et qu'au- 
jourd'hui , parce qu'il est animé contre nioi , il vous 

(]) C'est Enbulus (^u'il désigne sans lenomiuer. 
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demancLe de lui £aire grâce , conTient - il de tous 
rendre à ses désirs ? On ne doit pas tolérer ^ dans 
«ne démocratie , un citoyen dont le crédit empêche 
que l'auteur d'une insulte ne subisse là peine , et 
que celui q,ui en est l'objet , n'obtienne réparation. 
Si vous voulez me nuire y Eubulus y j'ignore pour 
quel motif; mais , étant un des chefs de la républi- 
que jj vous le pouvez : ËEiites - moi punir d'après les 
lois y en xne poursuivant comme vous le jugerez à 
propos, sansm'empêcher de venger une injure avec 
le secours des lois. Si vous craignez, de me pour- 
suivre par des voies juridiques y c'est une preuve de 
mou innocence y puisque vous y qui vous portez si 
aisément à accuser les autres y vous, ne trouvez pas 
en moi matière à accusation. 

J'apprends que Philippide , Mnésarchide et Dio- 
time y et d'autres encore y assez riches pour équiper 
des galères, solliciteront auprès de vous pour Mi- 
dias , qu'ils vous conjureront de l'absoudre à leur 
considération.-Je ne dirai d'eux aucun mal j il fau^ 
drait que j'eusse perdu le sens ; je vous dirai seule- 
ment les réâei^ions et la supposition que vous devez 
faire , quand ils vous supplieront pour l'accusé. 
Supposez donc ( aux dieux ne plaise que cela soit ! 
et cela ne sera jamais ) , supposez qu'ils sont les 
maîtres de la république , avec Midias et d'autres 
gens semblables , et qu'un simple citoyen leur ait 
manqué , non de la manière dont m'a insulté 
Midias ,. mais d'une façon quelconque ; si le cou- 
pable était traduit à un tribunal qu'ils compose- 
raient eux-mêmes , pensez-rvous qu'il obtînt d'eux 
quelque indulgence ou quelque compassion ? Lui 
feraient - ils grâce ? Daigneraient - ils écouter les 
jrières de quelqu'un du peuple ? Comment j dî- 
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raieut-ils aussitôt ^ cet envietix plébéien y ce misê^ 
rable ^ est insolent ! il est hautain et fier y lui qui 
devrait être trop heureux qu'on le laissât vivire ? 
TràitezJes donc comme ils vous traiteraient eux- 
inémes. Ne soyez pas frap|)é8 de leur crédit et de 
leurs richesses; considérez ce que vous êtes et ce 
que vous pouvez. Ils jouissent de biens considé-^ 
rables , dans la possession desquels personne ne les. 
trouble ; qu'ils vous laissent la jouissance de cette 
sûreté conmiune , que les lois vous donnent. On 
ne fera pas d'inju§tice à Midias ^ il ne sera pas à 
plaindre 9 si ^ le dépouillant de cette opulence qui 
le rend insolent y on le met au niveau des simple» 
citoyens y qu'il insulte aujourd'hui y qu'il traite de 
misérables. Ses solliciteurs pourraient-ils vous faire 
cette demande : Athéniens y ne vengez pas un ci-^ 
toyen cruellement insulté y ne jugez pas suivant les 
lois y ni d'après votre serment ; accordez-nous cette 
grace« C'est toutefois y sans se servir des mémesi 
termes , ce qu'ils vous demanderont^ en sollicitanit 
pour l'accusé. Mais^ s'ils sont vraiment ses amis^ 
«'ils trouvent si af&eux qu'il ne soit pas riche , ils; 
ont de grandes richesses j que nous ne leur envions 
point; qu'ils les partagent avec lui^ Par-là, vous qui 
TOUS êtes liés par un serment^ avant de monter au 
tribunal , vous prononcerez suivant la justice j pour 
eux y ils aideront leur ami de leur fortune y sans 
que votre hcoineur soit lésé. Que y s'ils ne veulent 
pas renoncer à une partie de leur opulence y vous^ 
convient-il de renoncer à votre serment ? Une foule 
de riches y à qui leurs biens ont acquis de la consi- 
dération y se sont ligués contre moi ; ils s'avancent 
de concert pour vous solliciter : ne m'abandonnes 
à aucun d'eux j je vous supplie } n^ais ^ s'ils s'wtç-» 
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ressent cliacun à Midias ^ et à leur propre avaii» 
tage y vous aussi ^ prenez intérêt à tous - mêmes ^ 
aux lois , à un citoyen outragé^ qui a eu recowrs à 
vou« j persévérez dans les sentimeas que vous AYez, 
manifestés areo tant d'éclat. 

£n efifet y si ^ lorsque Midias fut dénoncé au 
peuple y le peuple , instruit de te qui s'était passé ^ 
l'eût renvoyé absous^ ce serait quelque chose de 
moins S.nt ^ de plus tolérable. On pensera ^ me se^ 
Tais-je dit , qu'il n'y a pas eu d'insulte réelle^ que 
la sainteté de la fête n'a pas été violée ; enfin y j'au<- 
rais en mille motifs de consolation ^ mais non pas 
a.ujourd%ui» Rappelez*TOus y je vous en conjure ^ 
que TOUS avez témoigné l'indignation la plus vive 
dans le moment même du délit j que y quoique 
Néoptolème , jVInécharside y PhiHppide, et quelques 
nutres de nos riches orgueilleux , nous sollicitassent 
vous et moi en fiiveur du coupable^ vous m^avesi 
crié de n'entendre à aucun accommcj^dement avec 
lui ) rappelez-vous que^ dans la crainte que j'eusse 
reçu de Pargent du banquier Blépéus y vous tou» 
liTrâtes à un tel emportement y que y pour me dé- 
robei: aux meuvemens tumultueux du peuple et aux 
poursuites importunes du banquier y je laissai ma 
robe et m&A manteau y je restai presque nu ; rap- 
pelez-vous encore q\ie y vo^s présentant de nou- 
veau y vous m^avez effrayé de ces menaces : Pour- 
suiTez au moins Midias y n^allez pas tous accom- 
moder ayeç ce méchant homme ; nous observerons 
toutes vos démarches : rappelez; - vous toutes ces 
circonstances y ô Athéniens ; et y après que le peuple y 
assemblé daiis le temple de Bacchus y a statué y par 
ses suffrages y sur l'insulte qui m'a été faite ; après 
que y de mon côté y j'ai persisté fideUement dan& 
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ma poursuite j pensez combien il serait triste pe^z* 
;noi qu^on TOUS yît prononcer en faveur de Midias^ 
Non 9 TOUS ne le fierez pas ; ce jugement me serait 
un aiSront trop cruel. Mérite-t-il d^éprouyer y de 
TOtre part j un traitement semblable , Taccusateur 
d'un homme qui y. par caractère et par système y est 
violent et insolent ; d'un honwie qui s'est porté 
aux plus grands excès dans .une assembUe solenv- 
nelle , en présence et sous les yeux y non-«seulenient 
des Athéniens, mais dea autres Grecs qui ^sisr 
taient au spectacle. 

Le peuple a été instruit de ses violences , et 
qu'a-t-il £dt ï il l'a condamné , et vous l!a livré. 
Il ne vous est donc pas possible de tenir votre dé^ 
cision secrète , d'empêcher qu'elle ne soit éclairée , 
qu'on n'examine ce que vous aurez prononcé dans 
ime affîdre portée à votre tribunal. Si vous punissez 
le coupable , on vous regardera comme des hommes 
sages , courageux et fcu'mes , ennemis des méchan&; j 
si vous le renvoyez absous , on dira que vous avei^ !; 
cédé à quelque motif particulier. Portée devant le 
peuple , l'afï'aire de Midias n'a pas été civilisée 
comme celle d^Aristophon , qui a arrêté toute pour^ 
suite y en se», hâtant de remettre des couronnes au 
temple de Minerve (x) : ileçt accusé d'avoir insulté 
ïin citoyen , de s'être porté à des encès qu'il lui est 
impossible de réparer lui-même. Le crime * étant 
avéré y est-ce dans un stutre tem^ ou à présent 



(i) Arîstoplion, suivant Ulpîen., avait é^é préposé à la lev^ç 
des irapèts ; il garda pour lui les dîmes de Minerve , avec les • 
quelles on devait conaacrer des couronnes dans le temple de cette 
déesse. Accusé par Eubulua 9 il prévint le iiEg«meiit> etnât-d^ii 
CQHtPiinça 4an8 le temple, 
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qu^on doit punir le coupable ? C?e&t à présent , je 
pense y puisque Taccasation et les délitsî intéressent 
tous les citoyens. Non ^ en me traitant comme il 
a fait , ce n^est pas moi seulement qu'il avait inten-^ 
tion de frapper et d'outrager j mais 'tous ceux qui 
peuvent av^ir moins de crédit que moi pour le 
faire punir. Si vous ne fûtes pas offensés tous et 
maltraités dans, la fonction de chorège^ c'est ^ sans 
doute y que tous ne pouvez tous exercer en même 
tems cette fonction j et que d'ailleurs la: main d'un 
seul homnEie ne pourrait vous fî*apper tous à la fois* 
Lorsqu'un citoyen insulté n'obtient pas réparation, 
chacun doit s'attendre à être l'objet de la pre- 
mière insulte.. Il xie faut donc pas être indifférent 
sur dQ pareils délits ^ ni attendre que la violence 
arrive jusqu'à soi, mais la prévenir du plus loin 
qu'il est possible. Midias me hait ^ un autre peut 
haïr chacun de ceux qui m'écoutent : souffrirez- 
vous donc que votre ennemi , quel qu'il puisse être , 
ait le pouvoir de vqus traiter aussi outrageusement 
que m'a traité Midias? je ne le pense pas. Et moi, 
6 Athéai^ns , sei^ais-je abandomié à la merci d'un 
homme, ? 

Faites cette réflexion : tout-à-l'heure , dès que la 
séance sera levée , chacun de vous s'en retournera 
dans sa maison , l'un plus tôt , l'autre plus tard , 
avec la plus grande sécurité , sans regarder autour 
de soi , soit qu'il rei^contre un ami ou un ennemi , 
un citoyen du commun ou un citoyen puissant, 
un homme fort ou yn homme faible ; en un mot , 
sans éprouver la moindre iuquiétude. Pourquoi? 
c'ç^t que , rempli d'assurance , et plein de la con- 
fîaiice qu'inspire une sage police , il est intimement 
peysya^dé qu'il i^e sera attaqué ^ insulte! , frappé pax 
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personne. Et tous ne m^accorderez pas j arant «le 
quitter le tribunal , la sûreté qui tous accompa- 
gnera en retournant chez tous 1 Après les outrages 
que j^ai essuyés ^ dans quel espoir pourrai-je sur- 
TÎTr& j si TOUS me laissez à présent sans Tengeance ? 
Ne craignez rien ^ me dira-t-on ^ tous He serez pins 
outragé. Mais si je le suis j punirez-TOus alors le 
coupable y si tous Pépargnez à présent? Au immu 
des dieux ^ ne tFabissez pas ma cause ^ qui est la ! 
TÔtre et celle des lois. Car enfin j si tous Toulez ' 
examiner ce qui assure aux juges des tribunaux y 
en quelque nombre quSls soient y Pautorité impo- 
sante qui les lend arbitres absolus de tous les babi- 
tans de cette Tille y tous Terrez qae ce n'est ni la 
terreur des armes ^ ni la force du corps ^ ni la Ti- ' ' 
gneur de l^âge y en un mot y rien autre chose que 
le pouToir des lois. Et le pouToir des Idis y d'où 
procide-t*il? Entendent-elles les cris d'un citoyen r 
attaqué ? accourent - elles à son secoiu^ ? non» ^ 
Elles ne sont par elles-mêmes que des écritures ^1 
mortes y dépourrues de toute &culté d'agir. ^ 
Qu'est-ce donc qui fiiit leur pouToir ? c'est TOtre 
fidélité à les maintenir par l'exécution ^ et à les 
représenter dans toute leur &rce autant de fois 
qu'on les implore. Yous n'aTez donc d'autorité que 
par les lois y comme les lois n'ont de pouToir qiie 
par TOUS. Chacun des juges doit donc secourir les 
lois attaquées y comme on le secourrait, s'il l'était 
lui-même. lies délits commis contre elles, quel que 
soit le coupable y doiTent être y à ses yeux y des dé- 
lits qui intéressent la sûreté commune ; et il est de 
sa religion d'empêcher que nulle charge publique, 
nulle pitié , nul crédit y nul artifice , que rien , en 
un mot^ ne donne droit à personne de les Tioler 
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impimémexit. Ceux d^entre tous qui étaient au 

spectacle ^ ont accueilli Midias par des clameurs y 

quand il est entre $ujr Ip tbé&trf ^ Ipi ont prodigué 

toutes les marque^ d^indignation« Vous donc qui ^ 

avant qu'on eût convaincu Fauteur de PofFense y 

étiez animés contre lui ^ edcborlieis Voikn^é à lé 

poursuivre j qui applaudissiez quand je le dénon« 

çais au peuple ) maintenant qu'il ^^ convaincu y 

qu^il a été condamné par le peuple assemblé dans 

le temple de Baçchus ^ que ses autres violences sont 

dévoilées ^ qu^ vous êtes nQi]tunés jnge^fy que tout 

dépeiail de vos sufirages } b^la^qicerez-VQus à venger 

mes injures^ À satisfaire le peuple y à 2«ndre les 

autres plus modérés , et A étabUr pour la suite votre 

sûreté propre, en faisant de Midias tm exettiple qui 

efiraye à jamais les hommes outrageux? 

Touchés de toutes les raisons que j^ai alléguées y 
pénétrés de respect pour le di^u doiit Midias est 
convaincu devoir violé la fête, in0iffizAm la peine 
quHl mérite , par une sentence «eU^^e lad^n^-* 
^e:at deTO^sles lois , la juili^^ia^iBligid»* 
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V^troiQrE ce discours soit un plaidoyer particulier, je Te 
donne parmi les plaidoyers publics y parce que le âtoyen qui s 
été outragé y et' qui intente à Pauteur de Poutrage un procèèciTil, 
aurait pu , comme il dit Lui->méme , le poursuiyre criminellement , 
par la yoie extraordinaire , par ilne action publique. Je le place 
après la harangue contre Midias , à cause àyi rapport qu'il a avec 
cette harangue. L'orateur , dans Pun et Pautre discours , attaque 
arec force un insolent et un audacieux y qui ne craint pas dHn- 
#tilter^t d'outrager des citoyens sans aucune réserve ; il montre 
combien il importe à la société que de pareils excès ne soient 
pas autorisés. Le plaidoyer contre Gonon est sans doute inférieur 
à la harangue contre Siidias : cependamt il y a des beaa|é8 qui 
ont frappé les anciens rhétevrs > qiû le cite iit asseï souvent. Voici 
quel en est le sujet : 

Un certain Aristan avait été nniltraité de la manière la plus 
indigne par Un nommé Gonon et par ses fils. Il attaque le père 
en justice j comme le principal auteur des mauvais traitemens 
qu'il a essuyés ; il expose Porigine de Pinimitié qui est entre lui 
et Gonon : les excès auxquels ce mâchant homme s'est porté à 
soii'égard ; comment/il l'a battu et frappé lui-même ; comment 
ses fils , et d'autres qu'il animait par ses discours et son exemple y 
l'ont traité de façon qu'il a couru des risques pour ses jours ; il 
confirme les faits qu'il rapporte > par la déposition de témoins 
dignes- de foi *, il détruit les moyens de défense de l'accusé >. 
s'efforce d'ôter toute créance à ses témoins , et finit par exhorter 
les juges à le yejiger y et à punir les coupables comme ils le 
méritent» 
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ATHENIENS, 

J\^tTA.Qvi par Cotton , traité par lui^i outra* 
^eusefiaent y que tons mes prockes et les médecins 
même me regardèrent Hoxi^tems comme. désespéré { 
rétabli eTifin contre tout. espoir ':, je Paccuse en C9 
jour pour fiiit de violence. Tous mes parens et tpus 
mes amis que j^ai consultés. > 'en convenant que , 
diaprés les excès de mon adversaire , . j ^aurais pu 
le traîner en' prison conimè malfaiteur y ou Patta^ 
quer , par une action publique y pour fait d'ou- 
trage y m'ont conseillé de ne xi^n entreprendre au* 
delà de mes forces y de ne :pas : former luie .^cusa- 
tion au-dessus de mon âg^. J'ai donc pris le parti 
le plus doux ; et^ d'après leurs conseils y j'intejp.^ 
à Conbn un procès civil y quoique j'eusse l^en 
voulu le poursuivre criminellement. ' J'wespère qu« 
vous me pardonneress cette animosité^ quand Yp)x$ 
saurez tout. ce que j'ai eu à souflOir de ce. méchant 
homme y quand je vous aurai montcé que ^ par le% 
derniers traits de son audace ^ il a mis le comble 
à toutes les insultes atroces qu'il m'avait déjà faites. 
Ecoutez y je vous en supplie y avec bienveillance y 
le récit des injures que j'ai essuyées ; et y si je vous 
parais avoir été outragé contre toute règle y contre 
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toute justice ^ sôyez-moi favorables \ Je toiîs «M 
^conjure ; daignez Êiire droit sur mes plaintes. Je 
reprendrai les choses dès Torigine j et je les racon* 
terai le plus brièvement que je pouilrai. 

Il y a trois ans que je {»arlis avec d^autres pour 
Panacte (i) j où nous étions envoyés en garnison* 
Lies fils de G>non^. pour mon malheur ^ ayant leur 
tente près de la mienne ^ ce voisinage fut la cause 
de notre inimitié et de nos débats ^ comme vous 
Tallez entendre» Aussitôt après le dîner y ils se 
mettaient à boire jusqu'à la fin du jour ^ et ils n'ont 
cessé tant que SLDiisavnns.éité en garnison. Moi, je 
' 'nt^s À Panicte touuns ^s vis à Athènes ; pour 
Ifcuic^ on les voyait déjà prif d« vîji à Pheure où les 
«litarôs se mettent A< table. Ils commencèrent donc 
{>âr insillter mes esclaves à plusieurs reprises , et 
m'ÈBsullèrent bientôt moi-même. Sous pi^texte que 
mes gens les aveuglaient' «U fuméss en préparant le 
repas y «t îfuHls les accablaient d^injures ^ ils les 
fi^p^^aient ^ les oom^âaent de toutes leurs immon* 
dioes y leûtr faâ^isttt y <sn un mot , miile insnltes^ 
^«S g!^o»Âèrè% l«s unes que le# autcès* Sensible à 
46«itës 4Dés âi^Mdeiides^ fe me contentai d'abord de 
ttie plaXnd^ à <êii^-<mémes j mais y conutaie ils se 
nvoquaient ide mes ^représentations , et qiii^ls conti- 
nuaient letijoutiS y jtàUaï troupier le général , non 
pas seul y mais ^à!^i<36nftpagné «b cens: ^avec lesquels 
je vivais, et «eues 4ie ^onc«nt ndus lui portâmes nos 
plaintes. Quïoi^M le géttéftd leur fît les plus vifs 
Reproches , non^seulement sur l'inAécencis Ae leurs 

(i) SidyantHarpocrafioDy Panacte était une vîlle entre PAt- 
tique et la Béotie. ISiâtftBt A^anttes ^ ce n'était qu^in fort de 
PAftîqtte.. 
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{yrocédés à mon égard y mais encore sur leur conduite 
dans Tannée ; loin de rougb: de leurs excès précé- 
dans et de se contenir ; le soir même , dès que la 
nuit fut Tenue j ils recommencèrent de nouveau ^ 
me maltraitèrent de paroles y et finirent par mo 
frapper. Ils poussaient de tels cris ^ ils faisaient un 
si grand bruit auprès de ma tente j que le général^ 
quelques-uns des officiers et des soldats accouru^ 
rent ^ les empêchèrent d^aller plus loin ^ et moi- 
même de me porter à des voies de fait auxquelles 
m^auraient poussé leurs violences. Les choses en 
étaxLt Tç^ues là. De retour ici^ nous étions &rt mal 
ensemble ^ et animés. ^ comme cela devait être ^ lea 
uns contre les autres* Bien^ éloigna cependant de 
leur intenljiir procès , et de songer à ce qui s'était 
passé 9 j^avais pris seulement le parti d^tre sur mes 
gardes > et d^éviter de me rencontrer avec de pa- 
reils honmsies. 

Je Tais prouver d^abord y par des dépositions ^ 
les faits que j'ai avancés ; après qlioi je rapporterai 
les traitemens indignes que j'ai essuyés de la part 
de Conon : on verra qu'au lieu de se repentir de 
ses prerdières fautes y il s'est porté de lui-même à 
des excès beaucoup plus révoltans. 

O/t Ut les dépositionsm 

Telles sont , Athéniens ^ les injures que j'ai ct% 
devoir :^égliger. Quelque tems après y sur le soir ^ 
comme je me promenais , suivant ma coutume , 
dans la place publique , avec Fhanostrate qui est de 
mon âge ^ Ctésias y filis de Conbn , étant pris de 
Tin^ passe du côté de Léocorie (i) ^ près de la mai* 

(i). LéocQîie était un temple bâti dan^ 1|& Céramique , «« 
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Son Aé PythoJorè. Dès qiiHl nous àpperçoii , lî 
jette un cri, et , niilrmu^ant lotit has j comme un 
honune ivre j quelques mots que je lié pus enten- 
\dre, il s^avançà. jusqu'à Mélite. Là , je Tai su de- 
puis y s^étaient rassemblés pottr boire j daiis la 
maison du fimlon Faniphile y Coilon , uii Certain 
ThÀ>time , Archibiade , Spinthate , fils d'Eubu- 
lus 9 Théogèné j fils d'Androinène j et plusieurs 
autres. Gtésias leur &it quitter table y et les amène 
dans la place publique. A nbti^ retour dii temple 
de Proserpine , tout en nous promenant , nous 
passons près de Léocôrie ; nous nous trouTons à 
leur rencontre , et au milieu de leur troupe^ Un 
inconnu se jette sut* Phànostràté , et se saisit de sa 
personne ; je suis attaqué par Conon j par son fils j 
par le fils d'Andromène , qui y tous trois y après 
m^iToir dépouillé , me reiirersent j et me traînent 
dans la boue. Sautant sur mon corps et me Élisant 
mille outrages , ils me déchirèrent la lèvre , me 
-remplirent les yeux de sang, et me laissèrent ^aiis 
*un état où je ne potrvais ni me lever , ni dire une 
parole. Couché par terre , j'entendis toiis les propos 
insultans qu'ils se permettaient contre moi. Je tai- 
rai ce qui n'était que de simples injures y dont 
quelques-unes étaient si grossières ^ ^ue je rougirais 
de les rapporter ; je m'en tiens à un trait qui prouve 
Pinsolence de Conon , et qu'il était le chef de toutes 
ipés violences. Il chantait en imitant les coqs vain- 

Tiionneur des filles de Léon, qui^ dans une peste dont fut 
affligée Athènes , avaient été vouëes par leur père pgur le salut 
de la ville. — Plus bas , Mùlite était un quartier d'Athènes , un 
bourg de la tribu Cécropide , ainsi appelé de Méllte , fille dft 
lilyrmez , fils d'Apollon. 
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queHrs de leurs rivaux., et les autres lui, disaient de 
se battre les flancs avec les coudes , pour contre* 
faire le battement d'ailes. Aprèfe quoi , je fus em- 
porté , presque nud , par dei.h(mimes qui se trou- 
vèrent là par hasard, tandis <jue Conon et les autre» 
se retirai(B?it ayeç mes habits. J'arrive à ma porte j 
ma mèriB et les,, servantes jettent de grands cris } on 
me porte au tain avec peine , et après m'avoir lavé^ 
on me faijt v,ij|iter ^par des médecins. Je vais pro- 
duire ^es témoins, qui certifieront la vérité de ces 
iaits. ._. , . ^ .^ j 

ÏjCs témoins pdrahéenh 

Euxithée , mon {lardÉU: ^ ^i:â .ro^^ait de manger- 
hors 4e chez lui avec Midias ^ mVyant rencontré 
près de la iiiaison de ce dernier , ils Vne suivirent 
tous deid: au tain , - et ils étaient présens , lors- 
qu'on amena le médecin. J'étais si Êiible ^ que , 
le chemin de ma maison au hain. paraissant trop 
long , il iut décidé qi?on me porterait ^ ce soir-là 
îmème ^ ch.ez Midias 5 et on m'y porta. GreBS^r y 
prenez lés dépositions qui attestent ces faits. On 
verra que jdusieiirs personnes sont instruites de la 
manière outrageùse dont j'ai été traité, - 

yLe gré^et Ut lés dép6sitio7is% 
Pr'eitèz àtis^i la déposition du smiédecin. - ' 
' ^ • ZtegPej^er lit la déposition. 
Les outrages fle mes adversaires et les coups 
ç[ue j'ai reçus , pi'àvaient rdis dqns l'état qu^on 
vient d'entendre , et qu'ont attesté ceux qui en. 
^l^t ^^lé /l^s .«témoins^ Le médecin n^était pas in- 
quiet- âe mes: tumeurs et de râe^ ^contusions au 
visages niâis^ je fus attaqué d'une fièvre continue j 
j'é][it6ifvai8 des douleurs aiguës par tout le corpr 
IV- Al 
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^rinéipàlèment aux côtes et iLa^ùi îék ènh-àîDeâ ^ 
je lie T>oÙTa& J)rendùre aùciine ndurrihire. Et si ^ 
c6mTn<é PÀs^raib le Inédecîh , au miliefi de mes 
sûuârânces', tdrsquè jpetiaiis Aé^és|)éré, lai ùafoirene 
àe tût soulagée elfe-méitie par ixttè effusiôn de sang 
Àhàh&nte y j^atirais péri tout gaii^tëîié ; tuais c^tte 
Ifèiii-lusè cnsé 'me sauva; Ai£n de proWer ^^e je 
âîs yràî, Vf q'ùé ^ e {î& attaqué d^iûlè ihàïSidie qui 
nié » retfûisif à. *t*e±lréiniïé ^ en cons'léqtiêtiCe des 
coups que fsLyaîà reçus , gré&èr , lisez la déposi- 
tion du médecin , et celle des personnes qui ili\)nt 
visité. 

Je pense y Améniens ^ vous avoir prouvé clai- 
rement qiï^ajprès ivoir été. atieint de coups dange- 
reux ,* et m^êire vu réduit * à * l^extréniîfé par les 
bùtVages et la violence de inés adversaires y je ne 
les poursuis point par la voie que je pourriïs ém- 
ployer. _ , .^ . 

Quelques - uïis de vous y sans doute y Seraient 
surpris que Coiion osât nier ces ïaits :' je vais vous 
prévenir sur ce que j^àpprends qù*il doit alléguer 
pour sa défense. II clie?rcherâ à tourner là chose 
en plaisanterie et ert risiée 5 il &=ïi-qV^ y a dans 
la ville dets.iils -^ fqrX boiuiÂtd$ ôtoy^x^^ 41^^ ^^a- 
musent comm& de jeunes- giens , qui par jeu se 
donnent les surnoms de Silène ,y de Priape (1) ^ et 
d'autres semblables -5 que .quelques-^s d^eux "ont 
des maîtresses : que son fils est de ce ûonibré ; que 

' <i) n y il â^autj^^s noms en ^re<;';'ÂÉJ H^f ^Jic<àlÀiS^^€be2; 
41011B9 des uomsj^pbBcàBes ()ué 9e .doBMÔBVt ^sdîberfinsiei des 
.4éb«iû;ké4. Je .les ai PQmlfkic^s par de» nbml çc^BaHS j , f^„^f^ 
iu>W coxuacsés dans le -pagW^me au .lj))er.tî^a^e et f^.^^ d^- 
liauclie. ^^ r 
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«dUVehl: y pour des femmeé , il a donné et reçu des 
i:oups 5 qtie tout cela est fort ordinaire à !a jeu- 
nesse. Il me représentera moi et mes frères , conune 
des insoleite et des débauchés y mais d^un caa^actère 
dur et faronche. 

Pour moi , malgré tous les ni'aùvaiï ti*aitemen« 
que j^ai essuyés , je serais plus indigné ^ je le puis 
dire ^ je me croirais plus outragé j si vous pensiea 
que Gonon dira yrai sur mon compte ^ et si rouà 
jugiee de chacun par ce qu'il dit de lui-même , ott 
par Ce *qu'ûn antre dit de lui ^ sons que la pureté 
des mœurs et la tégularité de la vie ne nous ser- 
vissent ^e rien. Car > eiiBn ^ dîî ne nà'a jamais vtt 
me livrer à la débauche, ni insulter personne ; et ja 
«e Crois pas qu'il y ait de la dureté à demander ré- 
paration^ par des Voies légitimes , des insultes qui 
m'ont été faitesé 3e ne m'oppose point aux surnom» 
donnés aux fil$ dé mon adversaire; je consens qu'ils 
soient tels qu'tott les nomme* Eh î puissent les 
dieux faire retombe^ Siir la tête dû père et des fils 
la peine de leurs abominations sacrilèges ! Ils s'i- 
nitient les imsles autres à Priape , et ne rougissent 
pas de commettre des horreurs qu'une personne 
honnête rougirait même de citer. Mais que m'im*^ 
porte riiifamie de leur conduite ? 

Je serais étonné assurément qu'un homme ^ 
convaincu d'en avoir frappé un autre avec insulte, 
pût être garanti de la peine ^ sous un prétexte on 
par une excuse quelconque j lorsque les Ibis ont 
cherché à 'diminuer ^ le J)lus qu'il est possible , les 
raisons même qui semblent pousser les hommes , 
malgré eux, à quelque extrémité. Par exemple ( cât 
il faut approfondir l'esprit de nos lois et les motifs 
du législateur J ^ on donne action pour dc^s par^ 
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injurieuses y de peur que , des injures ^ nous n'eli 
Tenions aux coups. On donne encore action pour 
des coups reçus ^ afiin qu^un homme j se voyant le 
plus faible y ne se défende pas avec une pierre j ou 
avec une autre arme j mais qu'il attende la répa- 
ration que lui promettent les lois. Enfin ^ on donne 
action pour luie blessure , dans la crainte que ceux 
qui sont blessés ne se portent à tuer leur adversaire. 
On permet j à ce qu^il me semble y de poursuivre 
en justice les injures qui sont le premier pas ^ pour 
prévenir le meurtre qui est le dernier excès y pour 
empêcher que les particuliers ne passent insensi- 
blement des injures aux coups y des coups aux 
blessures y des blessures au meurtre , et afin que 
les peines de chaque délit y réglées par la loi y 
ne soient abandonnées ni à la passion , ni au 
i^aprice* Telle est donc la sagesse de nos lois. Et 
si après cela Conon vient voua dire : Nous som- ^ 
mes des compagnons de débauche y livrés au vin 
et à l'amour y nous frappons y nous étranglons qui 
bon nous semble , vous rirez et vous le renverrez 
absous ! je ne le pense pas. Nul de vous n'aurait 
ri y s'il eût été présent lorsque j'étais traîné , dé- 
pouillé y outragé ; lorsqu'^tant sorti de ma maison 
plein de vigueur y j'y étais rapporté étendu et sans 
force J lorsque ma mère efirayée s'élançait vers 
moi ; lorsqu'elle et toutes ses femmes poussaient 
des cris lamentables y comme si l'on m'eût rap- 
porté mort y en sorte que plusieurs voisins nous 
envoyèrent demander ce qui était arrivé. 

En général y Atliéniens y je crois que vous ne 
devez permettre À personne d'insulter autrui y ni 
d'alléguer des excuses quand il l'a fait ; mais , 
an£a y si l'on pouvait recevoir les excuses d'un 
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ConpaUe ^ ce serait d'un jeune homme emporté 
par la vivacité de l'âge , pour lequel , sans qu^on 
l'exemptât de toute punition , on pourrait adoucir^ 
la peine qu'il mériterait rigoureusement. Mais 
un homme , qui j âgé de plus de cinquante ans, 
se tronve avec des jeunes gens y avec ses fils (i) , 
et qui y loin de les détourner et de les contenir, 
est lui - même à leur tête , se montre le plus au- 
dacieux de tous , quelle peine ne mérite- t-il pas? 
La mort , suivant moi , serait une punition trop 
douce. Car , je le demande , quand il n'eût rien 
fait lui-même ^ que seulement Ctésias se fi&t porté 
en sa présence aui excè* dont je me plains y ne 
devrait-il pas toujours encourir votre indignation ? 
En eflFet , s'il élève assez mal ses enfans , pour qu'ils 
ne craignent ni ne rougissent de commettre devailt 
lui des ÊLUtes pour lesquelles il y a peine de mort, 
comment doit - il être traité ? Four moi , il me 
semble que leur conduite est une preuve qu'il n'ii 
eu lui-même nul égard pour son père. Gui , sans 
doute , s'il eût honoré et respecté son père , il exi- 
gerait de ses enfans de Phonneur et 'du respect. 
Greffier , prenez la loi qui concerne les outrages , 
et celle qui est portée contre les brigands ; on verra 
que Conon pourrait êti;^ poursuivi comme cou- 
pable aux termes des deux lois. 

On ^it les lois.. 

D'après ses violences y Conon pourrait donc êtr* 
poursuivi conune coupable aux termes de ces deux 
lois : il m'a outragé , il m'a dépouillé. Si je ji'^i 

(i) LN>rateur ne nomme que Ctésias dans ce discours ; maia 
cet endroit et d'autres annoncent que Conon avait plusieurs fiU|» 
et qu'il» étaient avec lui quaxi4 il insulta Ariston» ' ^ 
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. . Om tii la déposUioni 

N^oiiblîez donc pas,, Athéniens ,' par rapport st, 
la. torture , Pheure à laqueÔe Çonon l'a proposée y 
et dans quel esprit de chicane il l'a pi*6posée 5 son- 
venez-YOus que , dans les preitiiers tâns , on ne 
voit pas qu'il ait voiJu eniploy*er ce moyen', qu'il 

"ne l'a ni proposé ni 'demandé. 

Convain<^u snr tous les objets devant l'arbitre y 
comme il l'^est • maintenant devajat vous , déclaré 

' atteint de tous les délits dé l'accusation , il a re- 
cours à de Êiux témoignages ^ et £dt inscrire pour 

" témoins des liommes que vous connaîtrez , je pense ^ 
quand vous aurez entendu leurs noms ,. que je vais 

* vous lire moi - même. Diotlmé , fils de Diotime , 
d'Icarie 5 Archébiade ^ fils de Démotèle , d'Halès ; 
Chérétius , fils de CSiaridème , de Pithe ; déposent 

'qu'ils revenaient de souper avec Conon, qu'ils sont 
arrivés dans la place publique au moment où ArÎ5- 
ton et le 'fik de Conon étaient aux prises ; que Co- 
non n'a point firappé Ariston. En produisant de 
' tels témoins , Conon s'imagine peut-être que votis 
'l'en croirez aussitôt, que vous n'eXamhierez' pas la 
vérité , et ne ferez pas attention que lâsistrate , Pa- 

• eéas , Nicérate , Diodore , qui ont témoigné expres- 
sément avoir vu Conon me fi-apper , me dépouiller, 

'm'accabler de toute sortes d'outrages , n'auraient 
pas voulu témoigner comme ils ontfcit, s'ils n'eus* 
•sent vu ce qu'ils attestent 5 eux qui m'étaient in- 
connus , et qui se sont trouvés là par haisard. Pour 
moi, si je n'eusse été. réellemenf maltraité par Co- 
non , aurais-je négligé de poursuivre ceux par les- 
quels ils avouent eux-mêmes que j'ai été fi-àppé*, 
pour attaquer celui qui ne m'aurait pas même tou* 
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icté ? Pourquoi Paurais- je ^t ? qiiel eût iti tncm 
motif? Mais j^ttàque , je cite, je poursuis en: jus- 
tice celui qtdm'à frappé le premier , celui qui m'a 
le plus otitragé. Mes raisons sont évidentes et sen- 
sibles ; au lieu que , si Gonon n'eAt pas p-oduit te 
témoins y il n^eût pu rien dire pour sa défense , il 
eût pu être condamné sur-le-cbamp sans être en- 
tendu. Il n'est que trop probable que ses témoyis y 
qui sont ses compagnons de débauche , associés fit 
tous ses désordres , ont rendu en sa fayeur un faux 
témoignage. Or , si oun^a plus d'égard à la vérité, 
dès qu'une fois des audacieux s'armeront d'effron- 
terie , et ;^ront ouvertement des dépositions faus- 
ses , n^ést-çe pas un abus déplorable ? 

Dira-t-on qu'ils ne sont pas tels que je les an- 
nonce : mais vous connaissez , je pense , pour la 
plupart j Diotime , Àrchébiade , Chérétius le chauve. 
On les voit pendant lé joui; prendre im air sévère, 
afficher la simplicité lacédémonienne dans leur 
chaussure et dans leurs habits 5 et lorsqu'ils se réu- 
nissent entre e^x , il n'est point d'excès et d'infa- 
mies auxquels ils ne se livrent. Voici leurs beaux et 
magnifiques entretiens : Ne témoignerons - nous 
pas .les uns pour les autres ? N'est-ce pas un ser- 
vice de bons amis ? Quel grief produit-on contre 
toi ? On dit qu'on t'a vu le frapper. — Nous té- 
moignerons que tu ne l'as pas même touché. On 
prétend que tu l'as dépouillé ? — Nous attesterons 
qu'ils ont conimis les premiers cette violence. On 
soutient que tu lui as fendu la lèvre ? — Nous di- 
rons qu'ils t'ont blessé à la tête o^ dans d'autres 
parties du corps. — Mais nioi , jç produis des mé- 
«lecins pour témoins ; eux ne peuvent en produire, 
^\ ue fournissent dç témoins, contre nous , que des 
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(i) On sait que les anciens se servaient 4'Iiorloges d*eau » 
pour mesurer le tems que devaient parler les orateurs. Le temfi 
tÎL Voh Isti^ait lire les pièce» , n'étAit pw compté» 



gçm <fe feipt Société- :%i^> je pft BWWrçi* ijâÇi^iP 
^ue% est V^)tà^f^ .dft S®?:¥fl^WSf » (4 KW^^» ^ 

qi^4es yiolexiç^* il^ s^ Ûxr^ f^/^ .tifHl^ , ^^f ifW^ î 

TOUS 2 arrêtez l'e^u (f^. . ,;.... 

Vous semtle-t-U qup des gens qui peycent les 
inurîdlles ^ qui frappent t<^us ceux guHTb rencoii- 
trent , cr9.inclrQi}jt; dexendre les ujas pour les ^utre^ / 
de faujt témoignages ? Quel scrupule flpi vent avoir \ 
des hommes capables de traits aussi o^içux d?aw 
dace , de n^échanceté , d'effronterie y dHnsoïence j 
traits qui caractérisent les actioi^LS qu^on Tiei^t <ïe 
vous attester. Il y a sur leur compte des faits en- 
core plus grayes ; mais il n^ i^ji'auràit p|LS ^été pos- 
sible d'aller à la recherche 4e toutes le^ perscjmn^^s 
qui ont été l'ohjet àé leur^ insultes» . 

n est. bon de vous prévenir d'u|i moven do^t 
l'apprends que Conon doit faîfe usage 3 ce s^ra iiiie 
des pluç fortes preuves de ^on impudpnce. Il vous 
présentera ^ dit-on j ses enfkns ; et iurant sur leur 
tête . il fera les imp^écatioxis les plus horribles ; 
des imprécations telles qpe ^elui qui nie le$ â a£L- 
noncées y en était surpris lui-niême* Cejs excè? ^^aii- 
dace n'en imposent que trpp souvent. Les hommes 
les plus honnêtes , ceux qui ont le pltis de c^roiture^ 
sopit les plus faciles à s'y laisser prendre : j^aais 
dpit-on en croire ^es particuliers qui y ont recours^ 
quand on connaît leur jnp et leur natpr^l ? 
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cu^sé ^|»t peu «çfiq^uiauz 8^v f>9^ ^l:û*lfts j ç».r il |i 

Aristocrate, à qui yii>w aydas jfeit4a^^î U^ y®*Wi(0> 
daj^ J^nr jpiiQ^sQ ,' piMe.^>o|:«ti9i9 .sf W Ip #Q>»'f e Tri- 

pr7Jt^i#9^»« pwî£#i»t A9.pQiif^.^4p49¥f«jL.<B9iAU w- 

raient avec la plus grande licenQ^« J^^-c^ ^9llP 
quelqu'un tel que Goii^^ q|n îloit en être cru sur 
çon pe jouent ? il s?^ i^ut feipj>^ U» «l^QïOiW î11I»Jl ^ fe* • 
rait luie ppîxi^ ,qt^ jiiirer lïiMif sî^lw J^ ^ér^it^,. wf wel 
il np vie»4rSLitpa? .sçwlçjçnwti. l|e^ri^ dpjwer^i^çojij- 
tre lli^SMgP ,cO»WW^.S4V J^ ,^te ,^e ^f^^ J^Jj£a^ ^a)^ 

'*' ■ ■ ■ ■ . t ' " J * .^' * , ! lli " ii^ . > " »» <' M ii i | i , t M i "y t i y nMU l ' n ' f'Ui* 

<i) Je fl'^ ;fit)ni|lle |ikM; <^ c»' aufplke itut mn' tata^e.^ 

mais , qui a,pçrdu les yeu^ par un accident, ou , dont la vue' 
est extrêmement dffàiblîe.' — Trihallee , )é& T^balle» était un 
peuplé ^« la îtfjrsîè /'èontrëexdé-l^Asîe"ftteneiire. -Ici, c*est im 
«ora qite fii6' âidifinek «Âe c^iet&e âe «dé b an^éa. J^gnoce pour- 
l»Pi H» iKW*i^ lî^ *«m. pyriè^^ iMl«<Vf#i^*w. • «Qp sait 
â"e.lwi.«^qpjftc^,4;eii^j^atio^^ 4e j^Wfifi^W^ f^nj; -f^^ ç^' 
usage <ïhee les anciens, ftp îinBiQ\^t |in -ji^ie ^orc ^our puri- 
fier le peupfe ayant qu^il s'assemblât, ^n )etpit j^ morceaux de 
la victime qui avait servi à la ^purification : apparemment qu'on 
>e pouvait les onanger san^ se retidre coupable d'impiété. 

(») Oepaàdani «ou* iFOyoM , 4laBS ^««teurs ^i^ours Ae notre 
omtRMT , que ^a (liàrp M^^m^^» ^ Jffi^txeM ençoc'C , OMt 
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qui aimerait mieux s'exposer à tout, que de seîepe? 
Snetti^ y et qui se contenterait du jBerment ordinaire, 
s'il fallait absolument en prêter^ est , sans doute ^ 
■plus digne de foi que celui qui juré par le feu et sur 
la tête de ses en&ns. Pour moi, 6 Gonon , mm qui , 
à tous égards , mérite mieux; que vous^ d^eii être 
crti , j^ai vouhi ptêter ^serment , non pas certes f 
comme vous , afin d'éviter la peine d'un dëlit , et 
d'échapper, par un. parjure, prêt en conséquence 
JL tout faire , lilàis afin de n'être point exposé à es- 
suyer un nouvel outrage y par luie condamnation 
juridique. Greffier ^ lisez la proposition que j-'ai 
iaite à l'accusé. -^ 

Le greffier lit* 

Voici le serriieht que j'ai voulu prêter , et que jô 
prête en ce jour : -» Je jure , Athéniens , en votre 
'd> présence , à la face de toute cette assemblée , je 
^ jure par tous les dieux et toutes les déesses ,' que 
-3> j'ai essuyé , de la part de Conon , les mauvais 
9> traitemens dont je mie plains ; • que îfe:rt ai reçu 
» des coups 5 qu'il m'a iêiidu la lèvre , aoi point 
y> qu'il a fallu la recoudre ; qu'il m'a outragé in- 
» dignement , et que c'est là ce qui m'a fait inten- 
» ter ce procès. Si je jure selon la vérité, puisse- je 
» être comblé, à& biens , n'être jamais exposé à 
» souffrir de pareils outrages ! au contraire , si je 
» me parjure , puissions-nous périr moi et tous 
D> ceux qui sont nés de moi , ou qui en pourront 
» naître ! » Mais je ne me parjure pas , je le pro- 
teste , en dépit de Conon. 

Vous seriez animés , ô Athéniens., contre qui- 
conque vous eût traités d'une manière aussi atroce 
que je l'ai été 5 je vous prie donc, si je vous ai fourni 
les meilleures preuves , si je les ai confii'mées p^^ 
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litt serment ^ je vous prie de sévir contre Conon ^ 
J«tr lequel j'ai été -outragé. Ne regarder , je vous ; 
conjure , ne regarde^ comme délit privé aucune de 
ces insultes qui J)eitvent être faif;es là tout citoyen ; 
mais protégez celui qui en a été l'objet ^ détestes: 
ces hommes qui y avant le crime j sont audacieux 
et ténïèraires j et qui j au moment de &ul>ir la peine^ 
sont fourbes et impudens j ne s'embarrassent ni 
ie l'honneur j ni desiisages^ de rien^ en un mot^ 
pourvu qu'ils échappent» 

Conon vous suppliera et versera des larmes ; 
mais considérez lequel de nous deux serait plus 
cligne de compassion^ ou moi^ si après avoir es*» 
suyé les outrages de Clonon , j'étais outragé de 
nouveau en n'obtenant pas justice; ou Conon^ s'il 
subit la peine qu'il mérite* Considérez s'il est utile 
à chacun dé vous y qu'il soit permis de frapper et 
d'insulter les citoyens 3 je ne le pehse pas. Or , si 
vous renvoyez Conon abfous y vous multiplierez 
les insolences 5 au lieu ,que vous en diminuerez le 
nombre , si voifs le punissez. 

Je pourrais m'étendre sur ce que nous avons fait 
pour l'état ^ moi et mon père ^ tant qu'il a vécu ^ 
soit en servant dans les armées y soit en comman*' 
dant des vaisseaux , soit en. exécutant tous vos or- 
ires ; je pourrais voUs mpntrër que Conon et ses 
fils n'ont rien fait pour vous. Mais le tems qui 
m'est accordé^ ne pourrait suffire pour ce détail : 
d'ailleurs y quand nous serions plus méchans et 
plus inutiles que nos adversaires y devrait-on pour 
cela nous frapper ? . 

Vous vous souvenez , je pense y de tout ce qut 
J^ai dit , et il n'est pas nécessaire que j'en dise da* 
Vautage. 
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JEN ou s ne répéterohs pas ce que noàs avons dé)à dit y dabt 
J>la8iéur8 endroits y du sënàt des Cinq-cents : ce sénat changeait 
tôttà leb ân&; le tfésdr lui fèntéttait ûiië Sbininë ^ôur faire 
ëèHstirUire âé honretlbi galèféS; C^étaît Tasiige de ifécompensef 
ik sénat d'Uhe éèiiréâ&ë d'ét , léts^ii'il Sortait de thalige , sup^ 
piyaé qilUl sfe fût Hèà cokiduU, et que le peu|ile l'en jiigeftt 
digne» JVtaiâ sUl n'avait pas feit cohétrmire de galères ^ il lui était 
> défendu par la loi ^^ demander une récompense. An^otion ^ 
Avocat de cet ordre ^ porta un déc/et pour faire décerner une 
couronné d*or au aemie)^ sénaf > quoiqu'il n*y eût pas eu de 
galères côhsîrïïîlés , rintétldant des bùvfief s «'étant enfui avec 
la caisse* Euctémon et Diodbre y lîftnetiiiiS nrortels d^Androtion , 
Jttë^ue&t son déti^C^ Xuètémôil àVait parlé le premier ï Dio- 
dore ^ f onr lequel Délhosâièm a «t^pèvé cette iiâx»ngu6 , ne 
pafle q«'e& iseffendk 

Âpr^s un court exorde y ou il expose jîes motifs de ressen- 
itittï^ 'pdi^cûîîè^ èlt ïés vues ^hiitérêt pulïlîc , qui lui ont fait 
¥tkéhtét î*rfcciftktibh f^Jrëseftte > il Wfâijue té dferët^ part- fbrtnc 
de ^él^tfti^ , ^ôîUmè Hlëgal e^ ébMme illégttime. Androtion 
t'avth fki fatt ii&aptet »3ik décret plt le Séâat aptu«i ; c'était 
une ^malité fiéoebsaire t )'ora««ar «réfutt «n peu de mots U 
raison subtile par laquelle il prétendait justifier 'èe défaut dô 
formalité.. Il se défendait par l'usage ^ il disait que tous les 
sénats avaient obtenu leur incompensé de cette -façon. Démos* 
th'èhe nie le fiodt , et montre que , quatid il serait véritable , ce 
ne serait pas une raisoti pour enfreindre de nouyeail'ïa loi» 



il est défêtiâti àné&ât, MVtéùtixké ^ de demander une r^om« 
pense ^ quand il n*a point t^trâtirixit de Ttfiséeaux ; mais il n'est 
|K>int défendu au peuple de lui en accorder , quand d'ailleurs il 
Ten juge digne. 'LWcusâté.iMj. répond , i.** que les sénateurs ont 
fedt des demandes y 2.* quelë pÇ^ple n*est pas libre d'.accorder 
une récompense au çénât qui n'a point coi|Btruit de yaîsseaux , 
et que c'est-là Pe^prit de la loi. Il explique cette loi y et prouve 
qu'elle doit être otiseryée f la rigueur , par ^importance de l^ 
marine pour là yille d'Athènes. Il s'étend un peu là-dessus p 
et ap|>orte plusieurs exemples, .^n.rain Androtion objectera que 
l'intendant à^ oarnen' s'e^t enfui ayec la caisse. On ne doit pas 
recevoir d'excuse.,/ il faut, qne les yaisseaux soient présentés 
tout construits. £nfi]%, .il a tort de dire qu'on ne doiye pas s'en 
prendre au séna| ^ qW.il n'^j ait point eu de vaisseaux construits* 

Tels sont les chefs principaux *Âê l'accusation ; il y avait 
outre cela deux chefs accessoires. Androtion est coupable d'im- 
pudicité , son père est débiteur du trésor ; c'est une double 
raison pour qu'il ne lui soit point permis de parler en public ^ 
de porter des décrets. Par rapport au premier chef > le reproche 
qu'on me fait d'impudidté y dit Androtion y est une pure invec- 
tive. D'ailleurs , s'il était vraiment coupable y on devait le dé|| 
noncer aux thesmothètes. Ce n'est pas une pare invective y ré^ 
pond Démosthène , puisque je prouve ce que j'avance par une 
déposition digne de foi. Je vous dénoncerai aux thesmothètes ^ 
mais je peux m'en ffepen^r tcîr }Vîe^rel\ive par un raisonne- 
ment y et par les lois de Solon y qui offraient plusieurs moyens 
de poursuivre un coupable. Il explique l'intention du législateur , 
qui se contentait de défendre à un homme convaingn d'impudi- 
cité y de parler à la tribune , de prendre part à l'administration 
publique. Quant au second chef, Androtion ne peut pas dire 
non plus qu'on devût le dénoncer, il doit prouver que son père 
n'est pas débiteur du trésor ; car s'il l'est véritablement, héritier 
de sa diffamation , il ne peut ni parler en public , ni proposer 
de décrets. 

L'orateur réfute quelques autres défenses de l'accusé , s'efforce 
de décréditer la démarche des citoyens qui doivent solliciter en 
«a faveur, lui ôte un refuge auquel il avait Recours : Je suis 
persécuté p disait-îl y a cause des contributions levées par moi sa 



nom du peuple ; et termine sa harangue par une longue et réhé-i 
mente déclamation contre son ministère* 

I^es anciens rhéteurs ont dit de cette harailguô que Démosthène 
rayait travaillée avec un soin parti^lier^ étant jaloux de rem- 
porter pour Téloquence sur Ândrotion > disciple d'Isocrate , 
orateur très-subtil ^ fbrtifié dans le talent de la parole par un long 
exercice. On y remarque , en effet , beaucoup dé raisons extrê- 
mement subtiles 9 et il semble que Démosthène y ait voulu faire 
assaut de subtilité contre un orateur qui s* en piquait. Elle ëstdâ 
même date que la harangue contre ficptine , et par conséquent 
elle a été composée avant celle contre Midias y 'sous Parchonte 
Callistrate , dans la seconde année de la CVI.e olympiade, et 
dans la vingt-septième de Démosthène. Le texte $st obscur et 
embrouillé en plusieurs endroits } j'ai tÀché de Péclfûrcir le 
mieux qu-il m*a été possible* 
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1^1 ËuCt^mon y l^evsécuti par Ànàro^an y a €m 
deyoit )<>mdre aux intérêts de la république ceux 
de sa propre Vengeance y |e rais faire de même y 
Athéniens,, si je le puis» Les torts d'Androtioû, à 
l'égard d'Ëuctémon, quoiqu^au«si multipliés qu^a- 
troces, sont bien inférieurs aux peines que m'a sus* 
citées le même homme. Ëuctémon ^ par les intri- 
gues criminelles de ce méchant , a risqué de perdro 
sa fortune et vos bonnes grâces ; moi y personne 
dans le monde n'aurait voulu me recevoir y si voua 
eussiez ajouté foi à ses calomnies. Il m'a imputé la 
crime qu'on n'oserait nommer , k moins qu'on no 
lui ressemblât , ^d'avoir tué mon père. Ce n'est 
pas moi directement y mais mon oncle qu'il a cité 
en justice ; il l'a accusé d'impiété y parce qu'en mof 
fréquentant y il fréquentait y disait-il y un parricide. 
S'il eût été condamné y quel sort aurait été plu» 
triste que le mien ? Quel ami y quel étranger n'au- 
rait pas fui ma compagnie ? Quelle ville aurait 
souffert dans son enceinte un homme jugé coupa-, 
ble d'un tel forfait ? 

Quoique j'ai« si bien défendu mon parent y et 

que je me sois si pleinement justifié moi-même , 

I que l'accusateur n'a pas obtenu la cinquièine partio 

des sufirages , je tâcherai néanmoins de venger cette 

injure aujourd'hui y et dans tous les temsqui doivent 

IV. , 1% 
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suivre (1). J^aurais encore beaucoup de choses à 
dire sur ce qui me concerne en particulier ; mais 
je les supprime j pour m' occuper des torts énormes 
qu'il a causés à l'état dans son ministère. Je me 
bornerai à quelques réflexions qui m'ont paru 
échapper à Euctémon j et qu'il est à ptopos de tous 
mettre sous les yeux. 

Si j'avais vu qu'Androtion pouvait se justifier ^ 
simplement et avec droiture , des griefs dont il est 
'chargé y j'aurais gïirdé le silence ) tnais Je suis 
convaincu que , ne pouvant rien alléguer de simple 
et de solide y il tâchera de vous séduire par mille 
discours artificieux , et de vous faire prendre le 
change sUr nos imputations. C'est un imposteur 
habile y Athéniens y et il s'est exercé toute sa vie 
dans une éloquence trompeuse. Afin donc d'em- 
pêcher que la surprise ne vous £isse prononcer 
contre votre sennent j ne vous fasse absoudre un 
homme qui mérite j à plusieurs titres ^ d'être puni y 
écoutez attentivement ce que je vais vous dire , et 
vous aurez de quoi opposer à toutes ses défenses. 

En voici une qu'il croit fort subtile ; elle regarde 
le défaut d'autorisation du sénat (a). Il est y dit-il y 
une loi qui permet au peuple de récompenser le 



(1) Nous voyons par cet endroit, et par mille autres, que 
les anciens ne rougissaient pas de manifester les sentimens de 
liaine et les désirs de vengeance. Il fallait qu'un dieu ylnt nous 
apprendre , par ses. levons et par son exemple y à faire à la reli- 
gion le sacrifice des mouvemens de la nature. 

(2) Nous répéterons ce que nous avons déjà observé plus 
d'une fois , qu'avant de présenter au peuple un décret , il fallait 
qu'il fût adopté par le sénat. Lorsqu'il avait été accepté par cet 
ordre , et ayant qu'il fût rejti par le peuple , on l'appelai tprofcoi*- 
Isuma* 
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'sénat y s'il juge qu'il ait mérité une récompense^ 
Or l^épistate a £iit sou rapport , le peuple a pro* 
noncé ; il n'est donc pas besoin ici d'un décret du 
sénat , puisqu'on a agi d'après une loi. Moi , je 
pense au contraire y et ^ sans doute y Athéniens , 
Vous penserez de même y qu'on ne doit présenter 
au peuple de décret du sénat y que quand les lois 
le permettent , et que , si on n'y est pas autorisé 
par les lois y on ne doit porter absolument aucun 
décret. 

Il dira y de plus y que tous les sénats qui ont ob-> 
tenu de tous des récompenses y les ont obtenues de 
cette manière y et que jamais on n'a porté pour 
aucun de décret du sénat. Je crois, ou plutôt je suis 
certain qu'il avance une fausseté ; cependant , 
quand la chose se serait £dte comme il le dit , si 
la loi ordonne le contraire y il ne s'ensuit pas de ^ 
ce que par le pa^é on a commis souyent la rnêmé 
faute y on doive encore la commettre aujourd'hui : 
il faut plutôt à l'avenir obliger tous les citoyens , 
en commençant par vous y Androtion y de se con- 
former à la loi. Ne dites donc pas que la chose 
«'est déjà faite y et souvent y mais prouvez qu'elle 
pouvait se. faire. Car si y par le passé y on a agi 
contre les lois y et que vous ayez suivi cet exemple : 
loin que pour cela vous deviez être absous y c'est au 
contraire pour cela même qu'on doit sur-tout vous 
condamne!'. En effet , comme vous n'auriez pas 
porté votre décret y si ceux qui y avant vous , en 
ont porté de pareils y avaient été condamnés par 
les tribunaux , de même y si on vous punit en ce 
jour , un autre y à votre exemple y n'en portera 
pas de semblable. 

Quant à la loi selon laquelle il est défendu 
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gez à propos. Vous nHgnorez pa£ j fe pense^ ^ qne 
nos ancêtres y qui ont conslnûtles arcs de triomphe: 
et le temple de Minerve , qui ont om^ tous les au-. 
très temples des déppuiUes de& Barbares j menu- 
mens dont nous nous glorifions à )Us^ titre r tous 
nSgnorez pas , dis*je , to«» le. savez ^ par la tra- 
dition ou par Pbistoiré^ ^ qu^yanl al^andonné l«iir 
lille^ et s^étant renifermés d4ns Sabffiiine , ils rem- 
portèrent y gracé à leurs v^iisseauz-, une tictoirs 
sur mer y conservèrent leur ville et leurs posses* 
sions^ et rendirent aiix autres Grecs tous ces sîgna-. 
lés services dont le tems ne peuteffiieer le soAvenir? 
Ces faits sont fort éloignés ; -en voici dont vous* 
avez été les témoins. -Vous savez 'que dernièrement, 
dans Pespace der trois jours j vous avez secouru les 
Eubéens y et forcé les Thébams de mettre bas les 
armes et de se retirer. Mais auriez-vous exécitti 
cette entreprise avec autant de promptitade y si 
vous n'aviez eu des vaisseaux nouveHement cons-> 
truits pour secourir lès Eubéens ?■ Non, vous Sau- 
riez pu réussir. On pourrait encore rapporter plu- 
sieurs succès heureux de la république , dus au bon- 
état de sa marine : que de malheurs n'a pas occa- 
sionnés le désordre de cette même marme ? Sans 
tntrer dans le détail de tous les feits anciens , jfe 
me borne k un seul^ dont voris êtes' tous instruits 
mieux que moi. Sur la fin dé la' guerre du Pélo- 
ponèse y quoique la république eût essuyé mifle re- 
vers fi.cheux , elle ne fut assujettie' , que lorsque 
sa marine fut ruinée. Qu'est-il besoin de remonter 
si haut ? Dernièrement , lorsquVtant en guerre 
avec Lacédémone , vous né pouviez envoyer de 
ûotie y vous savez que , dans la position où était la 
ville d'Athènes, on vendait Jusqu'aux herbes les 
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pTiiS v>les } et que ^ dès qu'pn eut fait (i) partir des. 
yaisseaux de tos ports , vous obtîntes la paix telle 
que vous la souhaitiez. 

Puis donc que la marine est pour vous d^une 
SL grande importance y ce n'est pas à tort que vous 
avez exigé du sénat des vaisseaux ^ pour qu'il pût 
deinander une. couronne. Oui j supposé même qu'il 
se fût distingué dans tout le reste , s'il a néglige 
l'objet <jui a été le principe et qui est le soutien de 
notre çxri.ssance , s'il n'a pas fourni de vaisseaux y 
tout le reste lui serait inutile : il £iut qu'avant tout 
il ait ^procuré au peuple ce qui iait la sûreté de l'é- 
tat.. Androtion s^est tellenient persuadé qu'il lui ' 
était permi^s de dire . et de prpposer tout ce qu'il 
voulait, y que^ j. quoique le sénat se soit conduit 
comme vous venez de l'entendre , et qu'il n'ait paa 
&.it construire de vaisseaux , il a proposé de lui. 
accorder une; récompense. 

Il ne pourra dire y et vous ne pourrez vous lais-^ 
ser persiiader , que son décret n'est point cQutraire 
ajux lois,. Mais j^apprends qu'il doit s'appuyer de* 
cette nouvelle raison :,S'iJ n'y a pas pu de vais-^ 
seaux construits , dira-t-il^, ce n'est point la fauta 
du sénat }: l'intendant des ouvriers s'est enfui avec 
la caisse^ et a emporté deux talens et' demi; c'est 
un de ces accidens. qu'on ne saurait prévoir. 

Pour moi ^ je serais surpris qu'on voulût cou- 
ronner le sénat pour un événement malheureux y. 
et je croyais que ces sortes d'honneurs étaient ré- 
servés au;x heureux succès,, Mais j'avance quelque 
eliose de plus , et je soutiens qu'on a tort de dire, 



(i) Gxiec , on vendait jusqu'à Torobe.. Orobe | herhe qui croit 
]|av<tout } et qui est fort commune* 
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et que la récompense ne soit pas contraire aux 
lois , et qu^il n^ait pas tenu au sénat quHl n^ eût 
des Taisseaux de construits. Voici mes preuves. 
S'il £iut accorder an sénat une récompense y quoi- 
qu'il n'ait pas construit de Taisseaux , qu'est - il 
besoin de montrer à qui cela a tenu ? S'il n'est pas 
permis de lui en accorder y ponrra-t-il en recevoir^ 
quand on prouverait que c'est tel ou tel qui est 
cause qu'il n'y a pas eu des vaisseaux de construits? 
Ajouteiz que de pareils discours tous donnent le 
choix d'écouter les vaines excuses de ceux qui 
TOUS font tort ^ ou d'acquérir des vaisseaux. Vous 
laisser persuader par Androtion , c'est déclarer à 
tous les sénats qu'il n'est pas nécessaire de vous 
construire des vaisseaux , qu'il suffît de tous four- 
nir une excuse probable. Par-là j l'argent se trou- 
vera dépensé ^ et vous n'aurez pas dé vaisseaux. Au 
lieu que , si avec toute la rigueur que deman- 
dent la loi y et le sermenf par lequel vous vous êtes 
liés y vous rejetez absolument toute e^^use , vous 
refusez d'accorder une récompense pour cela seul' 
qu'on n'a pas construit de yaisseatix , on vou^ li- 
vrera des vaisseaux tout construits y parce qu'on 
verra que nulle considération ne l'emporte auprès 
de vous sut l'autorité de la loi. Mais y afin de prou- | 
ver qu'on ne doit s'en prendre qu'au sénat y qu'il 
n'y ait pas eu des vaisseaux de construits ^ je me 
contenta de cette raison aussi évidente que simple : 
le sénat a enfreint la loi en nommant seul y sans 
l'agrément du peuple y l'intendant des ouvriers (i)* 

m m ■ I I iii.i.. ■■■■■■ ■ . ■ Il 

(i) Suivant Ulpîen ^ cet intendant, comme en général tous 
ceux qui avaient le maniement des deniers publics ^ deyaieiit être 
nommés par le peuple. 



•j 
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Pour C6 qni est ^ de la lai concernant le désordre 
des mœurs ^ il osera dire qiie nous Poutrageons , 
que nous proférons des injures déplacées ; que 
si nous nous croyons fondés dans nos reproches y 
nous ^ devons le dénoncer aux thesmothètes , et 
courir les- risques d^étre condamnés à mille drach- 
m.es*y supposé que Ton nous convainque de ca- 
lonuiie ; tnaîis que débiter au hasard des imputations 
et des invectives J c'est chercher à vous tromper , 
^t Toiis iktiguer^^ift- des objets dont vous n'êtes pas 
juges, / . 

Lià-dessûs y Athéniens y songez quHl y a une 
grande diâ^ence entre Timputation bu Pinvective 
et la convictîoxi. L'imputation est lorsqu'on fait un 
simple reproche sans le prouver. La conviction est 
lorqu?o!n pr^u^è là vérité de ce qu'on avance. Ceux 
qui cherchent à'-Cènvaincre y doivent nécessaire- 
Bient y ou tiret' des inductions qui éclairent les ju* 
ges y ou idlégiiér dés {>résonEptians y ou produire 
des témoins y * puisqu'il n'est pas pbssible de vous' 
mettre certains faits sous les yeux. Quand on em- 
ploie quelqu'un dés trois moyens dont je parle , 
Yoins croyez toujxmrs y jdt avec fondement y qu'on 
vous a fourni de quoi vous convaincre sur la vé- 
rité. Or y nous prouvons ici ce que iious avançons j 
non p^ desinduçtJLons ^non parles présomptions^ 
mais par un .témoignage contre lequel on ne peut 
s^inscrire eh faux. Nous faisons paraître un homme 
qui produit contre Androtiôn un méi^oire dans le- 
quel est contenue toute sa i|^e 5 et cet homme at- 
teste , à ses. propres risques y ce qui est porté dans 
le mémoire, .Qi^and donc il dira que je me borne^ 
^ desimputatiouis ft à des ijiv«»ctives , répondez- 
lui'que j'emploie^ moi^ des m^oyen«de convicticm; 



et que ce sont se» cl^fa^^ qa^oa doit traiter â?îm« 
putations vagues et à^iwvectiyes. 

Nous devions ^a^utci - t - il ^.k dénoncer *»x 
IfhesnirOthètes. A cela râpondez -lui qua>]^ous og^p-»^ 
tons bien le dén^jcicer.; nws/que pour le pi^d^nt (i) 
nous payons de la loi qui est nptra obf^t^ Siiiious^ 
yaccuôipns d'avoir .ei^f^^int uî|e loi dans Umte au- 
tre cause oi^ il pB semt pas question d'in&açtioa 
de lois y il ^r^it fbn<£é à S« plai]9tdi:e(^ mai^ ^uisque^ 
la caujse présente coule sur une infrftctio»:dç lois ^ 
puisque nous prouvons qu^it lies a transgres^^ées |. 
et. d^ns ses discoudcs.et par sa <;(mdijiteL f est-il-danc 
hors de propos de parler d*unp lipi^4'4pÏTEfs'l^«ellft 
il. est convaincu 4'una double ij^JSàç^i)^?' .) ' 
. Il faut aussi ^ Al^éjcii'ens j rom ^ippropàr^l que^^ 
Solon , ameuç de ces loif é^tf d0 Ip. .^l^part- des 
iMitres* j Ugi^l^te^l^ biçn d^i;e^|;i ji^'i^drotioii ^ 
nai;is p^sente^ph^sieui^s m<^yônâ.;4^ , p^iArsuivre ^ 
qua?3yj.naus..v^u4:it>î»fiyi«^ fi?iiAe. pu. uç^ injure , 
sajas se bo^$r à ,i:^,j?euL-, H^^vait,^je p^jti^, qu'il 
n'est pas» pQSsibl.6;.-qu^ tops les çît<>yen$ d'une ville^^ 
çobîat égalemieijLVéW**^»* fi-fe^^is^f^u tt:ajaquillp«*. 

■ i. . s I 1 ^ I' I f 'M •. 1 1 1 ■ <' I i nf|i i< W. g i i ^ >i l I i l I 1 I ' ■■*- 

(i) Voici le raisol^nemen^ de Démoâthène. fl Vagît, danâ 
cette cause , d'une mfraotion de lois ; car 'noi|s accusons Andro- 
tion d'aToif proposé dfeaf clioscs contraaï*» attk tofe^if donc nous. 
poûyqn9, dans cét^iD moitié cau^jràéidAê^^r^^atâlIr eftfreitit Is^ 
loi <pd.défeiid,ktpiitlH>Qimfîf.c6»rmc^.dUinpiidicité> d^ pai^r. 
kM trihim^f ei d(^|^tçf des^d^c^^ta^^/dc^noii» itiMiiaM"^"*' 
pas aux formes , en parlant^ de rinfraction d*une loi gardcuUère y 
dans unç cause où il s'agît infraction- de lob*. Ce rai8oniien>cnt 
est bien subtil | je ne le croîs pas fort convaincant. -^ Plus bas ,. 
d'unp double inf motion, ^ c'est - à - dire , d'ai^oir proposé des 
choses contraires Rox leÎB^i^. et malgré la tôi poriéc coiitrQ ^ 
i^^diquçs* . . . • . • ' [y 
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Si y en portant ses lois y il n^^ût en en Tue que de 
fournir atix cito^yens tranquilles les moyehs de faire 
punir un coupable j bien des ciîxnes eu des inyores^ 
seloti/ lui y seraient restés impunis. SHl n^eùt songa 
qu^aux citoyens ' hardis et éloquens , les. citoyenjs. 
Vmides ^ e;t qui ne sont pas au fait des afiaires y, 
n'auraient pu y comme I^sl autres ,. se (àxK^ rendre 
^ustiice : or- ^ il croyait qu\)n ne devait pri.Ter per-^, 
9onne des moyens de Pobtenir comme il peut. Etb 
comment par^iendra-t-il à dO,n but ? ^^e^t ei* pi^o-t. 
posant plusieurs moyens légitimes: de poursuivrez 
un crLm^ ou une injure. Far exemple j dans le. 
vol (i) î Vous avez de la force et de. l'assurance ?' 
Traînea le coupable en prison. 5 mais vous courea^ 
i^sqiie d'être con&nmé à mille drachnieç:.^ i— Voua» 
êtes^ trop faible ?: Dénoncez-le aux archontes ^ il^ le 
feront pour voua; — Y<>p«' craignez cette voie ?* 
CitezJe .à »n tuibu.naU-— Yous j^vdus sei^tea poiixt^ 
sissez vigoureux pi asaea hardi pour &iife imf ac» 
tion d'é4lat> pu vQus êtes trop païuvire ^ouT p^yer- 



; ' • k' ^ .• ! ; c*r; . -rr^ . . - 

(i).DéiiiçstHène conyer6ç<, f^r ^B9^j^rQ , «^yec q^^lq^'iin; 
qui veut attaf^i^er- tt|L komine qvi Pftvp^^ I^lui proppsç.d^gbpiA 
la Toie 1» plus violente > (^ il faut dç la force , de la hardiesse • 
et où de plus on risque d*ètre condai^né à mille dracHmiîs. II. 
lui propose ensuite dëiucyoîes plut dduce^j'inais où en ifeque 
pareillement d'être' condamné à^ n^\\è dèadimes.. Enfin j H lui 
propose nntfjroie'pltia douce éncoM^ et ^ dii lie riisqueriefâ:' 
après qiieî./sqppoaantque. U'vo^ df Ffrlli^re ne lui plak paq » 
ni aussi ceUe d^ traîner le coupaMe çn prison , il reyient aux 
4eux voies intermédiaires. Voilà comme j'entends cet endroit 
qui a beaucoup embarrassé , et tibn sans raison , tous les com- 
metitarettrtr.'Rappel'Otis-ii'ottS, atrreste"; qwe Démosrhèney ayant 
affaire à un orateur qtjd se piquait de subtiliié , afTec^e ^ danses 
^sçours 4'employer les raisons les plus subtiles. 
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mille drachmes? Citez - le devant un arbitre ^ et 
▼ous ne risquerez rien. — Volts ne voulez iii le 
tcsAneix en prison ni le citer devant tin arbitre ? 
Dënoncez-le donc aux archontes j ou citez-le à un 
tribunal.. • Toutes ces voies sont dîfFérentesr. Ainsi, 
pour le crime d'impiété , on peut conduire en pri- 
son y citer à un tribunal , dénoncer derant les 
Eumôlpides bu devant le roi des sacrifices; Il en 
est à-ïpeu-près de même pour tout le reste. Si donc 
quelqu'un lie peut disconvenir qu'il ne soit mal- 
faiteur , impie , ou coupable de tel autre crime pour 
lequel on le cite en justice , et que tratné en pri- 
son il prétende être absous parce qu'on aurait pu 
le traduire devant un arbitre ou qu'il aurait faUu 
le- citei^à un tribunal (i) , ou traduit devant un 
arbitre et cité à un tribunal, parce qu^on devait 
le traîner en- prison et risquer de payer mille draéh' 
ihes t cela serait ridicule , sans doute. Celui qui 
n'est pas coupable ^ doit prouver qu'ils 'n'est pas 
coupable' plutit que disputer sur la 'manière de le 
poursuivre. De même vous , Androtion , avez-vous 
proposé iin décret quoique vous ayez vécu dans le 
dé^ordfô? sîuls ctninre' éviter la peine j^arce que nous 
pouvons vous dénoncer aux thesîaiothètes , mon- 
trez que vous n'êtes/ pas coupable de ce qu^on vous 
impijte ^ ou subissez la peine que vous meniez pour 
ay4;>ijç proposé un décvf^t malgré Tinfamie de votre 
conduite , lorsqu'il vouftt^tait défendu d'en propo- 
ser. Si nous ne vous poursuivons pas^de' toutes les 
manières que les lois nous accordent , sachez-nous 
gré de celles que nous négligeons j sans prétendre, 

■ ■■ i | iiilr»ii I I ■ i lH ■ -■■■■ . 11*1 — * 

(i) J*eî a|ottté ici au texte ce ^ui me sensible y 'manquer pour 
compléter le sens* . \ ' 
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i. Cause de cela^ que tous ne deyez être pimi en au- 
cune manière» 

Il est à propos d'examiner ayec quel soin Solon^^ 
auteur de cette loi , à pourvu ^ dans toutes celles 
qu'il a portées 9 au maintien du gouvernement) et 
comment il sVst plus occupé. de cet objet ^ que de 
Tobjet même pour lequel il porte directement un» 
loi. Oxi peut s'en convaincre par pluiieurs de seg 
lois y et sur-tout par celle qui défend aux citoyens 
dont les mœurs ont été dissolues y de monter à la 
tribune y et de proposer des décrets. Il voyait que la 
plupart d'entre vous qui peuvent monter à la tri- 
bune y n'y montent pas ; et y par conséquent y Ik 
défense d'y paraître ne lui semblait point une peino 
si dure. Cependant y s'il eût voulu punir les hom- 
mes dont je parle y il pouvait leur infliger de plus 
fortes punitions ; mais, ce n'est point de cela qu'il 
s'est occupé *y c'est pour votre avantage et pour l'in- 
térêt du gouvernement) qu'il leur a fermé l'entrée 
de la tribune. Il savait , oui y il savait que le gou* 
vemenient le moins Êivorable à ceux qui ont vécu 
dans le désordre y est celui où tout le monde peut 
leur reprocher leurs infamies. Et quel est ce gou- 
Temement ? le démocratique ; car y . dans l'oligar- 
chique ) il est défendu de décrier 4e s chefs y leur vie 
eût-elle été plus déréglée que celle d'Androtion. Il 
n'a donc pas cru que l'état fût en sûreté y s'il se 
trouvait à4a-fbisun grand nombre d'hommes rem- 
plis d'éloquence et de hardiesse y mais souillés de 
vices infâmes. Il a pensé qu'ils pourraient jeter le 
peuple dans mille écarts y et travailler à détruire 
la démocratie, ou du moins s'efiforcer de corrompre 
les citoyens autant qu'il serait en eux, pour trouver 
des gens qui leur ressemblent davantage. Il défend 
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donc absolument à de tels hommes de s%igérer dans 
Tadmimstration , de peur quUls ne trompent lé 
peuple, et ne lui £is8ei^t commettre des fautes. Au 
mépris de réglemens si sages , ce citoyen honnête 
^ cru devoir , non ^seulement débiter des discours 
et proposer des décrets , malgré la défense des lois , 
inais encore >ittaquer les lois même ^ et dans ses 
discours et Aans ses décrets. 

Quant à la loi qui lui enjoiùt là même défense ^ 
^arce que son pèrfe est débiteur du trésor, et ne s'est 
'pas acquitté , s'il dit que nous devions le dénoncer, 
"opposez-lui cette réponse solide, que nous le ferons, 
non pas , cei-tes , à présent qu'il doit se purger 
d'autres griefs dont on le charge , mais en tems 
convenable , et d'une manière légitime. Nous , An^ 
drotion, nous prouvons , maintenant, que la loi 
ne vous permet pas même de proposer les décrets 
iq^u'elle permet aux autres citoyens ; prbuvez, votis^ 
ou que votre père n'est pas débiteur du trésor , ou 
qu'il lie s'est pas échappé de prison ^ et qu'il en est 
sorti après avoir payé sa dette. Si vous êtes hors 
• d'état de le prouver , vous avez donc proposé deS 
décrets , malgré la défense de là loi , qui vous rend 
héritier de la diffamation de votre père. Une fois 
diffîimé , vous n% pouviez , ni parler à la tribune , 
ni proposer de décrets. Voilà , Athéniens , ce que 
TOUS devez lui répondre au sujet des lois , d'après 
lesquelles nous l'accusons , s'il cherche à vous 
tromper. 

Il a encore pï-éparé , pour sa défense , d'autres 
raisons subtiles, qu'il juge fort propres à vous faire 
prendre le change ; il est bon de vous en prévMiir. 
Il dira , par exemple , qu'il ne faut pas priver de la 
récompense et couvrir de déshonneur cinq cents 
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de vos citoyens.; c'est leur cause que je plaide -^ 
dira-t-il y et non la nûeniàe^ Pour moi y }e dis que^ 
si vous deyiee seulement prirer d'une récompense 
ceux pou)* lesquels il p&rle , sans proturer d'autre 
avantage à la république y la chose ne demanderait 
pas la mèfiie attention : mais y si par-là tous portez 
à devenir meilleurs plus de yîngt mille autres ci- 
toyens , ne vaut-il pas mieux rendre bons un aussi 
grand, nombre, que d'accorder à cinq cents uiie 
faveur dont ils ne sont pas dignes ? Au reste , je 
puis montrer que cette affairé îi'est pas celle de 
tout le sënat^ mais de quelques par ticuliersj aifteurs 
de tout le mal y et principîàlement d'Aildrotionk 
Car eiifin ^ qui sera déshonoré , si j Àndrotion gar- 
dant le silence y ne pi^posant plus le décret ^ ne 
fréquentant plus même la salle du siSnat , les séna-* 
teurs ne sont pas couronnés? personne, sans doute. 
Il n^y aura de déshonoré que celui qui propose pour 
eux des décrets , qui agit pour eux , qui les fait agir 
comme il juge à propos , puisque c'est à cause de 
tels homiïies qu'ils se sont comportés de manière à 
ne pas mériter de couronne^ Mais , quand be serait 
l'afïaii:e de tout le sénat , voyez s'il vous est plus 
utile de. condamner l'accusé que de l'absoudre. Si 
Vous le renvoyez absous , le sénat restera sous la 
tutèle des orateurs } si vous le condamnez, il ne 
sera plus dirigé que par des personnes simples et 
sans artifice 5 et les citoyens , qui verront que la 
perversité des orateurs aura privé le sénat d'une 
couronne , ne s'abandonneront plus à de pareils 
hommes , quand ils y siégeront ; mais ils parleront 
eux-mêmes-pour l'intérêt public. Par - là , délivrés 
de cette troupe de discoureurs audacieux qui vous 
obsèdent ^ vous verrez; tout rentrer dans l'ordre. 



Amsi , pour cette raison seule , quand it vff esâ 
aurait pas d^autre , il faut condamaer Paccusé. 

Voici encore lUie chose dont vous devez être prër* 
venus. On verra peut-être monter à la tribune ^ et 
parler pour les sénateurs ,, Philippe ^ Antigène j le 
trésorier de la compagnie , et quelques autres y qui ' 
ont dominé le sénat avec Androtion ^ qui sont la 
cause de tout le mal. Il est hon que vous sachiez 
que y sous prétexte de parler pour les sénateurs ^ ils 
plaideront réellement pour eux - mêmes, y pour se 
dispenser de rendre compte de leur conduite ; et 
Toic^ comment. Si vous renvoyez Padcusé absous^ 
ils seront tous délivrés de crainte y et aucun d^eux 
ne sera puni. En ejBTet y qui jamais les condamne- 
rait y si vous coiuronniez le sénat y dont ils auront 
pris la défense ? Au^lieu que y si vous condamnez 
Androtion, outre que vous prononcerez d^une ma- 
nière conforme à votre sennent y maîtres du sort 
des autres y à qui vous ferez rendre compte y vous 
punirez celui qui vous paraîtra coupable y et ren- 
verrez absous celui qui vous semblera innocent. Ne 
les- écoutez donc pas comme parlant pour le sénat 
et le peuple ; rejetez-les plutôt avec indignation y 
comme cherchant à vous séduire pour eux-mêmes. 

Je crois aussi qu^Archias y qui était lui - mémo 
sénateur Tannée précédente y vous parlera en qua- 
lité de citoyen vertueux, et vous suppliera pour^ ses 
collègues. Voici , selon moi y comme vous devez 
écouter Archias. Demandez-lui si la conduite qu'on 
reproche au sénat, lui semble bonne ou mauvaise* 
S'il la dit bonne , ne Técoutez plus connue un ci- 
toyen vertueux : s'il la dit mauvaise , demandez-lui 
pourquoi il ne s'y est pas opposé. S'il répond qu'il 
l'a fait, mais en vain, n'est-il pas ridicule de parler 
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^sàntéiïiaait en Ëiyeuïr d^iin sénat qui n^a pas veulù 
suivre ses conseils ? S'il a gardé le silence , est - il 
juste que ^ n'ayant pas alors détourné ses collègues 
de commettre des fautes *, quoiqu'il pût le faire , iï 
prétende aujourd'hui qu'on doive couronner des 
hommes aussi coupables ? - . 

LWcusé ne manquera pas ;, sans doute ^ de dire 
^u'il se trouve dans tous ces enibarras à cause des 
contribuions qu'il a. levées pour vous ^ sur quet^ 
ques particuliers qui refusent impudemment de ' 
s'acquitter de leur taxe» Il se plaindra, ce qui., k 
mon avis , n'est pas une cbosè difijcile , de ceux qui 
ne paient pas les contributions j il dira que le con- 
damner , ce serait accorder toute impunité à. ceux 
qui refusent de payer. Mais vous , Athénieiis , pb- 
servez d'abord qtie ce n^est pas là-dessùs , lïiais Sur 
la légitimité du décret que vous lavez juré de pro- 
noncer ; sotigéz ensuite que , lôràqu^on reproche à , 
des particuliers de causer des torts à. l^état , il est 
absurde de prétendre qu'on lie doit pa? ètte puni 
soi-même des dommages qu^on lui cause j'dommages 
bien plus graves, pmsque proposer des décf-ef s illé- 
gitimes , c'est porter a l'état de bien plus grands 
préjudices que de maùquer à piyer lés con^nbu^ 
âons. 

Au reste , quand il serait certaîii que, si on lé 
condamne , personne ne voudra ni payer ni lever 
les contributions , ce n^est pas une taison pour 
l'absoudre 5 et je vais vous ei convaincre. t)e trois 
cents talens , ou un peu davantage , ^ui furent or- 
donnés pour les Contributions sous l'^rchonté Nau^ 
fimiquè , il avait manqué quatorze talens , dont 
Andtotion a levé la moitié. Mais je supposé qu'il 
iûtlevé les trois cent* talens (toutefois vous n'avedi 
IV. 13 



ï'^4" •"' ttAHANGtJÏÎ' 

Viesoin de cet homme que poti* cèti± qui sont étli 
retard, et non poiir ceux qui paient sans con- 
trainte) (i) , considérez si tous mettez à ce prix k 
constitution de l'état, les lois, et votre serment. 
Or si vous renvoyez absous l'auteUr d'un décret 
aussi contraire, aux lois, vous passerez pour pré- 
férer aux lois et à votre serment , nne somme que 
vous ne devriez pas accepter à ce prix , quand oa 
la tirerait de sa bourse , et bien moins encore quand 
on Ta levée sur d'autres. Si donc il vous parle de 
contributions, rappelez -vous votre serment, et 
pensez qu'U s'agit, dans l'accusation actuelle, non 
de la levée des contributions, mais de la vaHdité de 

vos lois^ , ,. 1 

Quoique j'eusse encore beaucoup a dire sur les 

• raisons subtUes qu'il alléguera poui' vous faire per> 
dre de vue la loi, et sur les réponses solides que 

' TOUS pouvez lui opposer, lesqueUes, en consé- 
quence, ne doivent -par sortir de votre mémoire ; 
cependant, persuada que j'en ai parlé suffisam- 
ment, je ne m'y arrêterai pas davantage. Je vais 
examiner la conduite de cet excellent citoyen dans 
le ministère,, et montrer qu'Ù s'est porté aux plus 
grands 4icès , qu'il à été impudent, audacieux, 
concussionnaire, insolent, "Çél, enfin ,. qu'il n est 
pas propre à être ministre dans une démocratie. 

Commençons "paï* l'article dont il s'applaudi» 
plus que tout le reste, je veux dire par la levée des 
contributions ; et , sans fiiire attention à son arro- 
gance , examinons la cbose teUe qu'elle est dans l* 

. J ■ '■^ • ' " -., 

Çiy Owte dernière pVwse e3t comme jetée en passant, ^ 
V^nà^ <&^on n'a besoin d'AndrotiOtt i %^e lorsqu'il fout ^ 
de yiolencr enfers les citoyens. 
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vérité. Il accusait Euctëmon de retenir les deniers 
des contribuables y et $^engageait à le convaincre 
pu à payer lui-même. Il intrigua tant et donna ^e 
si bonnes paroles ^ qu^il vint à bout de Ëiire déposer^ 
})ar un décret^ un magistrat choisi par le sort, et 
de se faire nommer à sa place pour lever les con- 
tributions» Dans les harangues quHl vous débitait 
à ce sujet j il vous donnait trois partis à choisir ; 
il fallait > disait-il , ou fondre les vases sacres y ou 
Contribuer de nouveau , ou faire payer ceux qui 
étaient en retard : vous ne manquâtes pas de choi* 
sir ce dernier parti. You^ maîtrisant alors par ses 
promesses ^ et armé de la puissance que lui donnait 
la conjoncture y au lieu de se servir des lois déjà 
portées ^ bu d'en porter d'autres y si elles ne suffî-^ 
salent pas y il vous proposa des décrets aussi cruels 
qu'injustes y eii vertu desquels il vous rançonnait 
à son profit y pillait ?ros biens y et se faisait suivre 
par les ondécemvirs , pour se jeter avec eux sur vos 
maisons. Sans pouvoir convaincre sur aucun grie£ 
Euctémon y auquel il s'était engagé de faire rendre 
les deniers des contribuables y ou de donner de 
l'argent de sa bourse y il vous faisait payer avec 
la dernière rigueur y comme s'il eût entrepris la 
chose plutôt par haine contre vous que contre £uç«». 
témon. 

Je ne prétends pas y on aurait tort de le croire y 
qu'il n'ait point fallu faire payer ceux qui étaient 
en retard. Il le fallait, Sans doute , mais comment? 
comme la loi l'ordonne, pour décharger les autres ^ 
et non pour se satisfaire soi-m^me 5 car voilà ce qui 
est conforme au gouvernement démocratique. Non, 
Athéniens, les sommes qui ont été versées dans le 
trésor) de la manière dont h^ sl letées Androtioi^^ 

i3* 
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ue i!^>trsioAl pas tant profité , que ne tous ont nuî 
•des actes de violence ^ exercés dans une ville libre» 
£n ^et j si vous vouliez examiner pounj^uoi on ai- 
merait mieux vivre dans une démocratie que dans une 
oligarchie , vous n^auriez pas de peine à en trouver 
la raison 5 c^est , sans doute , que dans une démo- 
cratie le gouvemen^ent est plus doux. Je poiurais 
dire qu^Androtion a agi , dans Athènes même y 
avec beaucoup plus de dureté et d^insolence que 
^dans une oligarchie quelconque ; ]e me contente de 
vous demander quand il vous paraît que le gouver- 
nement de notre ville ait été le plus dur et le plus 
cruel : vous vous réunirez tous pour dire que c'est 
sous les trente tyrans. Cependant y à Ce qu^on rap- 
porte ) il n^est point de particulier qui ne £àt à 
Tabri de la violence , en Se renfermant dans sa 
maison ; et ^ ce que nous reprochons aux Trente y 
c^est d'avoir fait arrêter injustement et traîner en 
prison ceux qui se montraient dans la place pu- 
blique. Telle est donc l'insolence du tyran de nos 
jours j supérieure à celle des Trente y qu'au sein 
même de la démocratie y il a changé en une prison 
la maison de chaque particulier , en y conduisant 
les ondécemvirs. 

Mais que pensez- vous , Athéniens^ lorsque vous 
vous représentez un homme pauvre ou même un 
homme riche , qui a fait de grandes dépenses , et 
qui pour cette raison ne doit pas être muni d'ar- 
gent y ou passer par-dessus le toit chez son voisin ^ 
ou se cacher dans les plus sombres réduits de sa 
demeure y pour n'être pas appréhendé au corps et 
traîné en prison y ou se porter à d^autres bassesses 
qui ne conviennent qu'à des esclaves ; et cela, sous 
les yeux d'une femme qui l'a épousé comme un 
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Iiomme libre ^ comme un citoyen d'Athènes ^ <]ue* 
pensez-TOUS , dis-p ^ lorsque Toti& tous le repréçeur- 
tez persécuté de la sorte ^ par un Androtion à ^ui 
ses crimes et ses disordres .passés ne permettent 
pas de poursuivre en )ustice se^. propres inpirje&y 
loin qu'il puisse agir au nom de la ville ? Cepen-»' 
dant y si on lui demandait si ce sont les biensi au la 
personne qui doivent les contributions. ^ il dirait 
que ce sont lea biens y s?il voulait ,dire la vérité y 
puisque c'est des biens^ que l'on contribue.. Pour- 
qi^oi donc, Anàrofion ^;au lieu de confisquer lea 
tejTres et les maisons j et de l^s^ afficher , .tous par» 
mettiez-vous d'enfermer et d'outragpr dea citayena 
et àes étrangers malhepreux? Pourquoi Les tçaitie^ 
tous avee-moin^ de ménag^men^ que voua ne faites 
vos propres esclaves ? Toutefois. ^ ^u'on çxamine;^ 
si l'on veut , en q.uoi diffèrent uii esclaye et lUL 
honune libre ,. on trouvera, qiie la plus grând^. dif- 
férence , c'est que y dans les esclaves ,.le corps répond 
pour toutes les &utes ; au lieu que ^ dans le* hoin- 
mes libres , quelque crime qu'ils aiept commis ,, on; 
peut épargner la personne ^ et. qu'ordinairement 
c'est sur leurs biens qu'pn doit les punir. Andro- 
tion, au contraire , a sévi contre nos personnes ,^ 
comme si nous étions des esclaves : par un ezcèa 
de tyrannie et d'injustice , il a cru devoir faire 
échapper de prison, sans qu'il eût payé, san& 
qu'il eût été absous par un jugement ,^ son pèr& 
qui y était enfermé pour ime dette publique y 
en même tems qu'il y traînait lui - même des ci- 
toyens qui ne pouvaient contribuier de leur propre^ 
fortune. 

Ce n'est pals tout ; comme s'il' eût eu une puis- 
tance absolue ^ il a exigé des gages dé Sitiope etdes^ 



Phaiiôstrate (i) ^ qui soîit* dé iiiiô^taHes conrtîsa-i 
néà \ lùais qui /'tenfiti', lié Soi vent aucune contti* 
feutiou. Si ces sortes déférâmes ^embjent à qubU 
qûès-uns ne mériter àiicuitt ménagement, c'est kiiisî 
mne chose indigne d'abuàér de son pouvoir , fet'd© 
porter l'insolence jusqu'à ïotcér les maisons et en-* 
levet'les meubleS iïe persôtlilës qui iië doivent rîéii. 
Il-eât* dfes femrfies , je le îrépëte ^ qiii seinblènt ne 
méritet" aucun niénâgeinënt ;' mais nos lois et nôi 
me&urs', quélftrtis 'dévbiit d'ônsùlter , s'opposent I 
ce -qu'on les niàllraitô j'^îlIs on peut avoit pbtir 
cîl^è de Iti pitîe et de' l'indulgence , les sentiniens i 
éïf UÉ^'inol; , qiîi conviennent à des homnifes libres ^ 
màiis^qùénë doit ^pas 'avoir l'accusé , né les ayant 
re^us ni dé lari'àttire/iii de l^éducatîon. Il a essuyd 
béàncotip dé m'ë j)ris et d' insultes de la part des geiiâ 
avec' lesquels il était lié par un commerce infanie , 
et qMy 'àans àvoit d'amitié poiir lui , étaient en 
étàï'dé' lui fournir son salaire. Fallait-il qli'il s'en 
vengeât sur desT citoyens qui ne lui ont fait aucun . 
mal-, sur des femmes dont il a exercé la profession y \ 
et non sur son père 'qui l'a si bien élevé ? 

Quoiqu'il ne puisse jamais justiiSer une conduite 
aussi criante ^ aussi ôpppséé à toutes les lois ^ il 
est aséez iiriptideht pour avoir lé front de dire ^ 
dans une assemblée du peuple ^ chercHant à se mé- 
nager J pour cette cause ^ dés préjugés favorables, 
que c'est pour vous ôt à càuçe dQ tqusi qu'il s'est 



(i) HarpQCTAtion parle de cc^ âieiix courdsa&es. Il clh de 14 
première , qu'elle était de la yitle d*Abydos , et que les poëte» 
comiques en faisaient Pobjet de leurs satyres ; il dit de la seconde ^ 
que , malgré son mauyids coasmerce ^ elle se yît réduite à us« 
C^tirôme iJodigeiiçe, 
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jait des ATiTiATPÎft y et qu'il, court aujourd'hui les 
plus grandf ri&(2iuue&» Jp Tais tous montrer qu'il n'a 
^Qi^fFert et, ne doit SQufl&ir aucug. mal po.ur Ip bi^n 
qu^il a pu tws &W5 mai^^ue^ pHayimt subi jus- 
qu'à jc^ )ou|' a,ucux|l^ peine £Our son audace, in^p- 
lente, et soi^ o^ieu^ ;cupidité ^ ^:f^ subira aujour- 
d'hui .si ifûws faites ce qm est eouTenable. Car', 
jenfixi , à quoi s'est-il engagé y et ,que. lui ^aTe:f -tous 
ordLçoçi^ J^.ganfi^^,^^^^^ l^er les contributions. 

Qup,44&TaÛ3U^Qutef àf ela.? riei]^ Ecoutez le. détail 
A.e^ levéeSi qj*'il 4 faites. lia JeTe snrlieptine trente- 
^i;^^t^^r^rachi7^c^,i^,8oi^c^i^34^ Bt di^ ou un peu plus 
SHrJTteéffloèwiB^;,^^^ ^.îfils d'Eu- 

phème.,,. et sur le. jevin^ , fijs jif X^'^^®*® iM. ^^ 
me rappelle pas le jouonoi jà%ce denoi^r» ,11 n'est pas 
lxes0ip.,4e cijterjtous c^y^^uf^ ^^He)s»il a fait dçs 
Içy,^^.,,^. n.'ea<(^^fûf foicun^quyiit redeTabl^ 4o 
.plxiiS'd'un^ ^n»^:ÇI:oy^z*•To^fs donc que chacun .^o 
iQ^iiXr^i le.]^su6S^j^t :}ui en .Tefiilie a cause de. Ifiçon- 
1^ri)^u^Q^ ) ^ou l'un d'eux ^ p^rce qu'en, présenoç de 
toi})} ile.peijple.^ijt l'a. traité dt'esclaye et' de fils d'es- 
elare ^ d'hpfuaie;,q^i.4f J^iip^y^..la siadèpae parte^e 
de ses biens. dans. la c!Ui^^^des étranger^ ; un ^utTj^y 
parce ^'iL lui a rçprophé d'aTqir des enfans'd'u^e 
iemn^ publique y. pu vuol père déb(S^i|ché ^ , ou une 
mère prostituée ^ . un autre ,. parce qu'il l'a menacé 
de mai^quer exactçinent tous ses Tols ; un autre. ^ 
p arc^ qu'il lui a fait d^autres reproches ; luir autre. ^ • 
enuiskmot^ n'épargnant perspitine^ il a accablé 
d'injmres grossières, tous ceupc qu'il faisait payer^ 
Pour nM>i y je suis certain qu^ ceux contre lesquels 
il s'emportait en de telles inTectiTes y pigeaient^, 
tous^ les contributions une dépense nécessaire^ 
mais qu'ils uepeiiTsient soufïrir d'être aixisi iriîu:^ 
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en même lems des depx. càtès dauâ Ift s^i^îqnë'^ 
Car j exifin ^ il n'est pas plt&s avantaginui d'efiçoit-w 
rir la haîiie d'une mnhi tnde : d^iwnrpes . gai Boat 
*|>eu conpttbles j que d^un petit nombre q^î ^ sont 
beaucoup ^ il ti^est- pàs' ]^U8 agréâUs asi .peuple 
%ti'on observe le^Êrut^s' de erax^li', que ïte.£uite& 
de cMl'Ci 5 mais la Ti^ie raison estkélle^iie jî^ai 
^ite, ' il ^a^ait lui-nxêtne cles[ma¥0enat3bn5 àisa :ce* 
prdcheF*^ ee^d'aitlentSTil wt tenait- anenni;«impte^ 
des simp&s citoyens-; yoilk pourcjuoi iï^ouausixai- 
tés de la sorte. En* efîet f '^uànd* notr^^yiU^i^jecdit 
connue pousr une Tille d'esclanreil ^^';èt lion ^pour 
celte ^ûh peuple qui pi^étettd' eoiuinanEerl ioa^ la 
Grèce ). îa<ârîè29-^iîs 'êpvMèètUs^éjùiè»làé ssaAiisaé^ 

illes kMâ^il^iqub:^ k^tmtAait>ieci ppaoaiV émit 
'Cétf^e'^eiâ^da&s «les- assemblées; Bk lamiAp ïsL.tti- 
bunë^'il bUff^géaâl7â^$ho|&ln^^itonfe:]âps^%on^ 

nèt&A'j M'ï^s' tekhant d'esdbates , fie fils. d?eéclaim ^ 
•iMèùr'defii^ndAft si fat^prâma aûil étéic^onsibuite 
«n vainj^NoU'^ tET^tés ^'Ai^drotion>f'|)U^iier^< du- 
rant le CGriatS'des bacchanales j votre pèite'iM'f^st ^oiti 
les? entkàves aux pieds ^ et qii'il a abusé 4ù' privilège 
de latèie-^àar s'enfuir ( i ). Maisi -oib i*e« pourrait 
rapporter tous les ^ait^de^sa pélulanree '^'<4îàÉÂ ils. 
sont miiltipliés. Puisque votts)e juge^^^Àtfaéniens,. 
il &ut le punir eix même tems poiAr t^nis ses excès ^ 



(i) Ulpîeh prétend que pendant les bacchanale» on ouvrait 

' les prisons , et qu'on permettait aux prisonniers de se promener 

librement dans la yiUe. Le père de- llmôcrate aWsat de cette 
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faire de lui un exéinple qui apprenne ià êtoe plua 
retenue ... 

Mais peut-être n^a-t-il préTariqu^ qfié dtazis cette 
partie de l^admiiûstration ^ et* 8^e&t«dl bien coin<» 
parte dans toutes les autres. Telle a été ^ au contraire^ 
sa conduite dans le rester , que les Teproches. qu» 
TOUS Tenez d'entendre , aont les moins* 'graves y les 
moins torôpres àlui mériter votre haâie. Qu^ soiihâi* 
téz-vons que Je dise ? Voulez- vous que jé parle dm 
la pianière dont il a réparé les vases sacré&^ de'ce^ 
beaux ouvrages qu'il- à substitués ailz. vases refbn« 
Aus et sLux couronnés détrUtteSs? JVikiS'iy.pbur' cela 
même ^. quand il n'aurait .pioint oaiivé à Pétat 
d'autre préjtEoice ^ il mériterait ^ à ce îqu'il xiie 
semble , de subir plusieurs morts , iraiisqu^en cela 
seiilil s^est rendu coupable de sacriUgeiy d'impiété^ 
de vol j de tous les crimes les plus énormes^ 

Sans parler tle plùsieàrs discours îqu'il «rous te» 

nait pour vous tromper, sou$ prétexte <qi» les feuilles 

des courohnee touÀbaient flétries par le tëms ^ 

comhie ai elles enssentl^té de ro^' et .de violette , 

et non pas d'or y il Vous persuada de les re£:>iulrei$ 

et lui qui , dans la levée àes oontxibutiont y dans 

lin objet où chacun des xontribiiah^es ^oiivuit 

être contr61euT (i)^ lui, ^ls-)e^ qui, aflectant 'uhb 

^gularitë extrême , avait demandé un officier pur 

Uic , il n^emplbie pas la mâme formalité ; quand il 

^^agit de rompre des coruroîines , il est en même 

tems l'or£ivre , l'orateur^ le trésorier, le contrÔr 

leur. Toutefois , Androtiôn , d daàis tout égale-^ 



^ (0 Contrôleur; yoilà comme j'ai rendu le mot grec antigra^^ 
fheus, qui signifiait un officier chargé de veillera Temploi <}«« 
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ftnént vàksi9:wA exigé que la ville eùt^ confiance eik 
Vous j TOUS ne seriez pas aussi convaincu 4Pavoir 
attalverBé* Mai»- demander que y pour les contribu-- 
tiinu y la ville ^ connue il est- juste y ait eon£ance 
enaes «ffiffi^s plutôt qu'en vons^ et. dans Vautres. 
caa y ldrsqi|eive«is*jré&cmes.'des ofitandes sacrées^ 
dont quelquesi^unes heeent pasde notre tesns y né- 
gliger de prendira lesrjnémes mesures , n'est*ce pas 
dévoile^ lesi»a^ti& /de votre condiiite! ? Pour moi ^ 
je>le p^nse* •(. 

• Sa voyee^y AtbéBÂdns y •quelles inscriptions odieu^ 
ttes etiîinpia8>ilMa:siibstituéeSr à ces inscriptions ho' 
oiOarablès qui' étadent , |}Ottr la. république , les iitxes 
«^uine gloice îminôrtelle. Vous savez tous ^ je crois, 
MJm aur rintéiietixr des couronnes étaient gravées^ 
fiià' aptU inscription : Leâ alliée ont couronné /e peuple 
d^Atkèwes^ ^ pour, son ^ courage et don mtéjgrité j on 
«cette atttre x%\Ijes.jdliùk ont fait cette offrande d Mi- 
mkho à«r leBd^amiilmy ou ces. autres ; Telsou Éels 
peuples y ' par -f xemple y ips EàhéeHs eamvés et délivrée 
pa^JApeuple\d^Atkènee y P^éM'Cumnniié. Quelques 
jCfMiiaoDb.e£:pox^kaîent:cesnjiam Conon^pow 

igntAnfictoére havmb^ remportée sur ks Lacédémoniens \ 
^Ckabriasy pour m. combat naval livré près de Xfaxe» 
•'^eUes': étaient les inscriptions des couronnes. En 
'détruisant; les couronnes ^ on a £dt disparaître les 
insctiptians.qui étaient pour voua des titres d'hon«- 
neiarbien. glorieux. On a mis smr.les vases y par 
•lesquels, ce f personnage i^pur a i^emplacé les coït- 
Tonnes^ qu^ils ont été faits parles soins d'Andro» 
.tion \ !^\. un misérable prostitué y à qui les lois in- 
terdisent rentrée des temples y a gravé son nom 
sur les vases sacrés de ces mêmes temples. Cette 
inscripûon , sans doute y oui y cette inçcription 
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CONTBE ANDROTION. ôôf 

est â.ussi belle ^ aussi honorable pour vous que les 
premières ! Dans cette réforme 9 je vois trois délits 
des plus graves de la part d'Androtion et de Timo- 
crat^ y si>ik complice. 11$ ont rayi à la déesse seà 
couronnes ; ils ont frustré les Athéniens de la gloiro 
de leurs exploits ^ dont elles étaient les monumens j 
enfin y ils ont privé ceux qui les ont consacrées , de 
Phonneiir qu^ils voulaient tirer de ces marquea 
Visibles de leur reconnaissance. 

Après des attentats si horribles ^ par un excès dd 
stupidité et d'audace^ ils s^applaudissent comme sHls 
avaient fait quelque chose de beau. Androtion sH* 
magine que vous lui ferez grâce en Viveur de Ti«> 
mocrate ; Timocrate se mon^e assis aux côtés 
d^ Androtion , et ne va point cacher sa honte. La 
cupidité ôte à Taccusé , 3e ne dis pas seulement la 
pudeur j mais le jugement , au point qu'il ignore 
^e les couronnes sont des témoignages de Vertu ^ 
que les vases ^ les coupes et autres objets pareils ^ 
ne sont que des preuves d'opulence. Toute couronne^ 
quelque petite qu'elle soit, est aussi honorable qu'une 
grande. Les coites ^ les cassolettes et autres efiets 
semblables , s'ils sont en grand nombre , procurent 
à celui qui les possède , la réputation d'homme ri- 
che 3 mais s'il se glorifie de ce luxe frivole , loin de 
se faire un nom par leur moyen , il passe même 
pour un sot ridicule. A la place des possessions de 
la gloire, x\ndrotion a donc mis celle de l'opulence^ 
qui sont Viles et indignes de vpus. Il n'a pas vu que 
les Athéniens ne s'embarrassèrent jamais d'amasser 
des richesses ; au lieu qu'ils se sont montrés plus 
jaloux de gloire, que de tout autre avantage. Ce qui 
le prouve, c'est ^ue, possédant plus de richesses que 
les autres Grecs , ils les ont prodiguées pour s'ac* 
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quérir de la gloif e. Il» ont sacrifié pour elle tout ce 
qu^ils avaient ^ et ne se sont ^eluséd à aûcHii péril 
Aussi se sont'ils procuré des richesdôs immortelles ^ 
la célébrité de leurs e:£ploits ^ \èt U boAUté des édi^ 
fices qui en sont les monumens j des arcs de triotn- 
2>lie y un temple de Minerve ^ des portiques y des 
arsenaux de marine^ et non quelques^ médians vases 
qui ont peu de valeur, et quevoûspouvess^ Androtion, 
refondre quand il vous plaira» Non , ce n^esl paâ 
en levant des dîmes sur eux-^mâmes ^ ni en faisant 
payer doubles les contributions j ni en tenant la 
conduite qu^auraient souhaitée leurs enneknis y ni 
en se servant de ministres tels que vous ^ que nos 
ftncâtres ont construit ces édifilîès ^ mais c^est en 
triomphant des ennemis y en ramenant la concorda 
dans la ville , en faisant ce que désirerait de 
faire tout homme sensé , et en excluant de la placd 
publique ceux qui vivaient comme Androtion^ c^est 
par là qu'ils ont laissé après eux un nom qui ne 
périra jamais^. Pour vous , Athéniens , telles sont 
votre faiblesse et votre indiflférence ^ que , quoique 
vous ayez devant les yeux de tels exemples ^ vous 
cragnez de les imiter. Androtion , chargé de réparer 
les vases sacrés ! Androtion , grands dieux ! n'est- 
ce pas une impiété réelle et qui ne le cède a nulle 
autre ? Pour moi , je pense que quiconque entre 
dans les temples pour toucher aux cassolettes et 
aux corbeilles sacrées^ quiconque est chargé de pré- 
sider à quelque partie du culte , ne doit pas seule- 
inent être chaste un certain espace de tems j mais 
s'éitre abstenu toute sa vie des vices infâmes dont 
Androtion s'est souillé. 



SaMMAIRE DE LA HARANGUE 

CONTRE AEISTOCRATE. 

VJRA&ioièicB.y chef de troupes étrangère§^ qui ayait seryî soui 

Ipbicratey qui ël;ait gendre de Cèrsoblepte ^ rpi.de Thrace , 

et dont ii 0st pfr^ plu^iears foU dan» les discours précédens , 

HTait rendu quelques services au;^ Athéniens , et pouvait encore 

leur être utile* Un nominé Aristocrate p qui n'est connu que par 

le discours que Démosijhène a ^comj^o^é contre lui , porta en sa 

faveur uu décret conju à-peu-près en ces termes : Quiconque 

^tera la vie à Charidème ^ pourra étrç saisi dans toutes les ville4 

4e 710S alliés. Si quelqu'un, ville ou particulier, empêche qu'on 

ne le saisisse j qu'il soiteùxlude nos. traités, Euthycrate y citoyen 

d'Athènes y inconnu d'ailleurs ^ attaque Aristocrate par un discours 

que lui ayoi^ comgosé D^œosthène ; il prouve que son décret doit 

être annnllé k toutes sortes d'égards* 

Dans l'exorde , il tâche de donner une bonne idée de sa projare 
personne y et d^indisposer les juges contre ses adversaires. Il 
expose le motif *qui le fait parler ; c'est l'intérêt de l'état : il 
veut empêcher qu^on ne prive de nouveau les Athéniens de la 
Quersonèse : enfin , il se fait fort de prouver que Charidème 
li*e8t pas tel qu'on le publie y qu'il est le plus mal intentionné 
des hommes pour la ville d'Athènes* 

Ayant d'annoncer la division de son discours y et d'entrer dans 
son sujet 9 il traite une question prélin^iinaire ^ qu'il doit déve« 
lopper davantage dans la deuxième partie de la harangue. Les 
Athéniens avaient plusieurs possessions dans la Quersonèse de 
Thrace ; il montre y par la narration de ce qui est arrivé après 
la mort de Cotys , et par quelques raisonnemens y que le décret 
^oné en faveur de C&aridèmd tend à rendre ces possessions 
moins sûres. Après quoi y il divise son discours en trois parties c 
il doit prouver, i .^ que le décret d'Aristocrate est contraire aux 
lois î 2.® qu'il est nuisible à la république *, 3.° que celui pour 
lequel il demande une récompense y mériterait d'être puni plutôt 
'que récompensé. 

Dans la première partie y il disente avec subtilité plusieurs 
lois concernant les meurtres ^r et les r^lemens établis dans les 
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tribunaux qui côAhàissettt des meurtres ; U montre que le ûéctei 
est contraire à ces lois et à ces réglemens : il fait lire , pour lea 
opposer au décret d'Afistocrile , plusieurs dët^rèts iëgitimës 
portes par d'autres , détruit les moyens de défense qu'il pouvaic 
employer > et passe à la seconde piartîe*' 

Il prouve que le décret est nuisible à la république. Il n'est 
pas de rlntéréC de la i-épublîque que Cersoblepte soit puissant ; 
ôr , le décret à pour but d'augmenter la puissance de ce prince i 
i3onc Tintérét de la république demahde qu'il soit ànnuUé. H 
établit fort aU lon^ la majeure et la mineui^ de cet argu-i 
ment f sur - tout lu majietttê ^ qu'il pronre par des raisonne* 
mens et par des exemples : U ^éAite ce qu'on pbuViât dire eii 
fayeur de Cersoblepte. Comme il est de l'intérêt d'une Ville dé 
ne rien faire qui là déshonore ^ l'orateur termine sA première 
partie en montrant qu'il ile Serait pas honorable aux Athénien^ 
de couErmer le décret , de se constituer les gardiens et les sateU 
lites d'un chef de troupes étràngèreé. 

Dans sa troisième partie , il expose toute ta conduite dé 
Charidème , ses trahisons et ses perfidies t-épëtées ; il reTient 
é»iusiste Sut la hottte dont se couvrirait la Ville d'AlhineS , en 
ae chargeant dé veillef aux jours d'un tel homme. H détruit 
quelques objections deS adversaires; il S'élère > avec ùnè élo- 
quence pleine de dignité, contre leS abus introduits dans là dbtrl-^ 
bution des honneurs et dés l'écom penses, qu'on a avi^ en les mul-» 
tlptiant. n oppose la conduite deè Athéniens dé sontems à celle dé 
leurs ancétrer, à celle même de quelques autres villes qui', sans * 
être aussi puissantes qu'Athènes , n'étaient pas aussi prodignes du 
simple titre de citoyen dont elles gratifiaient les étrangerss 

Le discours est terminé par une récapitulation de toutes leà. 
lois qu'attaque le décret* 

C'est un des plus beaux de Démosthène. On y voit en mémo 
tcms un jurisconsulte habile, qui discute les lois avec toute là 
profondeur et toute la chaleur doiit une telle discussion peut 
être susceptible *, un grand homme d'éut ^ qui expUque f avec 
intelligence , quels doivent être les procédés sages d'une bonne 
politique ; un Orateur véhément j qui s'élève avec vigueur contre 
les abus , qui déclame avec force contte un homme qu'il pré* 
tend être indigne de l'honneur qu'on lui décerne. Il fut composé 
et prononcé sous l'archonte Aristodènie , dans la première année 
de la Cyu.e olympiade^ et dans la trentième de Démosthène* ' 
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l'accuse An^tqcr^ f^r ^xk pa^rJâ^im^fité.f^ 
«on^ieUe^ } 4^HfipiB , .>saiis ^urpir luireprofiier à» 
kutes %m peu ^va^os^ je tti'/BjXjje«e. d^ igoitjé. àfi cœvf 
à m^ep, £iife ^ui eiineBÛ* Ou .je. i^^ah^si^ daps mji 
façon 4© vw «t ie jqgeF^ .ôu:4e,ti?â^ailk..aujpux- 
d'hui à. TeU(S As&uter la. jod^^a^ce de ]^*Quer$o^ 
^$e,\ à e^Lfè^ehêt <^^osLy^vpu$ troi^p^ ^-^t qu^oii 
^e vous ^|i;pri?iFe^e.ii»uy^eatt (a). Ain» j.pour peu 
qiie V0U8 r^a^z vous ii^truice et ;prouoiicer daiïs 
cette cause/selon la justice et JesJods, japsdGre^ 
inoinfe£aite sitteptîo^' at^x termes,^u o^cret ^u'^.,s«s 
sui^e». Si^ la,';pi»mi«re fois .^tf P» .^P^ ff^a^la ^ o^ï 
TOUS eÛt'£i.it';^od9«aître J^^maïU^XHiT^s «xxiplciy^ 
dans ceftte aSiirej, pwit-|être ^'.euMie^-ww^ ,pas ét^ 
trompés ^^a^r^^^ nuucs.) jmls%u''un. des Àrti£ç«;&4xî^ 
Jaaineis 4« r^jvgl^wsf eitpyens^ ^gc^s iefç^s discotfxs^ 
daus Ie^rs.dé^<9tS/j^ <Q>^ de Yq^s ca^^^f i/^&, pî^gos 
.«[u'on. vpu8vW¥i4 -^ de sorte fue Tft^^s ^e j^nf^Bi jia^ 
^Sm.e^ ^ Y0fis ^u i^rfG^fiT , %ie seps pas .surpris d 
)e voi|:^/m;#At]^ ^e le décret ficUiel .^t .^o$^£;u ,dp 

^ I ' • " 1 • '-^ ' ' - - .. - ^ ^.:^ ' .^ ''.■■■:<> ) ^ -1.: y 

(i) Cotys , roi de Thrace, père de Orsohlepte , araifeû- 
leré aîix Athéniens les villes de ïa Quçrsonèse de Thracé qui 
^nr àp{>atteiis&^c. Us te araiwit repriserf , ol-efleèleul? àtaîeâc 
•té t^néàeêé ■ * " ' 
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manière 9 que ^ paraissant procurer une tauTe^gjSLrd» 
A Charidème ^ il nous prive j en effet, 4'une parti# 
de nos domaines y de la Quersonèee ^ qui est pour 
nous un rempaitt assuré* ... 

Vous deyes dont m'écouier arec d'autant plus d# 
bienveillance, que, sans être ni un de ces orateurs in« 
commodes qui vous importunent , ni un de ces 
tninistres qui ont du crédit auprès du peuple , î*ea« 
treprends de vous éclairer dans une affaire impor- 
tante J Oui , si vous êtes attentifs à ce que je vais 
TOUS dire , si vous daignez me seconder, en mém# 
tems que vous conserveras vos possessions y vous 
exciterez le zèle de quiconque pourra se flatter de 
pouvoir vous 6tre utile : et Ton s'en flattera , si Von 
Juge quHl n^est pas difficile d'être écouté à la trt- 
Iftine. Cest dans' la crainte de ne pas Pétre , qu0 
plusieurs d'entre nous qui , sans avoir le ta- 
lent de la parole , sont meiUeurs citoyens que les 
orateurs les plus éloquens , ne pensent pas même 
è. s'occuper ies communs intérêts. Pour moi , j'en 
atteste tous lès dieux , et j'en appelle- à votre propre 
sentiment , je n'aurais jamais osé me déclarer ac* 
cusateur d'Aristocrate , si je n'eusse rougi die rester 
tranquille et de garder le silence , en voyant des 
-menées nuisibles à l'état , moi qui avais déjà in- 
tenté une accusation semblable lots de mon em- 
barquement pour l'HeUespout. Il est des personnes^ 
je lésais , qui pensent de Charidèpie qu'il à. servi uti- 
lement notre république ; mais si je plais i^us ex- 
poser, comme je veux, toiifesa conduite,, qui m'esfc 
parfaitement connue , j'espère vous montrer que , 
loin de vous avoir rendu des services , il est pour 
vous le plus mal disposé des. hommes , et qu'on a i& 
lui une toute autre opinion que celle qu'il méfite^. 
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Si ïa plus grande faute d'Aristocrate ^tait dV 
ymc por^ un décret en fiiYeur d'un homme tel qu« 
je prétends montrer qu'est Charidème ^ et de lui 
avoir procuré une îsauve-gârdê contraire aux lois ^ 
j'aurais commencé par là y je tous aurais &it Voit 
sur-le«-ckamp qu'il s'en faut bien que Gharidème soit 
digne de ee privilège : mais le décret renferme ime 
manœuvre plus criminelle, dont il faut d'aVord 
vous instruire ^ 'et contre laquelle il faut tous pré- 
cautienner^ H est nécessaire , (ayant tout , de Tou^ 
faire connaître ce qui tous assurait la possesisioii 
de la Quersonèse y d'autant plus que cette connais- 
sance TOUS éclairera sur la manœutre dont je parle» 
fVoici le fait» 

Après la mortdte Gotys , ieÈ trois fils j Bérisadès^ 
Amadocus et Cersoblepte j se partagèrent la Thrace. 
Ces princes ^ qui ne s'accordaient pas y recouraient 
chacun à tous j et réclamaient Tôtre proteôtioil. 
Dans l'objet de Tous tavir tel aTàntage , de dé- 
pouiller deux de ces rois , et de liTret tout le paya 
au seul Cersoblepte y quelques'^xms surprennent uil 
décret du sénat y fort éloignés en apparente d'uii 
dessein pareil y mais en effet Uiiiquement occupés 
à le faire réussir y comme Je le proUTerai. Bérisa- 
dès , un des princes ^ mourut 5 Cersoblepte y au 
mépris des sermens et du traité conclu ateC Tous ^ 
déclara la guerre à celui de ses frères qui restait , 
«t aux enfans du mortw Les fils de Bérisadès ne 
pouvaient manquer d'être secourus par Athénodore^ 
qui était leur allié y et Amadocus par Simon et 
Bianor y aussi ses parens. Les partisans que Cer- 
soblepte aTait dans Athènes y cherchaient comment 
ils pourraient les contraindre à rester tranquilles y 
Uur £iire abandoxuier U$ princes y çt par là ikci* 
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liter à Charidème , qui agissait vÎTemeiit pdur Cer« 

soblepte j les moyetis de tout bouleyerser. Ils trovt-^ 

Vaient deux expédiens 5 le premier était d'obtenir 

de vous un décret en&veur de Charidème , par le-» 

quel on saisirait quiconque Paui^ail; tué ; le seconcl 

était de le faire nommer génér&l. Us pensaie^it qu» 

Simon etBianor^ qui étaient clevèdns tos dtoyens, 

et qui d^ailleurs vous étaient déTonés ^ ne se por^^* 

feraient pas «isénuent à pr^&dre les arm^ contre 

un de vos généraux; qu'Athéa^Ddctre, Athénien d'o->* 

^gine j ne balancerait pas mén^ y que les uns et 

les autres craindraient de s'exposer iù ime accusa^* 

tion qui serait inévitable^ si Chftxidème éprouvait 

quelque accident fâcheux ; et qu'ainsi les princes 

rivaux de GersoUepte étant dépoulms de secours ^ 

Charidème et lui , sàrs de l'impunité y les dépossé<^ 

lieraient sans p^se ^ et s'empareraient de tout le 

royaume. 

Voilà queUes étaient les vues des autetirs àm dé" 
cret , voilà quehj étaient leurs projets 5 les faits 
même le démontreiat» toi même tems qu'ils cher» 
chent à allumer la 'g«ér#e ( 4 ) , 6n vous députe 
Aristomaque , utt de >os citoyens. Entre autres 
discours qu'il vous débite dasis cette tribune, Aris- 
tomaque prodigue des hmanges à Cersoblepte et à 
Charidjàme, qu'il t^p^ésefite ^comme frès-bien in- 
tentionnés pour Yous. Il disait de Charidème , que 
lui seul pouvait vous feiie ifenndfeiÂniphipolis ; et 21 



(1) uà allumer la guerre. , sans doute, entre les princes cï 
-leurs partisane, -i Aî^itdmà'què , citoyen d'Atl^ènes , du bourg 
d'Alopèqtie, était probablement étâbU en Thrace , et attaché» 
Cersoblepte^ ^ TaVah député à ÀtHèhes pôus y' ménager sei 
intérâtar. : • 
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kovLS exhortait à le nommer général. Les partisans 
de Cersoblepte s^étai^nf assurés d'un décret du se*' 
nat^ aj^ qup ^, si TOUS étiez persuadés par les pro-> 
mcsse^ du 4éputé ^ et parles espérai^ces dont il 
TOUS flattait 9 le décret fût. aussitôt confirmé pàt! 
le peuple;, .ef;; qu'^ n'Jr eût plus ^'obstacle. Or^i 
quelle mançeuvre plus, adroite tiût^n pu troiiver 
pour 4épouiUer le$ autres princes ^ et pour livrer 
tout le royatunQ an seul quej'o^: voulait favoriser-^- 
que d'ef&ayer d^vu^^^paitJaSi^défenseursKdes rivau<> 
de Gersobleptç , ; eii leur faisoiit redouter y d'après 
le décret , ^^e^^^^u^atiop. 9 si Cl^ridèrae venait à^^ 
être lue ; et de Tautre, d'accorder imefiUBertéab'* 
solue à celfii, qi;i ^^employnit en: laveur dé Cerâé»' 
blepte 9 qm s^^^it ep.!1;QUt;C0(nlTè vois intérêts?' • 
Mais ce j^'est pa^ \g. seule preuve qi^'i^s ont porté' 
le décret par les ^ot;i& que je prétends ; le décret: 
même- fournit ,anlpleme^t dfi quoi^ les convaincre. 
Après avoir dit ^ cçbd qui âteraJa^m^ d Charidème ^ 
sans expriinfer pour quelle action: utile ou nuisible 
à vos intérélQ > il^oute y pourra étrt stiisi 40-113 les 
villes des dlliépet: (tppsHéicmssitàt* liu\ de ti&s ennemis 
ou de ceux • de- Charidème. y. : i ânteur ou non du' 
meurtf-Q,, n0 viendra danf les qàlles de nos alliés y 
c^ ne j$ont.dQnP:pft9 nos ftimt^mîfi >que ^rejgarde cette^^ 
menace. Ceux doûc qui sont nas:aniis y et qui de- 
viendj^ont enmemis de Chand^me en le yoyant agir 
cont]:e.nou8'9 redouteront le décret, ,et craindront 
d^encourir,. malgré eux y votre iixinHtié. Athénodore 
est dans le. cas , aussi bien que- Gimon , Bianor / 
les prince^ de Thrace^ et quiconque croirait vous: 
servir en roihpantles mesures de Charidème' qui 
vous seraient préjudiciables. Voilà y Athé^niens ^ 
pourquoi on n snrpris le décret du sénat ^ ce décret 
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lèges?? ceiut ait d4oreW La^ k»i^ dUft qfne PëM^png^ 
connéiÀH dt^rtret^pfiiêjdè fàBôeit'dtej des hlessuHsfêdtes: ' 
dTp^fr déssemée ta0P$'qM*céli^ fité âÊeWia vfé eft êofi^' 
TT^P^i^'pôàfof^j sêfii ^àuê^i fttgé pw- ifaréopagis^, EtO-* 
légi^ateilPy nptèsf ef^êtoém^^^celuPqui é^bfki hfif^ y sl 

Gonflrel l^t^u^ ^ niëiâ^i^. 'Et> érit cela j Athéniens ^ 
il a ^2È^ml^^t'fé^xv^ s^iàfirëfigioÀdlenos'tnfeuiieià » . 

naissions tous le meurtrier : croire tm«^^t?ùf^allioiarî 
de meurtre sans un jugement préalable y est donc ♦ 
selofe^flU, We iïijù'SÎictf» criaiirfej Tbiilons - rioiis^ 
venger , pfivr i^nej^ seijfen^er^j ^a îWKjft ^^m. particu- 
lier ? il faut qu'on nous instruise , qu'on nous 
prg^^'qiie]l6ljPil$j|cJf:eo ^^Ihi^l^ticw^Ou ia^» dirait 
4^ pui^k ^»{^à%>)'iaMtaruetfi(^i^ yijet, xmJqi paa idhraifit4^ 
Q*jpei9E^^^jlnci«:eF; qiiAlcea' J&çfiDqs Aei^i^efxpmadr <^^ 

ç^iuf:if^tfl ^éiiéfd. ^:pmbmy .«t^jd'ainti^s- «Jtprèsntea 
semblables , ne sont que des désignictioals db délM 
avant le jugement , et ne deviennent des délits que» 
qàa/nàVMeHsêk été fu^ë^et ebtff&îAcii. TÏn^a! âbtiq 
psCs- <!;pti »^ir '^btèéx laf piSiië àf c'At^ ï^ l'a dësignil* 
tîôtt Su «déftt^ iiïâ*4 T/&yù^éaieût: ée^Z/di^if ^ ^li/ 

jîcfint ' d«P ïà ]f)éiAe c^x^ doit â«*fi*^ qÏTâiicï oÀ' selri^ 
con+aiiicM''?bîB} ïré( qire dïVPàutëuï'dfe'laloi^ e^ 

à'ChMêM^:\'Vù.'i^^^ JéHt iottitiàe ïe' ïégi^iâ- 
t^t, ctlàr^iH é^erd /b'*/çv]^îïafs^e£^téyn^^ari^^ 
fliîS'dèf mMe, a supprinièïe jugement înterinl- 
*aii^e ^ et vettf qn'oii pui^e $^isîr àussitôf celui S' 
qnf oïi impttfe* le lùelirtrë.; Bipassé par^dessus fé 
ttil^^ étkW|>W k%i-,'el fi^ saisir- fe prét^aa 
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meut^er ^< pdùr le Uvlter à k diacrétiûxi A^^^m^L 
qui lei ^IbwarsaflnrexKlx^ ^aittij^ii^* smt jHigé^^'a^vIsLiit, 
qu^iljsoi^ eQ^Drriûuèa du oni^ FaeccufeJ Ils 

pour]i«ii.ti>lGBQreflul)»e ^ ^hi^tDicrvmenter, k'inabraiKter. 
4laiirgisia.s'p«Èir^o«ii»( gi ) , «x*g*P ai iwi ^ l^ai^pM*^ 
caûtk^e l%^^eÀ^'«^#é6éà (fe Jsi' lot ksôvâukta-, .^ 
ne periâe^ ]^ ^^11^ lisiir le^ ïlb d»r«ô , d^êicêe^ €«v^»^ 
les ]âpiéli$mé^'j<àg^9 ^i" ^é^lîaârés t^lk ' Oxi TA Ki^ 

>> H éevà^^é^^s" dfffeiré punir (I«^ mort ids mertr- 
» trfers ôk^iiôtt^'tërfitéii'é'/et cte afe saisir cfe leurs 
»' -pe/si^ùtinaÈ jtétkieàké ît èè* lîKtt^é^ daiis lëstàftlesr 
>> d(è S<>loli'9 iàais ' okr tië potnra' poÎM les^ màlfeaitei*^ 
» ni é'ixééi^'itéxxt^^^ét^ff'ntïtj «chi«-pëine"-<îe' payer fo 
iê> doiilÂle ^Jht' tfottoîmla'ge Kju'Sîé- auront^ «otiflfert. Eès 
i aT«*èiiéfteâ^'d«ttîîei'oét ketisStf^^ 
S>^ drâ*, ^fwit^'cïîaètin Hes oBjets <jtiî 'sont Mde- îe^r 
J>^ ifes^btt^ tia-tislttsè $era portée an faîlWnfàf (2?) dc^i 
i> héKàs^^.-»*- -^ ^"- -^ ' '- •^'" '-^ '■ I ■ - - ■' •'- 

^. :''..'J'ir. :u ^^b >„. ' • •[ .•' '• '•»:''? ;■ - .qjs !»• . fc 

yr.- ^j;■.-7^.^ ': '^ 1,: /!> . '.• r) !■' ^^ .> ^ M '.il... , t/r o>{> 

. (f) Çf'Sy^rJ'^^l'^.W. ^ ^^*fT®^^ ajM:ès^i5^<^t8,^^?<)ffrra^/^ 
saisi ^ n'ajoutait j)a^ pourquoi celui à ^î oiviniputerait le. meurtre 
^e Cnarïdèmç^ pqurrafït être saisi , sî c'était pour être jugé ,,01* 
çôuttme^autWïn^; l^ûitfàiifètre^riïétlleschbsë^ * ' 

a'asfièoibUeai^dktiBiOitLi^^ eBifDa4iaU'aoleil HiÛ6( \b tribunal; 
S'api^^aitj^^jÊ^, #• é^k: soUvcf^t' QM[i^<|^é d'1U^ gratid iiombl^ ~ 
de jugç^ , 4ç. «ai^ç oif 4e qui^z^ ,c:eiM$. PU^gieufs ^buttaujc Sp 
réunissaieut pour compléter ce.po.wbrc^. Ils iiigeaient des causes 
publiques.^ Cétîût «afin un de^ ^ tiibupaux les plus ijpp^rtafis 



kift HARANGUE 

royms comLien eUe est Juste et sâgé. JDe^ f^eurMef»- ^ * 
dit le législatetir» D^abord y il nomme zteurtrier ^ 
celui qui est? ài)k caadaonzïé .par kfi jn^s ; car ois* 
n'est compris, sous ce nom ^ que quasiloîn est- 
conTaîncu et condamnée Et où en est la peeuf e ? 
dans Ja loi précédente et dans celle-ci. A|»rès avoir, 
dit y cehî qui étera la vie ^ la loi précédente ajoute ^ 
sera jugé par l* aréopage : ceUç-ci ^ après avoir parlifc 
de meurtrier y parle de la peine qu^il doiji subir^ 
Quand il n^existe encore, qu'une simple inculpa*^ 
tion de meurtre ^ le législateur établit un jugement^ 
il établit une peine ^ quand celui à qui on in(i|>ut» 
le meurtre , e'st condamné et çoqipris jsqi^s .le tLorxkt. 
de meurtrier. Il parle donc de particuliers ,^Qndamrr 
nés ; et qu'en dit -^ il ? Os pourra- U^ fifip^s ,/?«^Âr jd^ 
mort y et se saisir, de leurs personr^s^ ,¥^tfi;9,y^n lesk 
conduire dans, sa maison , ou en.^-qi^fiys.ji^euz on 
voudra: ? non ^ c^tes« Mais çon||xi^t;oyff0çé4er i 
conpmeil est jnarqué dans les tablas de ^Solçfi^ jEft^.qui^ 
disent. CCS tables ?.vqus le savez tous.-^^^H^^ça^^ 
thètes ont droit de punir Se mort cei^ qui. revient 
nent après s'être exilés pour cause de meurtre ; et ^ 
;il'Annéé deriiière^. vous vîtes un mcnutrier traîné^ 
de l'assemblée ^^ devant eux. C'est donc devant, eux 
qu'il faut les conduire j et non dans sa maison. En 
«juoi l'un difièrè - t - îï dé l'autre?' le Voici, tes 
conduire devant les tbésmotbètesj C*est les remettre 
à la loi. On se livre, les çoupablea à soi- - même | 
quand on les conduit daiissa maispn-Dans le prê- 
ter cas 9 ils sont punis par l'antorité-de la loi^ el 
dans- le second, au gré de leur eïi^emi ^ or, afaan-^ 
donner la peine àl^ loi ou à un ennemi , ce sont 
deiix choses bien diflterentes. Oh ne pourra point y 
dit le législateur, le^ ml$rait^r j ni exiger d^mx d^tu^r 
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gént. Cela demande - 1 « il quelque ^expficatîen ? Lem" 

maltraiter j c^est-à -^dire, le» battre de serges j lem 

enfermer , et autre traitement semblable. Ni exiger 

d*eua: d'argent^ s^entend assez. La loi a donc déter« 

xmné la manière dont il Êdlait punir im liieurttîer 

dëjà coudaxnné. Bt le lieu? c^^st la patrie du mort»- 

BUe défend. expressément de le punir dHme autr« 

Êiçon, ou autre part. Bi^i éloigné. de s^ejcprimeK- 

de zn|ême , Taittew du décaret dit tout le cai&traire« 

Celui y dit^il , qui ôterm U^vh à Ch^mdèm^. 9 po^froc 

être saisi par- tout w Comment? Les lois dé6t^eixt^^ 

saisir ^ excepté dans notre territoire , les meurtriers 

condamnés; ervous,vousToulQzqu^)n saisisse^diâia 

tontes les^Qés denos alliés ^ qnelquW qui n^estS[ 

pas même jugii i'Xes lois ne ' pértnettent pas "dé^ 

prendre ceux-là sur noiïe ' territoire , et de^^l^ 

conduire dcmsv: sa maison ; vous permettez y tous ^ 

d'y aittonêrdélulH;i de tout aufi?e-lîeu, ^', pcùvlà^^' 

^votis ^rràetlez tout ce qui est défendu-^par lé^Idij^^* 

d^exiger de >M dé l'argent, de lé- maltraiter., de lo^ 

tourmenter y Wy-tfiattre de sa personne , de^lirfv 

donner k moîjt^fëtit-on être plus* cohyailicud^àVdit^ 

•nfre^t lés %îV dan» un déerèt-? Bt IMnfihfctioït' 

peut-elle iltFe plas criante? Le« IdîàAraus préseiïtefttl 

deux expt«sisit>xid ; -la prétiïîèi>^,^i:^ ceiix '^ liM. 

sont quHnonflpés ,' ctluiqui éterà la:'^e\ la secénUé,' 

pour ceux qt(i sont condamnés, mi Meuif^r'kéclai^-' 

tous preneSÉ , dané t^nôncé' d^ votjrcr déi^réf, Pèstv'* 

pression qui'cottTi(?nt à céux^^ne s6ilt qu!inétiK> 

pés ; et la peine que les Idis iMe^ddâentmâtoeezftet^' 

eeux qui sont conyaincus et toudâi^éâ, tous l^éta-^' 

blisse^ contre ceux qiii ne sotit'i>as[ même jug^sf !» 

Vous supprimez l'intermédiaire^ tarrint^nnédiaî/eï 

ie Vinculpat^a- et^de^U c^Muricrticfn , V^t le|ti^«^ 



inexi»:^(Qiit '«ou&.xi^ p^Ie^tf pas èàm i^ix» dictet^ 

'] \ : ". Vv t^.i-i ' .•..'•'•'.;! 

'• îè^- Gélu» q%ii Âét^ <m *^m sera cateé'^'bn fke ht 
» Irîè-à tîn HiéÉ|rtfifâ*'y liots dé la -place p«Mîc[u& 
3^ Aé§ éonfins^ hors -âe» 'jeux ^ et dès. sàcinfices' â!m- 
a* pbictyoftiq«edi^€B«^rt^iesni^eSpuriitioDrf que- 
» s^â!ê4^^ô«é la yie à im citè.yeiif^^AtHènës. L'at 
31 filins r 4iera portéd^ iêrtoit les juges - dès cximes 
31 capit«ttix/3>= •■'' ''•■'• '*• • ■ •' -^ *•;■* — . " * 

* ; llf faiit Y^u9, iiM^y Aihhai^m^ f ^fp^^SS^ittot la» 
po^siée .dii légisiUifcc^wr ^ tous T^zre^ 'i^iSi » dss^gnfr 
l^1(ja,yep^beau€<Hi|> 4e sjage^se et ^^^uité^ Cdm % 
î^p-îX^qui dterdjçfà qui\aeiçét( o^mufcr qu*m^ 4i»iih wier 
<t ^nfl^^P*u^Âr\^rp «fc, ^pii9Ç0 ftukifq^it^4es ^à9^finsy 

cçllêfft^}lê^méinespuniUQ^& qu^ ^*iti $il^. âfé Ia vie là 

Il;pOT$^t,qi»e i?rf|ii q>»i , çQ^dftiMI^içdiîrjrtieiwtre^. 
c^t^y^l piîis 1|L :fi4f^j s'ét^t s^Vv^ ^t 44robé à la 
p^^. , 4ey^t ;ê|;Ç8 : çz.dti& . 4e U p^e '4iat mort ,» 
i^i^ :S^n8 qu'y , ^t ^ p^ri^s ^e Je :f ^ir^ ip^nrir per-» 
tput ^ndiigE^rempi^t. ]gtrpomq^oiv|^eA9^f^*il]de la 
sorte ?;3i ;apus ;f^ii^]^s -^i^ourîjr - ^p^^ qui sèmeront 
ci^ftiis^cn p^%éftçWéÇ«9i> ïeft,a,u*r^fif)%«»ti mowric 
côWi.qiû %8 tiHpvQiitf^ufuis .dtiçs«jN»M;;iel par-là ^ 
i^ pr^t^a i¥Q.:œld];iWi:ie);^ d^t ia;^9i^e->re$aourc^ 
qui lui re^te^.Quell^.?$t!ÇQtlie r^^oucce-? Qeât; d?a* 
l]»audoiiner le p^ys du moi^t y et de so mettre en 
sAretédans ï^p^ysde ceUx quHl^ii^a pàft offensés. 
Bout leur .ison&ec^^er ce relugo ua»|iM ^ et ne point 
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«lulâplier à Tibifiiir les T6tigeaii<;e§^^lî1MUrtres^ 
le légiskitenr èéfend A^êfUt la TÎè à un meurtrier 
hors de ia piaffe publique 'des eùnfiHs. Qu'éUtènd-îl 
ijox cette plasoe ? Les cwSûom Bz^e 4e nétre terri- 
toire 5 car c'était là ^ je pense /^ AOUS ttous as^ 
fiem1>lM>tts anciénnemeiit nos ToiskïsetûiMifteyoilà 
t^e'qu^il «entendi pac Ift place publique desi ttonfinsi 
n ajoute hors ées^aer^Ues am^i&yef^\M6 ^ "éX pouiS 
quoi cela? Il piâve un meurtrier dé tous lésayan^ 
tages ^r& jouissait le ntort pendant Sa yie jd^abord 
de la patrie | de tous Jes objots saturés et ciyils 
^u^élle xenfermé' ; et il lui ioàpqiie pour limite la 
place publique des oooafiiis ; c^e8ttà•âire ^ les confins 
du tercitoire : ensuite des saiorifioes ampUctyoniv 
ques 9 aftii^^uels le mort .arait part, s?il était grec ? 
puis des jeiîix,; pour<]uoi ? «''est.queles jeux de la 
<xràçe sont^coQisnims -à loua les Grecs , et que ^ 
tous yiayant 4i'oit , le.nsArty .«yait droit aussi. Le 
meiurtrier.y -^ yertu delaW, sera donc exclus 
de tons ces .lieux , privé de. tous ces at^antages t 
mais celui , dit^-^^^ 9 ^^ 1^ ôtera la vie , horsides 
lieux désignés-^^q^uelque part que-ce soit , sera puni 
comme. sHl eût ât^ la vie à> un citoyen d^Atbènes* 
Le législateur ne don^e pas à l^sfilé lé nom. de ci^ 
toyen qu'il a perdu ^ mais le nom du crime dont il 
s^est rendu coupable \ ^celui ^ dit-il , qui âtera la vie 
d un meuftrifir. Après avoir 'mar^é les iiekbt dont il 
sera exclus ^ ^lors j poiu-'lé^t^mer lapçiné (i) ré- 
servée à celui qui le 1nie|ts^hovs Viè ^oés: lîeuxjyil ajoute 
le nom de citoyen ; il encourra' tes ^mes' puniiioms 
que a* il eût été la, vie â un oiHoymd^êétkèftes^QneVL» 

^—^———~— ■ — ^ ^ ^ - — 

(i) td )'ai ajouté q^uelciué chose au grec pQur éclâii:cir )a 



^e U Mmt pâ.r-toot ? DWpr^s Sa ^îspo^Ùôii de là, 
lai ^ on né ^ut y boi^s Au UiqMite ^ ni le persé'O 
-cutër y iii le«tisir*; en nenu de TÔtve décret^ celui 
qui le ^aondra^ 8dLiBiÉ:«iyutau>4l^imilieiittre, même 
inyokmcaiife ^ frosont fa^ie àèotet y ef i'cmeiieia 
de 'ftifce dans la ipakie dâ mort. JNetronfixodeB-Touâ 
donc ^is toiîs'le? droits ihumainB 2 Nesiçpiime^-^ 
voue pas les ciix^ms^isneai .qui tanÂione ame actâon 
l>oniie ou BMiuTaitfe ? Yojwns ^ «n «ff«t ^ ommneiit 
-les lois 8^eJ[p0Îmeit€ dans tùuà is8\ caa , et non 
«implement quésul il est 4|nQitîou de jmeurtre. Ce 
Jui ^ fuÊppe '*queJf9*4ifi ^ toahtet 4Ê9HBassuit y di« 
sent^ks ; cârâl ate8t'pc£a«;cw{Hd>k.^ s^il s^ast 
défendu. Celui i^zMf j^'r des:$ti^pfùdi» dt^urAgmà y xax^ 
-p<Hr&Èa y. ajottleat >* dles ç car os. «pu les Êdre ^ 
B^iis sont fbnd^3% dsrivi ^«1^ ^teips ':iii.pie^ jè£ j}js3&Ezir 
•méMÉtoJTÉ -y car ce V^st^^s la même chose y si 
on Pa £ut sa&ns dMNEdu. OeUi ^ cmsera du dom^ 
mage ^ raJtaJrruix^af.bjr2^ , ^ir^rcnrflrjwfjr^. Hinxs 
trotiTons |iat4o«t lagÙTQaxiBtanoe' qpi détermine la 
nature de Tâimon y mais non dans TOtve décret^ 
Atistoc2!^te% <k^ ipd âimi la we ^ Cbaridème ^ 
dites-TOûs siftiplemént , poum être saisi y quoiquHl 
Tait tué sans ie^miloir , avtec droit ^ en se défen- 
dant y dans ié«'<{;a^où les loisi ie permettent y de 
queiquemanièrsyfniin, qae4àe puisse être. Greffier, 
caxkïnueis d6 bMil^ldis* 

» On ne pourra intenter d^action criminelle 
"» contrôle. dj£nouciate;ur d^un jnêur.ti:iier qiii revient 
» dans le lieu dont Tentrée lui est interdite. y> 

Cette loi e$t dé' Dmcon y comiHe tontes Ie$ antr^t 
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quê toons âTons extraites des lois concernant I# 
ttieiirtre ; il faut l'expliquer. On ne pourra intenter 
d^action criminelle contre le dénonciatetir tPuu meur» 
trier qui revient dans le lieu dont F entrée lui est in ter» 
dite. Oette loi renferme deux points mii sont tons 
deux attaqués dans le décret* Elle permet de èt^ 
noncef un ïneTif trier (non 4e le sèiî&îr'et de l'ame* 
ner par force ) , et elle né permet de le dénoncer 
qu'autant qu'il reviendra dans le lieu dont Pentré# 
lui est interdite y non dans tm lieu quelconques 
pans quel lieu ne peuMl revenir ? dans la TÎÎle où 
il est exilé. Oà la loi le dit^elle , et en termes clairs ? 
9*il revient y lisons-nous. Cela ne pefit s'entendre 
que de la rille d'où il s'est eailé ^ puisqu^assuré-^ 
ment il ne reriendrait pas dans une vîlle d'où il 
n'est jamais; sorti. La loi permet donc de dénoncer 
un meurtrier , et ne le permet qu'autant qir'rl re* 
vient dans le lieu dont l'entrée lui est interdite. 
Qu'on, le saisisse ^ dit Aristocrate^ et qu'ion l'amène 
du lieu même où aucune loi ne lui défend de s^exi^ 
ler» Lisez une autre loi. »' 

L O L 

b5 Celui qui /saiis dessein, tuera quelqu^un dane 
i> les jeul , oU danis un chemin j en le renversant ^ 
iî ou paf ignorance , à là guerre , ou parce qu'il 
to Taura surpris auprès de sa femme , de sa mère • 
i> de sa sœur , de sa fille , oti d'itpe concubine char- 
» gée de l'éducâtiôti de ses enfans ; celui qui tuera | 
^ dans tm èûà ces cas , ne sera pas exilé» » 

Le décret ^ A Athéniens y contredit plusieurs 
lois 5 mais il n'en, est aucune qu'il contredise plus 
^ue celle qu'on yi«nt d^ lir». Le législateur établit 
IV. 1* 
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clairement plusieitrs. cas dans lesquels on peut tuer, 
£ans courir ,d^ peine ; Pauteur du décret les sup- 
prime tous j it inflige une peiné au meurtrier, sans 
parler des citconstances du meurtre. Mais voyez 
avec quelle attention scrupuleuse p£(uteur des lois 
que je cite ,^|i. distingué tous les cas. Il déclare in- 
nocent celui qui tûeiu .qUelqu^un dans les jeuXk 
Pourquoi ? iV§. coi^sidéré Pin teiiiï^ on et non Paction, 
Or , quelle citait Pitatention ? de vaincre et non de 
tuer. Si rPadversaire était trop faible ^lii^ suppor-^ 
ter If fatigue du combalt , le légi^la^teiir a pensé 
quHl était lûi-m^me la .c4ùs€( dé .^'.moxt ^ et! ^ue 
par conséqiifnt oçi jile «devait pas en poursuivre 
l^uteur. Il absout .^coore 'çeb^i qui tue à là guerre , 
pa^. ignorance. Cela est justèr; car si j'ai tué quel- 
qu'i}i^.y croyant que c^était un ennemi j on doit me 
pardonner et non me punir. Celui qui a tué un 
homme , Payant surpris auprès de sa femme, de 
fia sûQur 9 de sa fille , ^u d'une conculnne chargée 
de P^diico^ii de a^s ^ifans, illeTe'iDVoie aussi sans 
punition : et c'est avec la plus grande justice. Pour- 
quoi ? il nous permet de tuer , même nos amis , 
s'ils se portent à insulter* et à outrager des per- 
sonnes que. nous prétendons garantir, les armes à 
la main , des insultes et des outrages de l'ennemi. 
Les amis et les ennemis n'étant point , par eux- 
xnêmes , des espèces d'hommes particuliers , mais 
leurs actions seules les constituant tels., la loi nous 
permet de traiter en ennemis ceux qui nous trai- 
tent en ennemis. N'est-ce donc point une injustice 
affreuse qu'un seul homme soit excepté de tous les 
cas ou il est permis de tuer d'autres hommes ? 
Allons plus loin. S'il arrive à Charidème ce qui 
peut arriver à tout autre ; si , obligé de quitter la 
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Thracè y il vient habiter quelque Ville de la Grèce , 
et que ^ , privé des forces dont il ne iait usage que 
pour exercer mille violeixces 9, mais y oibéissant tou- 
jours à son caractère et à ses passious ^ il continue 
à agir de mèibe 5 ne fiiudra-t-il pas souffrir ses in- 
justices ) sanis se plaindre? Yu le d.écret actuel ^ se- 
rait-il BUT de Irui^ô^et la vie , et de tirer la répara- 
tion antmisée par les lois ? Si quelqu^un dit : Mais 
Cbairidèïtte tiendrà-t^il une pareille -conduite ? Qâi 
m?eitip^bé de dire z niais ôterài-t-on la vie à Chari.- 
ièmé->'^An reste., ces réflexions sont inutiles 3 et 
puisque Le décret attaqué a pour objet une action 
absolunsent iji]ceiitBiii&, et non'pfts ïine action dé|à 
Ëiite y Wïssbns les chose» dans leur incertitude , ré* 
glons diaprés cela nos jugemêns y et j dans notre 
ignorance de TaYenir , exammons les faits de part 
et d^autjre j cfamni pouTtint arriver. Le décret est- 
il annuUé 9Si oÀ attaqtïe les jours de CLaiidème , 
il esl; d^ peines légales pour venger sa mort. Ësl- 
il jconftrmé ? si Charidème y vivant y insulte quel- 
qu'^iin 5 on ôte i t?elui qui sera insulté les mo jetis 
da ie j^iirsuilrré. Le décret estdonc' contraire aux 
lois- de toutes &içbns ) et notre intérêt demande qu'il 
soit aitftullé/ GreflSer , lisez une autre loi. 

L O L 

55 Quiconque y ^our défendre son bien y tuera 
» sur-le-chiimp celui qui veut le lui ravir par 
» une violence injuste y n'est pas coupable de 
» meurtre. » 

C'est un autre cas où il est permis de tuer. Qui* 
•conque , dit la loi j pour défendre son bien y tuera 
4ur»h'Cihamp celui qui veut le lui ravir par une w- 

i5 ^ 
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ience injuste , n* est pas coupable de meurtre. IToyêZ \ 
}fi vous prie ^ la sagesse de cette disposition. Après 
a'vDÎr cité un cas où il est permis de tuer ^ le légis- 
lateur ajoute ces mots , sw'-le^hamp y ne Tonlant 
pas>9 sans daute qu^on ait le tems de la réflexion. 
Far ces mots ^ pour défendre son bien , il annonce quc^ 
c^est à celui qui est attaqué^, et non pas à un autre ^ 

«u^il permet de tuer. La loi nous permet *donc de 
tuer 7 sur-le-xhamp^ pour défendre notre bien : 
*Arisloci?ate , sans ri^i ajouter , celui quLé^p la viej 

^dit-il simplement 9 quoiquUl le iasse avec oroit j tt 
4a3Qis. les cas où les lois le pettnettent. Mais j dira- 
t-on^ je pense tvop mal de Charidème.. Enrers qui 

. usera-t-il d^unè violence injuste pour lui ravir son 
l)ieu ? envers tout le monde. Vous le savez ^ tous 

^ces commandans de troupes étrangères ne sont 
•que trop sujets à user de violence j pour les dé- 

^pouilli&r de leUrs biens , envers les autres dont ils 
jnéprisent la faiblesse. Mais , au Jiom des dieux y 
ji'e&t-il pas révoltant y n'est-il pas contraire y tloxl* 
seulement aux lois écrites y m^s à c0tte loi établie 
par la nature poux t^us les homnies y qu'il ne me 

^oit pas permis 4^ défendre i^es bi^)a$ contre celui 
qui use de violence pour me les ravir ^^qui-exeroe 
contre moi des hostilités ? Il ne sera point permis y 
en pareils cas y d'ôter la vie à Gharidème ; et s^il 
use d'une violence injuste y pour piller les biens de 

"quelqu'un y on saisira c^lui qui l'aura tué, quoique 
\vL loi déclare le meurtrier innocent. Greffier ^ lisez: 
la loi suivante. 

LOI. 

9» Quiconque , soit magistrat y soit particulier ^ 
^3» contribuera à l'abolissement de ces lois | ou les 
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9) fera changer y sera dijSamé y hii ^ ses enfans y et 
3> tout ce qui lui appartient, xf 

Vouis venez d'entendre , Athéniens , la loi qui 
Sr^exprizae clairement .; Quiconque j dit-elle j soif 
magistrat y soit particulier y contribuera à PaboSssement 
de ces lois y ou les fera changer , sera diffamé y lui ^ ses 
enfans y et tout ee qui lui appartient. Lie législateur 
vous paraît-il prendre de légères précautions p«ur 
confirmer ses lois y pour enapècher qu^on ne les^ 
abolisse ou q^L^onneles change ?^ Aristocrate^ peu 
eârayé y les change et les abolit. En .effet ^ n'est-cer 
pas les changer , que de donner droit de punir un 
meurtrier hors du ressort et des limites doxkt il est 
exclus y que de proscrire celui a qui on impute uir 
homicide y sans qu'il ait la liberté de se défendre,? 
N'est-'Ce pas les abolir y que d'attaquer ainsi ,. dans: " 
un décret y toutes leurs dispositions T 

Mais ce ne sont point là les seules h>is qu'il ait 
enfreintes ^ il en a violé beaucoup d'autres que nous 
n'avons pas extraites ^ vu leur grand nombre. Pour- 
tout comprendre en peu de mots y je dis que toi^tes 
les- lois concernant les meurtries y. qui orddjnnent 
d'ajourner celui à qui on impute unhomicMe, de»: 
produire des témoins y de faire prêter serment aux 
parties ^ et le reste y il les a toutes violées y toutes 
attaquées dans son décret. Feut-on penser auti:«-: 
znent d'un homme qui y dans son décret y ne parla 
ïii d'ajournement y ni de jugement , ni de déppsi;- 
tîon de témoins y ni de serment des parties y et qui^ 
aussitôt après l'énoncé du délit ^ désigne la peine ^ 
et une peine illégale ? 

Les formalités qu'il néglige s'observent y en vertu . 
des lois ^ dans cinq tribunaux établis chez nous. 
Mais ; diiTArt-pzi peut':êi;i:e |^ ç»^ étal^Ussemen^sont * 
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bien inférîouy $ , à t]ous égards ,. au décret d^Aris^ 
tocrate. C^est tout la contraice j suivant moi. J^- 
ne crois pas que jamais, on ait proposé dans- Athè- 
nes un décret d'une injustice aussi iévx)ltante : quant 
à vos tribunaux ^il nVn est aucun ^ dans le monde 
entier ^ qui soit plus a^uguste et plus équitable que 
les vôtres . Je vais entrer dans un court détail , qui 
ne peut que %ire honneur à cette ville , et vous, faire 
plaisir à entendre. Rappelons-nons d'abord le point 
fondamental de cette cause y je veux dire la faveur 
dont nous avons gratifié Charidèine. Nous Pavons, 
£dt citoyen , et par-là nous Pavons associé à toutes 
xcos institutions sacrées et civiles y à tous les avan- 
tages dont nous jouissons nous-mêmes. 

. Notre ville a des tribunaux tels qu'il n'en existe 
nulle part ailleurs. Le pluç respectable de tous y 
celui qui nous est le plus propre, c'est l'aréopage, 
ce tribunal singulièrement vanté et célébré par la 
fable , par Phistoire ancienne et moderne. H suffit 
de rapporter à sa louange un, ou deux traits. Le 
premier , qui nous a été transmis par la tradition ,. 
est de.ila plus ha^te antiquité. C'est dans l'aréo- 
page ^fa ce qu'on rapporte , que les, dieux ont 
voulu juger et être jugés pour cause dfe meurtre , et 
terminer ensemble leurs différends. Neptune y de- 
mjtnda vengeance ,-contre Mars , de la mort de son 
iUs Allirrhothius (i). Douze dieiix y jugèrent Oreste 



(i) Le dieu Mars avait tué AlUrrhothius , fils de Neptune , 
raVisseur de sa £Ile Alcippe : ce fut à< cause de ce meurtre quUL 
fut cité dans l'aréopage^ devant un conseil composé de douze 

dieux Personne n*ignore qu'Oreste avait tué sa mère; qjie, 

tourmenté^ar les furies rengeresses de ce meurts e | ilfut ju£^ 
d^as Taréop^gç , . et^renroyé ji^soiU pa£ ce^trilnuid. 
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et les Suménides. Ces £ait8 sont des plus anciens : 
.pour les temsqui ont siÛTi^ on peut dire , en un 
ixiot y que ce tribunal est le seul que les gouverne- 
raens monarchique , aristoeratique et démocrati- 
que y par lesquels nous ayisois passé (i) ^ niaient 
point osé dépouiller du droit de connaître des 
meurtres ; et que , ;sur cet objet ^ on préféra tou- 
jours les décisions de cette auguste compagnie , à 
celle qu^on aurait pu donner soi-même. Ajoutez à 
cela qu^il est le seul que ni accusé ni accusateur 
cpudamnés niaient pu convaincre d'injustiCe. 

Au mépris de ce tribunal y qui est la sûreté des 
citoyens ^ au mépris des peines légales qui y sont 
établies contre les meurtriers y Fauteur du décret 
accorde à Charidème y tant qu'il» vivra , la liberté 
de faire ce quHl jugera à propos , et à ses parens y 
si on lui donne la mort , le pouvoir d'inquiéter 
des malheureux. En voici la preuve. Vous savez y. 
sans doute y que dans l'aréopage , à qui les lois 
acccnrdent le privilège de connaître des meurtres y 
celui qui accuse un homme d'en avoir tué un autre, 
conunenoe par prêter serment. Il &itrune impréca- 
tion sur Iui«inéme j sur ses enfans , sur toute sa 
race ^ et non pas une imprécation ordinaire y mais 
lelle qu\}n n'en fait dans aucune autre circons- 



(i) Les Athéniedl furent gouvernés par des rois jusqu'à 
Thésée | qui établit la démocratie ou le gouvernenient popu- 
laire y lequel ne fut interrompu que par la domination des 
Quatre-cents et des Trente, qui dura quelque tems. Au reste ^ 
5:Lysîas dit le contraire de Démostbène dans le plaidoyer sur le 
meurtre d*£ratosthène. L'aréopage\ dit-il , arait recouvré , dan» 
le tems où il parle , le droit de connaître des meurtres ; ce qui 
Impose qu'il avait été dépouillé de ce droit* 
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tance* Il se tient debout sur les icliairs consacrées 
d'un porc, d'un bèli er et d'un taureau, qui doivent 
être inunolés dans les )ours et par les ministres dé- 
signés y avec tous les rits prescrits par la religion. 
Et après cela y on ne croit pas encore celui qui a 
prêté ce serment terrible ; maàs, s'il est convaincu 
d.e faux y il ne tire aucun avantage du parjure dont 
il s'est <^hargé , lui y ses en&ns et toute sa race. 
Si son accusation e$t vérifiée j l'accusé j quoique 
<;ondaniné , n'est pas remis entre ses mains y mais 
livré, p^r la loi aux )uges établis pour présider à la 
peine : on lui permet seulement d'être spectateur 
du supplice auquel la loi condamne le coupable y et 'a 
rien de plus» Voilà pour l'accusateur. L'accusé 
prête aussi serment^ avec imprécation. Après une 
première plaidoirie y il lui est libre de s'exiler lui-- 
même 5 l'accusateur y les juges y personne ne peut 
l'en empêcher. Pourquoi cette disposition, Athé- 
niens ? Ceux de qui nous la tenons y quels qu'ils 'i 
* fussent y dieux ou héros y n'ont pas cru devoir js 
aigrir les maux , mais les adoucir avec bonté y au* : 
tant que la justice le permettait. Toutes ces règles^ ] 

si belles et si sages y l'auteur du décret les a toutes 
transgressées y il n'en a suivi aucune» Le décret 
attaque donc, le premier tâbunal qui connaît des 
meurtres ; il viole les règles écrites et non écrites 
qu'on y observe • 

Il attaque encore visiblement *îes usages d'un 
second tribunal , celui qui est voisin du temple de 
Fallas y où l'on juge les meurtres involontaires (i). 

(i) Par meurtres inyolontaîres, îl ne faut pas entendre ici , je 
crois , les meurtres ou Von est absolument innocent , mais les 
meurtres ou il n'y a pas ) comme on dit ^ de dessein prémédité » 
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Dans ce tribunal , on commence par Ëdre prêter 
serment aiuc parties y celles-ci plaident y les juges 
prononcent. Toutes ces formes sont négligées dans 
le décret. Si Paccusé est condamné y et déclaré au- 
teur du ïneurtre , il ne tombe aux mains m de 
Taccusateur y ni d^aucun autre homme y mais au 
pouvoir de la loi. Et qu^ordonne la loi ? que le 
meurtrier se retirera et s^ezilera pour un certain 
tems et à une certaine distance y jusqu^à ce qu^il se 
$oit accommodé avec la famille du mort. Et si la 
loi lui permet alors de revenir y ce n^est pas sans le 
soumettre à des sacrifices expiatoires , et à d'autres 
satis&ctions qu'elle lui prescrit. Tout cela y Athé- 
niens y est réglé avec beaucoup de sagesse. Il est 
juste que les meurtres involontaires soient punis 
moins sévérexnent que les volontaires. Il est à pro- 
pos aussi y pour les auteurs des premiers y de ne 
les condalnner à l'exil y qu'en leur donnant toute 
sûreté poiu" se retirer. Exiger qu'à leur retour ils 
$e purifient y et qu'ils expient leur faute suivant 
certains rits , enfin remettre tout au pouvoir de la 
loi y on ne pouvait encore rien Ëdre de mieux. 
L'auteur du décret n'a eu aucun égard pour tous 
ces réglemens si justes , faits par nos premiers légis- 
lateurs. Il a donc transgressé y sans nulle réserve y 
les règles établies dans deux tribunaux aussi respec- 
tables par eux-mêmes y que par leur antiquité. 

^e guet-à-pens. Au reste , dans le serment qu'oif faisait prêter 
aux parties , étaient renfermées les imprécations que ^accusateur 
et l'accusé faisaient sur eux-mêmes et sur leur famille. Ces ré- 
flexions expliquent , du moins en partie > les difficultés- que noua 
nous sommes faites dans la harangue d'Eschine sur les préyai^iH 
cations de l'ambassade » totne III ^ pag. 4$o | note^ 
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Il ôst un troisième tribunal , le plus sacr^ y le 
plus redoutable de tous j qui connaît dés meurtres 
qu'on avoue soi-même , mais qu^)n soutient être^ 
légitimes : c'est le tribnnaîqui siège auprès dii tem- 
ple d'Apollon. Ceux qui j dans Pbrigine , ont réglé^ 
î<î droit sur cet article ^ me paraissent avoir examiné 
d^abord si on devait admettre o« non des meurtre» 
légitimes. Voyant qu'Ores te avait ètè «ibsous par 
un jugement des dieux, quoiqu'il avouît lui-même- 
avoir tué sa mère y, its ont pensé qu'il y avait donc 
Aes meurtres justes , puisque , sans doute, les dieux 
n'auraient pas prononcé contre la justice. Une fois 
convaincus de cette vérité ,. ils ont déterminé clai- 
rement les cas dans lesquels il est permis die tuer^ 
Pour Aristocrate , sans excepter aucun cas , celui 
gui âtera là "Vie à Charidème , dit-^ît simplement y 
la lui ôtât^ï avec Justice ,. et dans les cas permis 
par la toi , sera proscrit. Toute action et toute pa- 
role sont toujours marquées de Pun de ces dfeux ca-. 
ractères ,. de là ^stice ou de l'injustice. Il rfest 
aucune action y aucune parole ,, auxquelles tous 
deux puissent convenir en même tems , la même- 
chose^ ne pouTant être à la fois juste et injuste.. 
Une action est jugée Bonne ou mauvaise , suivant 
qu^après Pavoir e^^aminée , on. trouve que c'est 
l'idée de juste ou d'injuste qui la caractérise. Vous, 
Aristocrate, sans distinguer la nature du meurtre,, 
celui qui âtera la vie ,. dites-vous simplement dans, 
votre décret j et comme , sans déterminer Phomi- 
cide par aucune circoniitance y vous ajoutez aussi-^ 
tidt , pourra être saisi y il est clair que vous avez, 
encore enfreint les ^églemens d'un troisième bi* 
bunaU 

Et Iv quatrième tribunal , voisin du Prytanée , 
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ezL avez- vous tçnu q.iielqiie compte ? Si vsae fiene ^ 
uxL xxuxrceau de boia ou de &r j ou autre chose sem** 
klable ,. tonakbe sur quelqu^im et le tue,, et qu^i«o^ 
xant celui qiû les a j^téa ^ ov conziaiss^ rinatrn- 
xnent^du irteurtire j, ou en soit saisi y on peut le ci- 
ter à ce tribunal. Mais si le législateur n'a pas cm. 
q_u'il £ÙLt juste' de condj^nuier sans jugement y un 
être ia'Sjensible et inanimé , accusé d'un meurtre ^ 
ne serail«-îlr pas contraire à toutes les règles . de la 
justice ^ de proscrire y sans l'entendre et sans lè> 
juger j lu^h^voMOB à iqui on impute un homicide^ 
qui peut-être n?est pas coupable j et qui, quand il 
le serait ^ est toujours im homme y participe à la 
mêm^ jaature que nous ?' 

Voyez encore , Athéniens, combien Aristocrat& 
a peu respecté Ijs cinquième tribunal qui si^ge à 
Fhréatte. La loi cite k ce tribunal y celui qui y 
condamné à l'exil pour un meurtre involontaire ^ 
est accii^é'dfun meurtre volontaire avant de è'Stre 
accoii;imo.dé avec ceux qui l'ont fait exiler. Quoi- 
qu'il ne lui soit pas possible de revenir dans, 
son pays y %&- législateur ne. 1^^ pas ouBlsé^ dans, 
toutes ses dispositions ; il^ n'ft pas regardé Faction 
pour laquelle il était condamné' y comme un pré- 
jugé qu'il £àt coupable de celle dont on l'accusait 
actuellenuent r^uak iLa tnmvé le moyen de pour- 
voir à la religion^ des tribunaux y sans lui ravir le 
droit d'être jugé et de se défendre^ Qu'a-t-il' donc 
fait ? Il a amené' les juges, dans le lieu qui n'est pas 
interdit à Vaccusé y et marque sur les bords de la 
mer un endroit du rivage nommé Phréatte. E'ac- 
cusé doit y arrûrer dans un vaisseau y et parler sans 
toucher au rivage y d'où les juges l'écoutent y et 
prononcentaffrèsPàvoir entendu* S'il estcondsmnéi 
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il subit j et avec justice , la pedne établie contre les 
meurtres volontaires. S'il est absous j sans être ponî 
pour rhomicide actuel ^ il reste en exil pour le pré- 
cédrat». Pourquoi donc tout cela estait réglé avec 
tant de soin ? c^e$t que le législateur regardait 
<x)ninie une égale, injustice de laisser le crime im^ 
puni 9 et de proscrire Pinnoceitaice en prononçant 
ayant que d^avoir jugé. Mais si on a ces ménage^ 
mens pour des meurtriers reconnus : si on veut- 
que y pour les meurtres qu^on leur impute ensuite y 
ils puissent être jugés et se défendre , jouir de tous 
les droits des accusés ; assurément y lorsqu^un 
homme , inculpé d'un meurtre y n'a pas été convain- 
cu et condamné y lorsqu'on ne sait pas encore s'il - 
a commis le meurtre ou non y s'il Fa commis avec 
réflexion ou sans dessein y c'est une injiustice crianle^ 
de' le proscrire y de le livrer à ses accusateurs avant 
qu'il soit jugé . 

Outre ces manières de poursuivre immeurfrier^ 
il en est une sixième qui est encore oubliée dan& 
le décret. Si quelqu'un qui a négligé toutes ces for- 
malités y ou parce qu'il les ignorait y on parce qu'il 
a laissé passer le tems où elles pouvaient avoir lieu^ 
ou parce qu'il n'a pas voulu y pour quelque raison^ 
en faire usage ; s'il voit le meurtrier se promener 
sous le vestibule des temples j ou dans la place pu- 
blique ^ il peut le conduire en prison^ non chez 
soi y ni où il juge à propos y conmie votre décret^ 
Aristocrate y en donne le pouvoir. Conduit en pri- 
son y il ne subira aucune peine a/vant q^ie d'être 
jugé ; s'il est condamné y il sera .puni de mort ; si 
l'accusateur n^obtient pas la cinquiènie partie des 
sufirages j déchu de son accusation y il paiera en 
outre miUQ drachmes* Au mépris de toutes ces rè- 
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gles qn^îl enfreint dans son décret j Aristocrate im- 
pute un crime à celui qui n^eàt pas coupable ^ pros« 
crit sur-le-champ celui qui n^est pas jugé ; et si un 
particulier ou une yille y prenant en main la dé£ens« 
des réglemens sage^ dont je viens de &ire le détail^ 
de tous les tribiuiaux respectables dont j^ai parié ^ 
tribunaux établis par les dieuix et de tous tems cour 
suites par les hommes^ si y dis- je y un particulier 
ou une ville, dérobe un innocent à des vexations 
illégales , Aristocrate les déclare epoclus des traités ^ 
et. les punit aussitôt sans quHls puissent ^tre jugés 
ni entendus. .Serait-il possible dHmagin^ un dé- 
cret pins injuste et plus illégitime ? 

Ne reste-t-il pas encore par has/rd quelque I(» 
qu'on puisse lire ? Voyez j ^e£&er. — Voici celles 
qui restent. — Lisez celle-ci d'abord (i). 

LOI. 

y> Si quelqu'un meurt par un crime de violèhce ^ 
» les parens j pour venger sa mort , pourront fair» 
» prendre les personnes chez qui le meurtre «'est' 
3> commis y jusqu'à ce qu'elles subissent elles-mêmes 
» un. jugement^ ou qu'elles livrent le misurtrier. 
yi Ils jM>urront en £aire prendre jusqu'à tfois y • et 
y> point au-delà. » 

Nous avpns plusieurs lois excellentes ; mais ja 
doute qu'il y. en ait ime plus juste et plus raison^ 
nable : considérez vous-mêmes y Athéniens y sa S£t« 
gesse et son équité. Si quelqu'un y dit-elle y meurt par 
un crime de: violence y en ajoutant ces îmots^ par un 
Brime deviolenjce ^^ elle nous fiiit connaître qu'elle 
jparle d'tm meurtre illicite : ses .parens , pour venger 

{i) Il 7 a ici un dialogue entre le greffier et r^fatev.^ 
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sa mùrty pourront foM prendre ks personnes chez o-»/ 
Je meuràre s^TBSi commis ^ jus fu*à ce qu^^lleS subissent 
eUeê-mémesitfii jugement yW qu^elhs livrent le meurtrier. 
Voyca conabiieii cette disposition est sage. D'abond 
Xâi exige des persflonMes. c&ea ^^ui le meurtre s'est 
côoiniis^ qu'elles «abissent un jugement 3 ensuite ^ 
d. elles veulent s'y settstrairé ^ on letit orÀoi^ne- de 
livrer le meurtrier. Si eifei se'refeseht à ^^vax et à 
i*aiiilre^ xm permet aux pareils d'^n feire prendre 
îjii8<Jto'à triois^ et point au«-<ïelà. Le décret est con- 
traii^e à tous les drticks (lët?ette îorJ'Ce/â/ jw/tfo^r^ï 
-davie^ dit-il , sans ajouter ni ;par vài criiiië de vio- 
lence , lii avec infuelice, rien eh unixiot. De pîus, 
kvafft' i^-ardbîl|Jer que feèlki à qui on impute le 
tneil^trè plaide «a caïUe , it ajoute îiîiriiiédiàieiiiènt y 
pourra être éadsi. EtUitiy la loi Jietwfcerde^fkire pren»* 
dre jusqu'à trois des personnes chez qui le meurtre 
s'est commis y si elles' ne veulent ni subir un juge- 
;me»tV '*'• li^^"?^^* ^* nueiirtricr. AxisSç^ate ne les 
rinqnièle pasr^ il-^a.teit sur leur compte ; et oeux 
qui 9 coniform^nie»!: à oette hn comanuaa ^ S^on 
laquelle ^n peut recevoir un exilé ^ iocèrsùnt^mi 
infortuné qui se setà exilé lui-même (car je jJuis 
;iaire cçtte .supposition), il les déclare e*cius des 
traités , s'ils ne livrent leur suppliant. D contredit 
donc visiblement la loi présente , parce qu'il ii'a- 
ioiite pas de quelle manière on aura tué^ <^'il ne 
^aiie pas de jugement , qu'il ne demaiide pafe qu'on 
<:ite le meurtrier en justice j qu'il permet de le sai- 
sir en tout lieu y qu^il puûit les personnes qui Pont 
reçu , et no» celles chez qui lé meurtre s'est com- 
mis , par toutes sortes de raisons enfin. Grefl&er, 
lise^ une- autre loi. 
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» n ne sera pas permis àe jpàrter tme Icn poui^ 
» un particulier , si an ne la porte' en jnêxne teaàt 
)> pour X&m les.4^théniefts. •» 

La loi qu'on vient de lire , ne concerne plus leç 
meurtres ; ell^ n'en est pas moins bonne ^ et ne le 
cède à nulle autre*, Le législateur pensait çjue tonij 
les Athéniens devaient participer également aux 
lois , (ôpmme chacun d'eux participe également aux ' 
autres droits de cité 5 en^ conséquçjice , il-fi défendu 
de porter une loi pour un par tiçuliej' , . si on, ne la. 
portait en même tems pour tous les Athéniexis. -Dô 
l'aveu de tout le monde, on- ne doit pas proposer 
de décret qui ne doit confojuzie . ailx:lôis : or , c'est 
contredire évidemipent la loi présente j de proposer 
d'accorder a Charidème une faveur quf soit pour 
lui seul 9 et non pour vous toiis. Non, sans doute ^ 
ce n'est pas se conformer aux lois , de proposer 
dans un décret ce qu'il n'est pas, permis d'établir 
par une loi. Lisez une autre loi» Est-ce là toutei 
celles que noiis avions à liçe ? , , . ^ 

LOL 

» Nul décret du sénati au du peiuple ne préyaù* 
» dra sur l'autorité de la loi. » . .; 

N'en li«e« pas davantage. " 

Il est facile , je pense y àA prt>Uver , et en peu der 
mots 9 que le décret iest encore c^ittraire à cette loi* 
En effet, proposer un décret conçu de façoii qu'il 
contredit toutes les lois s^ur le meiiirtre , «qui sont 
en si grand nombre ^ et qu'il se hoiaie à Un «eul 
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particulier, n'est-ce pas roûloir qu'un décret pré- 
vale sur la loi ? 
. Je vais y Athéniens y vous mettre sous les yeux 
quelques décrets , portés pour récompenser des 
hommes qui ont rendu à la république des services 
réels ; vous verrez, par^là , qu'il est aisé de ne pas 
«^écarter des règW dans un décret , quand on le 
propose pour honorer un homme utile , pour Pas- 
tocier'aux avantages dont yoixs jouissez , et qu'on 
ne veut pas , sous ce prétexte , vous tromper par 
de sourdes manœuvres* On va v.o\is lire les décrets. 
Mais y afin de ne pas vous fatiguer d'une trop 
longue lectu^ , on a extrait de chacim les endroits 
qui ont rapport à cette cause. Lisez, greffier. 

On. Ut r extrait des décrets. 

Vous voyez, Athéniens, que les auteurs de tous 
ces décrets s'expriment d'une manière uniforme s 
qu'il soit puni , disent • ils ^ comme s'il avait tué un 
Athénien* Ils respectent vos lois concernant les 
meurtres ; ils les honorent, en mettant au nombre 
des grâces , d'y faire participer les étrangers. Pour 
Aristocrate , il les avilit autant qu'il est en son 
pouvoir; et, comme si elles frétaient d'aucun prix, 
comme si le titre de citoyen, doiit vous avez gratifié 
Charidème , ne fût qu'un titre méprisable , il veut 
lui obtenir des prérogatives nouvelles et sans exem- 
ple. En efi'et , n'est - ce pas comme je dis , que de 
vous proposer de veiller vous - mêmes à sa garde y 
pour qu'il puisse faire impunément tout ce «qu'il 
voudra, comme si vous deviez vous contenter, pour 
vous , des droits communs de citoyens , et chercher 
pour lui des privilèges extraordinaires ? 

Je n'igniore pas qu'il' est impossible à Aristocrate 
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Âè prouver que son décret ne contredit point évi* 
demment les lois ; mais il tâchera de se purger de 
ee qu'il y a de plus odieux, je veux dire, de n^avoir 
&it nulle mention de jugement ^ après une simpl# 
désignation de meurtre. 

Il n'est pas difficile^ je crois , de lui âter tout* 
défense sur cet article. Je vais démontrer j par son 
décret me me, qu'il n'a pas eu intention d^accordec 
un jugement à ceux qui sont inculpés d^un meur* 
tre* Celui qui ôtera la vie d Ckaridème y pourra être 
saisi j dit - il / et y si un particulier eu unb ville donna 
retraite au meurtrier ^ ils seront exclus dà traité j pouf 
cela .même et Sur-le-champ , et non pas s'ils refu- 
sent .de le livrer pour être jugé^ Toutefois, si Aris- 
tocrate eût donné , ou ., du moins , s'il n'eût pas 
iormellement ôté le droit d'être jugé à un homm» 
inculpé d'un meurtre , îl n'eût infligé Une peine 
contre ceux qui lui donneraient retraite , que dans 
le cas où ils refuseraient de le livrer pour être jugé. 

Voici encore, à ce que je m'imagine y. une- raison 
dont il s'appuiera , et àvec laquelle il tâchera de 
TOUS ( déduire. Xie' décret deviendra nul par lui- 
même-> dira-t-il ; car c'est un décret du sénat : or^ 
hi loi- statue quev les décrets du séïiàt' A^uront dd 
force^que poul: un .an 5 en sorte que-, sivou^ ren- 
voyez absout l'auteur du décret:;, la république n'en 
recevra, aucun préjudice. . • 

Mon avis ©st. que .vbns lui répondiez que ,' sHl a 
porté son décret y. ce n'est pas afin qu'il fût nul y 
puisque,, dans le cas. au il n'eAt -eu en vue que la 
bien piibKc , . il poiiyait se dispenser .absolvaient 
de le porter jm^îs afin de vous troraper/et de foûri^ 
iiir il ^ certains gens les moyens de vous « ];iuire* 
C'est nous quij m, fttte.^iMWt 1% (I4c<:et, dn retarjaii» 

ly. xi 
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«on effet, Favons rendu nul. II serait àoïic peu. ItcoM 
«onnable qu'un avantage qui n'est dû qu'à nous y 
fit leur salut. D'ailleuts^ la raison qu'ils allèguent 
a'est pas aussi simple qu^on pourrait croire» Si niil 
autre j à l'exemple d^ Aristocrate ^ ne devait rien 
^propos^* "de contraire à vos intérêts , la chose, peut^ 
Âtre j serait moins «lieuse 5 mais , puisqu'il est 
l^eaucoup di'hommes de son caractère , il conyien» 
^ue TOUS annu&iez vous • mêmes son décret. Car y 
■si on ne le rejette par une sentence en règle, qui 
est-ce qui n'osera pas en proposer de semblables ? 
Qui est-ce qui ne travaillera à les faire passe i? Quel 
citoyen se portera à les attaquer ? Ne considérée 
idonc point si le tems rendra nul celui dont il est 
i^uestion ) laxni^ songez que , si , par vos sufirages y 
Yous renvoyez absous son auteur , vous accorderez 
l'impunité à quiconque , par la suite , voudra en« 
«ore vous nuire. 

Je suis donc convaincu qu^ Aristocrate ne pourrai > 
trouver aucKin 'moyen de défense simple et raison- 
nable ) il aura recours à des subterfuges , et dira 
qu'on a déjà porté y pour plusieurs , nombre do 
décrets pareils. Mai^ ce n^est pas une preuve que 
le sien soit légitime, d'autantplus que mille raisona 
pourraient vous faire adopter un décret nuisible* 
Par exemple, si un des décrets rejetés par vous ^ 
n'eût été attaqué par perscmne , il eût passé , sana 
doute ^ mais s^ait-il poiu: cela iconforxne aux lois ? 
!|Bt si un décret attaqué n^a pas été r^eté , ou par 
la collusion des accusateurs , ou par ieur dé&tUt do 
talent, cela «mpéciie*t^il qu'il ne soit opntraire «ux 
lois? Les juges qui ont jMrononcé, ont donc violé 
leur serment ? non. Commezit cela ? le Voici. Ho 
•^étaient «ng^és ^ par leur. sonnent ^ il prononcer 



%ïi Èitetnr dé la cause qu^ils croiraient la meiUe^rç : 

V)r y cpxnme les discours quHls 6&|: e&te]i4us ^ oak 

^étermiué leu^ opinioii ^ et qu^ils dût pronpQC^ etK 

t;pnséqueïice ^ on ne peut dire qu^ils ^ent ikïé i^- 

justes^ Un juge qui ne donné pas son isugragiii 

contre &es propres lumières , par haine) par amitié 

"bu par quelque auttç motif illicite | ne saurait êtr^ 

€oupal>le de préyaricaiâoil. Que si j trompé pas 

Porateur , il a ignoré la vérité ^ doit r il âtre puni ' 

d^une telle ighoraxJLce ? C^est celui qui la trahit; 

teiemn&^nt ) çu qui la déguise avec malice y qui 

«ncourt rimprécàtion* Aussi) dans les assçmblées^^ 

te n^est jpoint sifr Içs juges qui seront trompés ^qud 

tonii>e rimpréôation ) inai^ sur l'orateur qui trom-^ 

^era 1^ sénàt^ le peuple^ ou les héliastçs (i). Ne per-^ 

inetteiK donc pas à Aristocrate de icUrè qu'on a dëjài 

|>orté de pareils décrets ^ mais qu^il proùVe que ces 

décrets soiit légitimes if qu'i). ne dise pas quft 

id'autres juges les ont approuvés , j^ids qu'il youà 

montre que ses raisons sont meilleurliS que le^ 

tiennes. S^il ne le peut ^ fiiut «-il que l^erreur de^ 

autres juges qu'on a surpris^ prévale sur vos propres 

tonnfdssancesl Bn£n ) il me semble qu^il y a dd 

l'impudence k dire ^ pour Se ju&tJi£er ^ que d'âuti^s 

ont déjà porté des décrets semUables^ £n effet ^* 

^aristocrate j si on à déj^ proposé dçb décrets illé« 

gitimes ^ et que vous a jeis suivi cet /exemple ^ Ipiil 

que ce soit une raison pour voua alpsoudre ^ c'eit 

«st une ^ au contraire ^ pour vous condamner. £ar^ 

de même que ^ ai on éùfi condamné les auteurs de$ 

^reiniers décrets y vous auriez craint d'en proposeï^ 

de pareils : on n^en proposera plus par la suite ^ si 

** ' I 1 ■ ■ ' j ' ■Il '. • - 1 ■ • i l y 

(0 McHams^nYi>y?iJl^y^hêXLti pag» gif. 

ï6^ 
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un vous condàmzle aujtiurd'hui. Aristocrate jàé. 
pourra donc prouver que son décretn^àttaque point 
Tisiblement toutes les lois. 

J'ai vu de^ konunes accusés d'avoir violé les lois^ 
et convaincue de les avoir enfreintes^ tâcher de 
proirrer que ce qu'ils' proposaient vous était avan* 
tàgeuk. Il faut , à mon avis ^ avoir perdu toute 
taison et toute pudeur y pour faire usage de ce 
moyen : car ^ -en supposant même que la chose 
qu'on vous propose fi&t d'ailleurs utile , demander 
que vous 9 qui avez fait serinent de juger 'd'après 
les lois y vous confirmiez ce qui est évidemment 
contraire aux lois y c'est vous pro{>oser ime chose 
nuisible^ s'il est vrai qu'un juge doit préférer à tout 
intérêt l'observation de son serment. Mais y enfin, 
cette impudence peut trouver une excuse dans la 
raison d'utilité. Il n'en est pas ainsi du décret 
d'Aristocrate y qui y tout contraire qu'il est à vos 
lois y l'est encore plus à vos intérêts : c'est ce qud 
je vais vous démontrer ; et pour le faire avec le 
plus de précision possible y je prendrai un exemple, 
connu» 

Yoûs éaveiz qu'ail est de l'intérêt d^Athèned, que 
les Thébains et les Lacédémoniehs ne soient pas 
trop "puissans 5 que Thèbes ait pour adversaires 
les Phocéens y et Lacédémone d'autres peuples } 
que par-là nous pourrons parvenir au comble de 
la grandeur y et jouir en paix d'un état heureux : 
de même il est de l'intérêt des Athéniens^ habi- 
tans 'de la Quersonèse y qu'aucun des princes de 
Thrace ne soit trop puissant ; leurs défiances et 
leurs dissentions mutuelles étant pour nos ci* 
toyens y dans ce pays y le rempart le plus suret 
le plus 8oJ.ide. Or ^ un décret qui accorde toute 
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licence au chef des afl&ires de Cersoblepte , qui 
intimide les généraux des autres princes j et leur 
inspire la crainte de subir des accusations , aug- 
mente autant la faiblesse de ces derniers que la 
puissance d'uii seul. Et afin que ce grand pouvoir 
de vos décrets ne vous étonne pas , je vais vous 
rappeler un £ait dont vous êtes tous instruits. 

Dans le tems où MUtocythe (i) avait pris les ar- 
mes contre' Cotys , et où , la g^erre traînant eu 
longueur , Autoclès devait se mettre en mer pour 
aller remplacer Ergophile y on porta ici un décret^ 
d'après lequel Miltocy the efifrayé , et croyant que 
TOUS lui étiez contraires y mit bas lès armes , tan- 
dis que Cotys se rendit maître du Mont-Sacré ^ 
et des trésors renfermés dans la place. Cependant 
Autoclès fut accusé à son retour , comme ayant 
perdu Miltocythe : on avait laissé expirer le tems 
d^accuser Pauteiu: du décret ^ et nos affaires de la 
Quersonèse étaient dans le plus triste état. Sachez 
donc, Athéniens j que y si vous n'annuliez aujour* 
d'hui le décret d'Aristocrate , vpus découragerez 
entièrement les princes et leurs généraux. Ils croi- 
ront j en effet y que vou,s les abandonnez y et que 
TOUS êtes favorables à Cersoblepte. Mais si y dans 
cette croyance y ils cèdent leurs états à ce monar- 
que qui aiu-a profité de quelque occasion pour les 
attaquer y voyez ce qui arrivera. Je vous le de- 
mande y supposé que Cersoblepte.se tourne contre 



, (i) Miltocythe était probablement un petit prince de Thrfice , 
voisin de Cotys. Il est parlé y dans l'histoire ancienne , d'ua 
Miltocythe de Thrace , qui avait suivi Cynis dans son expédi- 
tion , et qui y après sa mort y se rendit au VQÏ Artdxcrzès. C'étiit» 
«ans 4oute > un des ancêtres de celul-cL 




arioii^ ( U 6bt {probable qtiHl le fera s^t le fevt ^ eèt 
qu^il ii^attend que le moment ) ^ ice récôurroiis^ 
noua pàB àiix aUtIres |)ruicea ^ et aè cheixfaerons^ 
Inous pas & I^afiaibKr ï\et lêiit âscoubs ? % dôtic ^ 
|>oiir rêpbSsè à fos 8dlIickàtioiÉ& ^ ils toU6 di^iit t 
Athémeiis y loin de hoùs iêeailfir lëfsquè fiôtis: 
^tiona attaqués y tous ii&U§ ktèisi è&a^ts ^ au ca^ 
i^iié n&às Toùlùsàlôiii jpi^èhdre Tdtrê dî^fêii^è ^ eu 
faisant im décret par lequel od pdtirrait saisir cêltâ 
qui aurait ttié rhomihe lé pliis oppésÀ i tLôh inté-- 
' rets et aux T&ïtés. Poiivèz - voiis A&ne implorer 
iiotré éécoim contré liiië ^uissàiice que Tobi$ Hvea 
fermée impriidemitièriï TotJs-mêhié)s y ei qtd vous. 
ekt aussi huisiblé qù^à nbiis t SHls tréub tiennent 
ces discours ^ qiiè lew répàridrèii-TOUS raisonna^ 
l^lemeiit ? (i) 

Vous ne leur àîrez pas ]. sàûs ttbufé^ que vous. 
Sue ^auriez guère Voiis garantir du pi^gè où l^oïk 
vous aura £aifc tomber. Car y enfihy qùaiod véùs. 
lîe réfléchiriez pas sûr le reste *, qViâhd voUs îl'aU- 
Tiéiz par voûs*mêines àticîiftè iiiïièlfigetice daiis le^^ 
Hfhires y Tèxeiki^Ie dès Olynthiéiié suffit^t seul 
Jpaùr vous instriiire^. Que tt''afàît p<iint fidt p^uîr 
feux Philippe ? Et cominéht eii bÀt-il4 Usfe àVèc lui? 
Ce prihêe leur avait dokh^ Potidée y nàA 'tôoi^Uhb 
Cersbblepïe nous à retid'ik la Quetsbn:èse ,. lot^qùll 
iie lui était jpms possible de les en priver ; c'est 
lorsqu'il étai^ en guerre avec nous '^ qu'il avâi't dé- 
]pensé beaucoup d'argent ^ et qu'ayant pris cett© 
ville il pouvait la garder s'il voulait j c'^est alora 
îju^iî leur a abia.ndbnné sa coinqùêt» àânsi |>e>isee 



^A^ 



, (x) Je mesnift îciu» peu éloigné àe H fettre, pbor prendra 
Tçaprit de Torateur ^ et pour ^uè les idéeâ«)e tiènc mieux» 
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alliés et] 

que taÎÈt 

aérobies ] 

Dès qn*!! 1: 

ner que 

qui «MU 

Atre saôû âxx& 

contrûre fut 

as feront 

qu?îls sa we iil rrr^ ôs: lutu mtu 

posés a ans ô*a?;r*: f«4 aocA. t*' ^ . „ - »n#- e ^» 

Philippe i^n ti' if 'I^^^ac ^tfxc:. ': w< ^'.•^j:!:...^^», 

teax qne moas • ^u. yko^^st m^w ' -rtij^^^ 

tons les lMMHaK5^ 'ss tis>i^'?M^ ^ 

les aSEaâies ^ wvt» -^vvt, wuva, 

gens cpie ^es 0:Tx:f:u>rist «u' vw. t^^^^ ^j*^.:.^. " 

tribone* Il n'ets ^«t vw»5i^>, . ^tu^^^, «,^- '^«/■, 
soblepte CBireic^rsa^ uc \\nà,^'cuj^'**ç «« '•^^ ^^:^.^ ^ 
aux ruicvet ce a*^'?xitf •u.t'. iM^«#<4«. ^^ ts^ ^ « • 
point pOBT lu. u& 'it^'^eumif^. < <wi^ »«m. <«^ v^ «^ 
province 5 il xr'^at *^î.n>!?'-i»f^ |s^^ >* ^ <^ • ...^ 

<y si ▼l'Ut r^stt tiPU^p^tfr^ y-^^^. .-t^^^' ^ .',- 

plus ^ trx>it t.»si.tt U'^é^M. <^ ^^ yv#v . > ^-^ v>. / 
famés pas- 3a çt4^--i. V; k-.-^^^y^ ^ >., ...^ ^ . 
tocrale , J v^iiii i^i^^i. *;^^;,i,>,,i ^^-^ ^>. ,x . .^,^^ 
préCral lux^di. luvC. i^<» , *? >^ t?"'"-' >- ^ ^- , 
à raxanl^^ <ie ^^^^^ ittt*>;^ >*-y. i^. ^v- .>.., ^j. , 
«oii£i£4bal^« 
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, Il me serait facile d^opposerà ce raisorniem^nt 
mombr^ de faits qui , bien médités , nous inspire- 
xaient de la défiance pour le roi de Thrace , et ztoas 
feraient craindre de le laisser devenir puissant par 
trop de faciUté à croire ce qu'on dit en sa Ésiveur : 
je me contente d'un seul que nous avons sous. les 
yeux. Vous n'ignorez pas qu'il était beaucoup plus 
Utile à Philippe ^ roi de .Macédoine y. de jouir tzraxL' 
quillement des revenus de tout son royaume y que de 
recueillir avec péril ceux d'Amphipolis j il était de son 
Avantage d'avoir pour amis des peuples qui Pont, été 
de ses ancêtres ^ plutôt que le& Thessaliens par qui 
S&on père a été détrôné. Ajoutez à cette réflexion 
que vous ne fûtes jamais in£dèles à vos amis. 9' et 
que les Thessaliens furent toujours perfides. Vous 
voyez cependant qu'il a sacrifié vQtre amitié à des 
intérêts modiques et à des amis peu sûrs ; qu'il a 
préféré les dangers à un état tranquille. Quelle en 
est la raison ? Elle, n'est pas si visible et si connue j 
je vais vous la dire. Il est^ parmi les ho;mmes ^ 
deux avantages essentiels (1) : le premier et. le plus 
important de tous, c'est le bonheur ; le second et 
le plus grand après l'autre , c'est la prudence. Il 
est d'autant plus rare, de les réunir tous deux y 
que y si la fortune est favorable y on ne sait guères 
mettre de bornes à son ambition j d'où il arrive 
qu'on perd souvent ce que l'on a y par l'envie d'ac- 
• quérir sans cesse. 

Est-il besoin de citer Pexmple de Philippe ou 
de quelque autre ? Le père même de Cersoblepte , 
Cotys , lorsqu'une partie de la Thrace était soule^ 

■ p ■ "" f ■ ■ > ■ ■' , ^ ■ .1 ■■ ■■ 

(1) X*^ premier y e$ le plus important de tous.^ siuM doutt 
f Qur le succès des ftfiiaiurc$« 
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Tee contre lui , nous envoyait des députés : il était 
prêt èi tout £aâre pour notre république ^ il sentait 
alors qu^il n'était pas de son intérêt d^offenser les 
Athéniens. Mais quand il fiit maître de toute la 
Thrace , fier de ses succès y enirré d^oz^eil , il ne 
craignit pas de nous attaquer sans ménagement ; 
dans ses fureiH^ , il agissait contre nous et contre 
lui-même ^ il prenait nos yilles^ s^emparait de nos 
possessions : ' sa conduite était folle et insensée* 
Tant il est Trai de dire que les faonunes qui entre- 
prennent de s^agrandir par des moyens injustes ^ 
ferment les yeux sur tous les malheurs qui les me- 
nacent y ne voient que les avantages biillans d'une 
heureuse réussite. Vous devez donc prendre toutes 
vos mesures pour ne Eadre aucun mal à Cersoblepte y 
s'il reste disposé à votre égard comme il le doit , et 
pour que sa puissance ne le mette pas au-dessus de 
vos coups y s'il vous attaque contre toute raison. 
Je vais vous £dre lire la lettre que nous écrivit 
Cotys j lorsque Miltocythe eut pris les armes contre 
lui j et celle qu'il nous fit remettre par Timonaque^ 
lorsque y maître de tpute la Thrace y il s'emparait 
de nos villes. 

On lit les lettres de CotySm 

Instruits par cet exemple , sachant d'ailleurs que j 
lorsque Philippe assiégeait Amphipolis y il feignait 
de l'assiéger pour nous y et que , lorsquHl l'eut 
prise y loin de vous la rendre , il vous enleva en- 
core Fotid^ y vous exigerez de Cersoblepte y si 
vous êtes sages ^ la même garantie qu'Iphicrate (.1) 

■ j ' ' ' ' : ' ■ ' ■ "" '^ 

(1) En grec , Iphicrate^ fils d'Ephialte, C'est le seul endroit 
où le père d'Iphicrate soit nommé. Il était , dit Thistoire , d'une 
^l^èg-l^açise e^tr^ctiop, ^^ ^'^^ corroyeur ou d'un oordonniçti' 
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exigeait autrefois des LacédémonienS. Genx-df ^ 
cherchant à le tromper j lui disaient de prendre isL 
garantie q^ù'il jugerait à propos»*La seule garantie 
que j.e TOUS, demande y dit41 y c'est de me prouver 
que si TOUS vouliez nous nuire y vous^ne le pourriez 
pas. Je ne suis, que trop sûr que^ vous. en. avez 
la volontj^ ^ vous n^a^rez donc pas ma confiance 
tant que voua en aurez le pouvoir^ Telfe. est ^ 6- 
'Athéniens^ si vous m^en croyez ^ la garantie quo 
vous eaigerezc de Cersoblepte |, sans êtaee curieux 
d'éprouver quels seraÎMit ses sentimens à vôtre- 
égard^ s'il était maître de la Thrace entière». 

Mais il est ais4der se convaincre ^ par plusieurs 
exemples , qu'il y aurait même de la folie à êlvo- 
riser qui que ce soit ^ de tels décrets, et de tels pri- 
vilèges. Vous le savez ^ et vous ne pouvez l'avoir- 
oublié , vous gratifiâtes autrefois du: titre de citoyen 
d'Athènes 9 Cotys^ que vous regardiez^ sans doute y, 
comme votre anxi ^ conune très-bien disposé p6ur- 
vous ; et mémo Vous lui déioemàtes des couronne^ 
d'or y ce que voua n'auriez pas Eut,, si vous l'eussiez 
Ctu votre ennemi. Cependant, lorsqu'il eut encouru 
votre haine et celte des dieux, par se crinies et par 
ses injustices à votre égard j vous fîtes citoyens 
Héraclide et Python ( i ) ,. ses meurtriers ^ et voua; 



(i) Le grec ajoute ,. jéinious , de la ville d'aine.. Aine était 
Ime ViHè de llirace. Etienne parle encore d^antres yilles qui 
portaient ce nom. Arîstofe nomme Faron celui que Dëmosthène 
komme Python. Diogène de Laerce le nomnfe Pyrrhon > et le 
ùit âtoyen de I« yitle d'Elée^ Pl^eufs eroîenC , et ce qm suit 
autorise leur opinioa y que le Pythoit «ctuekestie même que le 
Python de Byzaiice dont il est parlé dans là harangue sur PHa-- 
tonèse et dans celle contre Ctésiphon. On le dît ici de la ville - 
d*iine. Il y a toute «^porençe ya}ïL étnt originaire d'Aine ; mai» 
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letlr décerxiâte& des couronnes dW^ comme à Ae% 

hoxnmkis tpn vatia ayaient rendti un serricé impoiN 

tant. Si donc ^ lorsijue Cidtjs semblait vous étr^ 

dévoué ^ ^n eÂt |>ropoéé ^ dans un décret^ que celui 

qui le tuerait serait proscrit y auriez-vous proscril; 

Pythola et soii frère ^ ou^ malgré lé décret , les au- 

xiez^vous feits citoyens ^ les aurie^-tous hoUbtélgi 

comiiie des bienfaitisûrs ?JBt lorsqu^ Alexatldt^ ^ tyran 

de ThessaUe , tenait prisomiier Félopidaà (i), qu'il 

était uli des plus grands enhemis de Thèbes ^ ëtt 

votre ami y au point de vous deniaudef un général ^ 

iorsqù^ Athènes lui enroyâit dit secours^ et qu'il 

lui était déréué sans réserve ^ si alors on eût })t-d^ 

po^é ^ dans un décret ^ que celtd. qui lui ôterait 1k 

vie pourrait être saisi par^tout^ je Vôtis te demâjide y 

eût«-il été sûr de Tx>uloir venger lès bubâges dont 

ensuite il accabla les peiiiplès quHl opprimait ? Bt 

lorsque Ffaili^^ y que nous regardons c^mme ïiotit^ 

«nhéiui mortel (est-^il nécessaiTe d'en ^terd^âiV* 

tte ? ) ^ lorsque Philippe y teilant prisonniers ^lu^ 

sieurs de ht»s citoyens qui avaient toulu pMcer 

Argée (a) sur le trâne^ les eut lenroyés scufts fan-» 



qu'ayant passé la plus grande partie de sa vie à Byzance ^ où il 
était comme naturalisé ^ il fut coimu ensuite souf le nom de 
iPytlion de Byzànce. 

(i) PèlopiàsÈS , fàineni -^éUéfeS. de Thêb'èi , côntemporaîta 
*d*Ëpainm<3toâéiB , fort coh'nu dans lliîslfoîre gnelcq^ne., ifettporta 
-{liusïeuin vkteireft icoiÀrê Ate3{:an'dfe , tyraft $é Tkèkéèéû TbtïS' 
talie , qui Parréta par trahison , et le fit prisonnier. Epamio 
Hondas le délivra. Alexaivdre fut tué par les frères de Thébé , sa 
lemine y qui défeisfàît là b'nîàiité et ta peVfîdîe de sOn mari. 

(a) Argéie ; prince dû sang royal de Macéddine , inis sur le 
trône à la place d' Amyntas y père de Philippe , -en avait éié 
cUaas^ l les Athéniens yonlaient le rétablir au préjudice de Phi« 
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qon 9 leur rendant même ce qu'ils avaient pcr Jir J 
et les chargeant d'une lettre par laquelle il nous 
annonçait qu'il était prêt à faire alliance avec notre 
république 9 à renouveler l'amitié qui était entre 
nous et ses pères ; si alors il eût sollicité une faveur 
telle qu'on la dejnande pour Charidèmie ; si quel' 
qu'un de ceux qu'il avait renvoyés , eût proposé , 
dans un décret , que celui qui itérait la vie à Phi- 
lippe pourrait être saisi par-tout y ne nous serions- 
nous pas couverts de honte et de ridicule? Ces 
exemples ^ ô Athéniens ^ vous apprennent et vous 
font sentir quelle folie il y aurait à porter des dé- 
.crets tels que celui d'Aristocrate. Il n'est pas ^ sans 
doute y d'un homme sage , quand il croit quelqu'un 
son ami y de se livrer à lui avec une telle ardeur^ 
.qu'il s'ôte la puissance de repousser ses injures ; nî^ 
lorsqu'il regarde quelqu'un comme son ennemi ^ 
de le haïr avec une telle fureur ^ qu'il ne lui laisse 
aucun moyen de redevenir un jour son ami. Il faut 
mettre des I;>omes à la haine et à l'amitié, de sorte 
qu'on puisse à propos passer de l'une à l'autre. 

Je ne vois pas encore pourqtioi tous ceux qui 
nous auraient rendu le plus léger service, ne pré- 
tei^draient pas à la même faveur dont nous aurions 
gratifié Charidème : par exemple , si vous voulez y 
Simon , Bianor , Athénodore , et mille autres. Si 
nous l'accordons à tous , insensiblement nous rem- 
plirons l'office de satellites pour la garde d'autrui ^ 
si nous l'accordons aux uns à l'exclusion des au-: 



lippe : celui-ci vainquit , dans un grand combat y Argëe et s«s 
partisans ; mais , youlant ménager les Athéniens > il traita leurs 
prisonniers avec beaucoup de, douceur y et les rearoya saoa 
raftjon, 
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1res y ceux à qui nous Paurons refusée , seront en 
Iroit de ije plaindre. D^ail}eurs ^ si PErétrien Mé* 
aestrate sollicite chez nous un pareil décret , ou 
le Phocéen Phaylle (i)> ou quelqu'autre de ces 
&recs puissans ^ avec qui les circonstances nous 
bnt quelquefois contracter amitié ^ nous rendrons» 
nous aux désirs de tous ^es honunes ? Oui y assu- 
rément. Mais^ je vous prie, conviendrai t-il à des 
Athéniens y qui se donnent pour les cheis des Grecs ^ 
et pour les défenseurs de leur liberté y de se cons«- 
tituer les gardes de particuliers ambitieux qui op- 
priment les peuples ? 

SUl fallait y te qu'en ne doit pas y accorder à 
quelqû^un la &veur demandée pour Chaïudème y ce 
serait à celui qui ne tous aurait fait aucun mal ^ 
qui ne pourrait vous en faire y quand il le voudrait^ 
et qui y de PaVeli de tout le monde y ne se ménage* 
tait une telle faveur que pour se garantir de Pin- 
suite, et non pour insulter les autres impunément} 
c^est à un tel homme qu'il faudrait Paccorder» Je ne 
dirai piaS que Charidème n'est du nombre y ni de 
ceux qui ne vous ont fait aucun mal y ni de ceux 
qui ne se ménageraient une telle sûreté que pour se 
garantir de Pinsulte 5 je vais -prouver que vous ne 
devez pas vous fier à lui pour la suite 5 et jugez 
vous-même dé la solidité de mes preuves. 

Tout homme, à mon avis', qui recherche le titre 
d'Athénien , par amour pour vos usages et pour 
vos lois , dès qu'il a obtenu ce qu'il désire , habite 



(1) iPhayllfe , génétal des Phocéens , frère d'Onomarque ,• 
remporta plusieurs avantages sur les ThéUains > arec le secours 
des Athéniens. Ménestrate était, sans doute , un citoyen pnift-f 
fant d'Srétrie , ami d* Athènes. 



Vptre TÎlïe y eï y joiiit de Pobjet de Èe^ Vœtiz. Màift 
celui qui 9 indiflËren); pour votre république j et pouf* 
la manière dont elle se gouVeme ^ he iconsidère dans 
les honneurs qu'il peçoit de vous ^ que ^avantagé 
qu'en peut retirer son ambition ; ^n tel homme ^ 
e?il espère trouver ailleurs uti avantage pins consi» 
déraUe ^ y courra ^ j'en suis sÀr ^ et vous aban* 
donnera sans peines P^ e^eiUple ( vôui» laÙez voit 
4e qui je veux parler ), ^^ que Pylhon eût tué Co* 
tys y il vint k Athènes y ne croyant pas qu'il pût 
être ailleurs en sûreté y il vous dema)ida de lé 
faire citoyen , il vous préférait à ^u$ les Grecs^ 
Mais lorsqu'il crut plus utile de s^atfacher à Phi- 
lippe y il nous quitta y sans scrupule y pour suivre lé 
parti de ce prince. Car on ne peut ^ Athéniens ^ 
Sî^on , on ne peut j^m^iais compter sur la fi>i d'uà 
ambitieux ; il faut^ par une sage défiance y se ga^ 
rantir de ses perfidies y et non s'épuiser en plaintes^ 
^près lui avoir donné une confiance aveugle» 

Mais quand nous supposerions y ce qui n'est pas a 
que Charidème a été^ qu'il est et sera toujours àé-* 
voué à vos intérêts y qu'il ne changera jatnais k 
votre égard y il ne conviendrait pas même alors d^ 
porter en sa faveur un décret tel que celui d'Ans- 
tocraite» En effet y si l'impimité qu'on lui décerné 
avait un autre but que la puissance de Cersoblepte^ 
le décret serait moins révoltant t mais plus j'y 
pense , plus je trouve que le prince , pour qui i! 
userait .de son privilège y est indigne de ^otte con* 
fisjuce .y jp dis luême de la sienne .{ ^i jixfsiz si 
me^ ré£le2;ions ne spj^t pas a\issi justes que pies 
craintes ^ont bien fondées* 

Cerspblepte.est gendre de Charidème^ Cotys était 
l)eau-père d'Iphicrate j et notre général avait rendu 
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4 Cofys des services beaucoup plus importans qu* 
Charidème à Cersobjepte. Oui^ sans doute; et l'on 
sait i[ue y quoique nous eussions érige une statue à 
Iphicrate j quoiqu'il eAt obtenu une pension an 
Prytanée ^ «d'auU'es récompenses et d'autres bon*: 
neurs qui £usaient sa gloire y il se porta néanmoins 
à combattre sur mer , contre tos gé;a.éraux y pour 
les intérêts de Cotys, préférant le salut de ce princo 
aux honneurs qu'il avait reçus de sa p9.trie (i) } d* 
sorte que ^ si vous n'eussiez été plus modérés dans 
votre colère, qu'il n'était emporté dans son attache* 
ment au roi de Tfarace y il fût devenu infaiUible-» 
ment le plus malheureux des hommes. Toutefois y' 
des que Gotys , qu'il avait sauvé y et ajuquçl il avait 
donné de si grandes preuves d'amitié y se crut à 
Pabri de tout péril ; loin de lui témoigner sa re* 
connaissance y loin de vous traiter avec quelque 
égard y à sa considération y et pour le failre rentrer 
dans vos bonnes grâces , il le scil^icita à assiéger 
ensemble. vos autres villes. Comme il se refusait à 
sa demande , alors prenant avec lui ces propres 
milices qu'il joignit à celles qu'avait rassemblées C0 
général , et soudoyant notre Charidème , il se Jette 
sur vos places. ^hicrate fut réduit à 3e retirer d'a- 
bord à Antisse (2) , et ensuite à Drys y rougissant 
de retourner dans sa ville à laquelle il avait pré*^ 
féré un Thrace et im Barbare , et craignant de 

(1) Je n'ai trouvé ni dans FhîstQÎre ancienne , ni dans .Cor* 
Bélius Népos f les faits que rapporte ici Démosthène au sujet 
d^Iphicrate. On y voit sclUlemc^nt qu'il arait épousé Tarse , filU 
de Cotys. . 

(2) Antisse , yflle xlépei^dâùite de Lésbot. -Il y en avait encore 
deux autres dç ce njam , siÛY^nt Stieime* — Drys , ville d^ 
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restçr auprès de Cotys ^ qu'il voyaiit si peti attentif 
fLUx intérêts de son geildre» Si donc Cersoblepte y 
'dont la puissance se sera accrue par le privilège ac-» 
cordé à Charidème , néglige son bienfaiteur , et 
forme contre nous quelque entreprise ^ devons-nous y 
parce que Charidème se sera laissé tromper , être | 
tranquilles «ur les mouvemens d'un prince que 
nous aurons fortifié contre nous-mêmes ? je ne le < 
pense pas. Je crois plutôt que , si Charidème pré- 
voit ce que je dis , et que néanmoins il sollicite la 
conârmation du décret y on doit lui résister comme i 
à quelqu'un qui nous veut du mal. S'il n'a aucune j 
défiance y plus on le juge bien intentionné , plus r 
nous devons pourvoir à notre sûreté et à la sienne» 
Car l'ami véritable se fait une règle , non d'accor- 
der à son ami ce qui serait nuisible à tous deux ^ 
mai^ de le seconder dans ce qui sera utile à l'un et j 
à l'autre. Il agit pour lui ,. malgré lui y d'après une . 
Sage prévoyance , sans lui procurer un contente- 
ment passager y au préjudice de ses vrais et solides \ 
intérêts. 

Pour mol y plus j'y pense , moins je puis m^ima^» 
giner que, tout barbare et tout perfide qu'est Cerso* 
blepte y il pourra être retenu par les torts énormes 
qu'il causerait à Charidème ; et plus j'examine les 
grands avantages dont Cotys s'embarrassait peu de 
.dépouiller Iphicrate, plus je me persuade que Cer- 
soblepte ne s'inquiétera nullement de ce que pour- 
rait perdre Charidème. Quoique Cotys exposât 
Iphicrate à être privé des honneurs qui lui avaient 
été décernés , des statues y de «la pension au Pry- 
tanée , de sa patrie , dont il tirait tout son lustre ^ 
enfin , de presque tous les biens sans lesquels la vie 
lui eût été insupportable j cette idée ne l'arrêta 
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]pas^ Est «il donc qaeli|iie SLw^nUt^ «««eBJ&el d^uf; 
Cersoblepte pourrait cninircie prirer CIxarAdtt»^ î 
Charidème qui n^a chez noas m enfant « ni f-l^u 
tues ^ ni proches y aiinm lien 9 en nn mM ^ *2}ai, 
rattache à notre ville. Mais puisque Cersobkpfie et^ 
}>er£dé par caractère j puisque sa conduite pa»^ 
doit nous le rmdre suspect , puisque la fortune de 
Cbaridènije n''est pas assez brillante pour Ten^^ager 
à le ménager j malgré le penchant d*un mauvais 
naturel ^ pourquoi , je tous prie , nous porteruin^" 
uous aveugl^ent et sans réserve à seconder ce 
prince dans tous ses désirs 9 et cela contre nos in^ 
téréts ? je ne le rois pas« 

Il fkut TOUS montrer que non-senlement il no 
serait pas utile y mais encore qu^il ne serait pas ho- 
norablé pour notre république , que le décret d^A- 
ristocrate fiut confirmé. S'il était porté pour le ci- 
toyen d'une Tille j pour un homme soumis à des 
lois y sans être moins juste j il serait moins hon- 
teux:. Mais Charidème n'habite aucune Ville : il se 
met 9 lui et sa troupe , au serrice d'un roi de 
Thraee jj et soute:(iu d'uii prince barbare ^ il exerce 
par-tout ses brigandages^ Car , sans doute ^ tous 
n'ignorez pas que tous ces chefs de troupes étran* 
gqies s'emparent des villes. grecques ^ et cherchent 
à les opprin^er 5 qu'ils parcourent tous les pays f 
qu'ils sont y à dire ytai y les ennemis de quiconque 
Veut être libre et indépendant. Vous conviendrait- 
il donc-<l'dniloilcer 9 dans un décret, que Tpua 
veillez vous-mêmes à la sûreté d'un homme qui ^ 
pour satisfaire ses désirs injustes y attaquera tout le 
inonde IndistlncteqLent^ et que quiconque défendra 
contre lui sa liberté, y sera exclus de votre alliance? 
•Pour moi y il me sémbl% qu'un tel décret est indé-*, 
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cent et peu digne d^ Athènes. En effet j nous qnî 
reprochons à Lacédëmoné d'avoir abandonné au 
Toi de Perse ^ dans un traité y les Grecs asiatiques ^ 
pourrions-nous j sans honte^ livrer nous-mènoies à 
Gersohlepte les Grecs européens ^ et en général tous 
ceux que Charidème jugera plus fidblea que lui ? 
Or 9 le décret &it-il autre chose , en ne marquant 
pas au général du prince la conduite quHl doit te- 
nir j et en intimidant ceux qui vou4niient se dé- 
fendre ? • 

Yoici un fait qui vous prouvera encore plus clai- 
rement j qu'il faut annuller le décret que j^attaque. 
Dans des circonstances particulières y vous ariez 
lait citoyen Arioharzane (i) ^ et à sa considération 
Fhilisque ^ comme aujourd'hui Charidème e^i con- 
sidération de Gersoblepte« Philisqne y àùx^t Chari- 
dème est le fid'èle isiitateur j s'emparait des villes 
grecques avec les troupes d'Ariobarzane^ il y com- 
mettait mille indignités ^ o^trageait les femtn^a et 
les enfans libres 9 faisait ^ en un mot, tout ce que 
peut &ire un homme qui ne connaît pas de k>is ^ 
qui n'a pas été élevé dans les sages réglemens des 
républiques, et qui a la force en main. Il se laronva 
à Lampsaque >deux citoyens , ^Tbersagore et Exé- 
ceste y qui , animés des mêmes sentimens que vaus 
contre les tyrans , tuèrent Philisque , et avec rai- 
son y pour rendre la liberté à leur patrie. & donc | 
lorsque Philisqtiè soudoyait des troupes qui servaient 
pour nous dans Périntlie y lorsqu'il était maître de 
tout PHéllespont y et le plus puissant des géiiéraux 

' m . '• 

(1) Ariobarzane, satrape du roi de Perse., gouverneur^e Ift 
Lydie; de l'Ionie et de toute la Phrygie , sous Xerxès II. Il en 
est parlé dam la liarangue sur. 1# liberté des Rkodiens. t 
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Itrangérs ^ ui^ ie^ oratoi^s ses {kirtisans ^ è^t pro«- 

})Osé dans un décret ^ comme aujourd'hui Ariâfo<» 

crate^ H^e celui qui ôtetâitl^ ne à Philisque^ pQui> 

rait être ^aisi dans les villes, de ïios alliés ; eonsi** 

déres ^ aU iiom des di^ix y dej^tiellé infamie noua 

nous ^tiôris couverts» Ther$ag(>re et Ekéeeâte se 

sont rèfi^giés à Lesbos ^ oÀ ib' ont établi leur 'do*> 

micile« Un des enfans ou des' amis de Philisqu© 

eût pti Y e>i vertii de votte décret' ^ mettre la main 

sur eux et nous les Ëvrer* Maia ne serait-ce pas 

le comble de la Jionte et de Tin justice ^ de coùdam*'' 

lier et de ptoscrire ceint q[ui j^àrrtout ailleurs ont 

' délivré leulr patrie y. Vous qui ériges des statues et 

accordes les plu» belles récoihpenses k ceux qui 

cbez vous ont iAontré lé même courage ? Heureu«> 

i^ement alors vous ne fôtes pas trompés ^ et voua 

ne vous déshonorâtes^ pas par un décret hoiiteux ^ 

vous craindreas de Pêtre aujoikrd^kui ^ si vous m^eik 

croyais» Cdr le décret actaieln^exceptant pei^sonne^ 

et disant en général ^ celui qui diera la vie â Chari^ 

dème^ il pdurrai&bien arriver quelque chose de||ta^ 

blable à ce que )e viens de dire^ Je vais mam^te* 

nant examiner y en peu de mots ^ .Icl conduite de 

Charidème ^ et confondre Fimpi^iddiice de ses pané^ 

gyristeSk Je .m^engage en comifiençanft ^ et qu?ou 

ne soit pas choqué de mon ton d^assurance \ jie 

m'engage' à prouver que y loid de ihériter la sauver* 

garde qu'ion lui â^ccordé y î^ mériterait les pluâ 

grandes punitîéns^ y s'il- esjj rrai qa^on ddive punir 

ceux qui vous trompent y qiii sont mal intention^ 

nés pour vou8| et qui ne.œsseiii d'àg|ur contre vof 

intirêts» 

Au premier ooup-d'œil y en- voyant qUe Gharî^ 
dème g été gratifié du titra de citoyen y et qu'eue» 

»7* 
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%u4te il à ottenu <fcs couronnes d^or , comme s^3 
^t bien servi la république ^ on sera peut-êtrd 
«urpris que vous ayez é|é si facilement trompés* en 
un point de cel^e' importance. Otti ^ Athéniens | 
TOUS l'avez été y ^ en voici la caui^e^ Yoû^ êtes suf- 
£satement instruits sur l)eaucoup d^objets , mais 
Vous n^tigissez pas d'après vos lumières. Je m^ez- 
•clique. Si on vous demandait , par exemple y quelle 
«st dans la ville P^&spèce d'hommes la plus dange* 
îreuse , voas ire ïiômmeriez ni le& commerçans-, ni 
les laboureurs j ni les banquiers ^ ni les autres 
^professions semblables ? Si <m vous disait que ce 
Isont ceux qu'une basse cupidité feit parier à la tri- 
hune on proposer des décrets ^ vous en convien- 
'driez touè^ j'en suis sûr. Jùsques-là y Vous penses 
jbrt juste, mais vous n'agissez pas en conséquence. 
C'est à ces mêmes gens , que vous regardez comme 
jles plus pervers des hommes j qlie vous vous en 
^rapportez pour juger des autres : or , c'est d'après 
Jeur intérêt ^ et non d'après la justice et là vérité , 
iqujîiiS vous en font juger bien ou mal. Ainsi , les 
orateurs n'ont cessé de vous tromper sur le compta 
ide Charidème , coinme on en conyiendra ^ quand 
j'aurai exposé toiite sa conduite. 
/ Je ne lui fais pas un crime d'avoir combattu 
d'abord contre la république ^ lorsqu'il servait ^ en 
qualité de simple soldat ^ parmi les archers et les 
troupes légères , ni d'avoir pillé sur mer les alliés 
«vec un léger bâtiinent. Je supprime cette partie 
de sa vie. Pourquoi ? c'est que le besoin et la né- 
cessité ôtent la réflexion j et empêchent de voir c» 
qui est convenable ^ de sorte qu'il y aurait de l'in- 
justice d'examiner à la rigueur les- premières dé- 
marches de Charidème. Mais écoutez comment il 
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km a agi à votre égard y àh» ^u^ijl se yit à la tète à&t 
troupes étrangères». . : - .;.:oi.. 

Voici le tr^it de peifidie par o^-jiîr.débHjIft; Lors--t 
qu^IphicraJte ^ à la solde âaa^èk il awt ërté.plu» de^ 
trois a^s^ eilt été rappelé ^ et qu'on: eût eiij^oyé ât 
sa place: Timothée pour reprendre Amphipolis efe 
la Quersonèse , il livra aux AmphipoU tains leurs 
âtages y. dont, Iphiii*ra4:e^^. qni tes attrait reçus d^Hai*^ 
palus y lèai avait remis, la. gasde ; iLles^ livra , dis-je^. 
quoique vous eussiez décidé q^u'on vous* les ' enyer* 
arait ^ et vous eiiipêcha par-3à derêcoiivrer Amphi- 
polis. Ensuite , Timoihée voulant le prendre dé 
nouveau à sa soldé , lui et fes siens ,! il lui i-e^sa 
fies services , et alla avec vo^ gialerès jiindt'e Cotys^ 
qu'il savait parfâîtemeut- êtf e- de fous, les Rbnimes 
le pîusf mal intentiprfné pçrdr'yôlïs; Aprèsqucri y le 
même Timorée aydtit réèblti- d'aAtaquer Amphi- 
polis avaiit la Querôônéàtf,^^€îhàridème abandonne 
Côtys , auprès duqu'êt il ''ne pouvait plhs vous 
nuine , et se * met au service des OlyntMens vos 
ennemis , qui pour lors étaient maîtres d'Amphi- 
polis. Etant donc pat^ti^dfe CariK^^pour- servir- contre 
notre république ^ ileêt^^vi^^eoifs lé passage par 
nos vaisseanxi. Sïaii , ;teèiiiiilef ôh avait alors be- 
soin de troupes étrangers pôtirla guerre d'Amphi- 
polrs j au lieu de- le pi^nir pour avoir- livré les Ôta-^ 
ges ,- et pour être' J>à»éé'^»tec'v6^^ galères dians le- 
parti dé Cbtys vôtre cnifen^i'j, on- traite de part et 
d'autre j et.il sert ayea vous. Qïioiqu'il eût dû vous 
savoir gcé de ne l'â.vôii' pôinifait mourir ainsi qu'il 
le méritait ^ cependant ^ comme si notre ville lui 
eût eu obligation , elle le fit citoyen , lui accorda 
des couronnes , et tontes les faveurs que vous savez, 
Po.ur preuve que ie dis vrai, greflSer, lisezj d'aborcL 



le décret au sujet 4es Atages , la lettre d^phicrat» 
et cellç de Timothée : tous lirez ensuite la dépo- 
ditiûii dea témo^^f. G$ ne'^ont pas ^ Atliéniens ^ 
Âe Taiqs discours ^ *:ài des imputations vagues^ que 
^e TOUS préseiite , iS&ais dès preuves soHdeB. Lâsez | 
greffier, 

[Om Ut k décmi ^ tes leêâr^ f ei fy dépoàiHon deê 
témoins» 

: Vous voyez ^ i\.tliéi^ien$^ ^ par U lectvire du àé^ 
çret,, 4? 1^ lettre ijç Tinwrtïée , et de 1a ^^positiou 
de téqioiA^y 'qu^ dVbord Qbaridèuie> quoi^m'il pût 
servir par-tput ailleurs f 9,. été rend^, seç[ s^irices 
dans un pftys «où il^ ço^uptait tourner se^ aimes 
contre yous ; qu^.çn,s^tei y .ne pouvant tous i^uire 
dans ce pays ^ il $!e^^ tjransporté. dans vkn autre où 
il devait agir çoif^tr^ t9s. intérêts; qu^e^i&i ç\st lui 
principalement .qui vous^ à.empâché^ de recouvrer 
Amphipq4^« Voilà s0s prfpsiiçrs délits k TOt^e 
égar4 ; en voici, d^fi^tres^, • • 

Quelque tem^ apfèc^ ^ Ibrsque tipils étioii$ déjà 
en guerre avec Cptys^ il^ous ^crit une lettre^.ou 
plutôt ce n'est pa£î ^..YQ^S. qn^il Técrit ^ mais à Cé- 
phisodote ( i ) } t%nit il désespérait de pouvoir tous 
tropiper après tout le.inal qujil roxis avait fai/« Il 
promettait de vous rendre la Quersowse j quoiqu'il 
^ût résolu le c^ntraivè^ Xi faut vous instruire do 
toute Phistoire de cette lettre ^ qui n'est pas longue , 
TOUS faire connaître le ciaractère du persoipuaage y 



(i) n est parlé j dans le discours d'Eschine contre Çtésîphon y 
3^ un Céphisodote j amiral , qui fut accusé criminellement. G est 
probablement du même Céphësodote qu'il é«tici question» 
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et la nianière dout il en a usé a^ec ymis dà& le com* 
inenceiaexit. 

Ximothée ayant cessé de Fempluyer jJX se retire 
de devant AmpIu{K>li8 y et pass^ en Asie. Là, 
apprenazit; qu^Axitophradate (1) s'est rendu Budtie 
de la personne d' Artabaze , il se naet ^ lui et sa 
troupe j an service des gendres de ce dernier* On 
engage sa foi de part et d'autre ; mais y au mépris 
des se^mens 9 qu^il viole sans aucune pudeur^ Cha- 
ridèzne profite de la sécurité des princes f qui ne 
pensaient pas devoir se mettre en garde contre un 
ami j pour leur prendre Scepsis (2) , Cébrènc et 
Ilinm. Maître de ces places , il se vit rédmt à une 
extréxnité qu^aUraii dû prévenir je ne dis pas quel- 
qu'un qui se donne pour général , mais un honune 
ordinaire. Quaîqu^il n'^eût amcune ville maritime ^ 
qu'il ne pût tirer de vivres d'aucun endroit, quoi- 
que les villes qu'il avait prises fussent dépourvues de 
munitions j il s'y enferma y et ne se retira pas après 
les avoir pillées, comme il aurait dû, ayant dessein 
de mal faire. Cependant Artabaze j relâché par 
Autophradate , arrive avec un corps de troupes. Il 
avait des^rivrés en abondance, tirées de la haute 
Phrygie , de la Lydie et de la Faphlagonie, pro- 
vince de son gouvernement ; Charidème voyait qu'il 
lui faudrait soutenir un siège. Il sentait tout son 

(1) Antophradate , gouyemeur de Lydie , paur Artaxerxès 
HnémoB. Vaincu pàf Datane , il se retihi dans son gouverne- 
jnent y et se joignit aux provinces d'Asie dans leur révolte contre 
le roi de Perse. L'histoire ne dit lien de sa guerre avec Artabaze ^ 
qui était gouverneur d'une des provinces d'Asie , et qui , s'étant 
' xérolté contre son prince y fut soutenu par l'Athénien Charès«^ 
11 en est parlé dans la première Philippique. 

(2) Scepsis ^ Cél)^ne et lUuni ^ trois Tilles de Fhrygie. 
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embarras ; et , faisant attention que la seuïe disette 
de Tivres l'obligerait de se' rendre ^ il pensa y soi* 
de lui^mênae , s«it par l'avis d'un autre , qu'il ne- 
lui restait qu'une ressource , qiii n,e nîanqu« jamaiiS; 
à personne. Et quelle est cette ressource? Dirai-je ^ 
Athéniens^ votre banté? Donnerai- je un autre nom 
à la facilité de votre caractère ? Dans cette idée , 3 
vous écrit une lettre , dont il ser«t à propos d'en- 
tendre la. lecture. Il voulait , en vous flattant d^ 
recouvrer la Quersonèse , et en vous faisant croire 
qu'il agissait de concert avec Céphisodote y ennemi 
de Çotys et d'Iphicrate , il roulait vous engagera 
lui fournir des vaisseaux pour s'enfuir de l'Asie en 
toute sûreté. Ce qui arrive dans l'intervalle ^ dévoile 
et confond sa perfidie^ 

Memnon et Mentor^ gendres d'Artabaze^ jeunes^' 
fiers d'une alliance honorable^ jaloux de comman- 
der aussitôt dans un royaume paisible^ et d'y recc-- 
• voir les l\onneurs dus à leur rang j sans avoir d& 
guerre à soutenir ^ conseillent à leur beau -- père ào. 
renoncer à. attaquer Charidème j et de le renvoyer 
en traitant avec lui j ils lui représentent que ^ quand 
il né le voudrait pas, vous lui fourniriez tes moyens, 
de partir avec ses troupes j sans qu'il pût l'en em- 
pêcher. Charidème s'étant ainsi sauvé, contre toute- 
apparence et contre tout espoir, traverse la Quer- 
sonèse avec ses seules forces , d'après le traité fait 
avec Artabaze • et , loin de se jeter sur Cotys, après 
vous avoir écrit que ce prince ne pourrait soutenii' 
son attaque, loin de vous aider^ à reprendre la Quer- 
■sonèse , il se met de nouveau au service du roi bar- 
\>sire y assiège Crîtothe'et Eléonte (i) , deux des 

^1 ■ — »■ ' » , . . ,. V ,!■* r - I- ' ■ I l ■ - ■ ' n 

(i) Cri^hoUie ^t Eléonte , petites villes clitoslaQuexsonèsed^ 
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placés giii vous restaient. ATant donc qn^il eût 
quitté PAsie , lors même qu'il tous écrÎTait sa 
lettre , il travaillait déjà à tous tromper , en tous 
promettiant le contraire de ce qu^il avait résolu j \e9 
circonstances de son passage vont tous en convain* 
cre* D' Abydos, votre ennemie de tout tems, d'Aby- 
dos j J'où étaient ceux qui s^étaîent emparés de 
Sestos y il passa dans cette dernière ville y dont 
Cotys était maître. Et n% croyez pas que les habi- 
tans d' Abydos j ni ceux de Sestos j Peussent reçu y 
aprèa la lettre quHl vous avait écrite^ sHls n'eussent 
été instruits de sa manœuvre ^ s'ils n'y eussent 
trempé eux - mêmes : ils voulaient , sans doute y 
que Charidème obtînt de vous des sûretés y pour 
faire passer ses troupes , et qu'Artabaze j conmie il 
est arrivé , lui en facilitant»les moyens , ils pussent 
recueillir le fruit de son passage. Pour preuve do 
ce que je dis, greffier, lisez la lettre qu'il nous a 
écrite (i), et celle des principaux de la Qu^rsonèse^ 
Lises. 

On lit les lettres^ 

Voyez , Athéniens , quelle était sa marche ; il est 
passé d'Abydos à Sestos. Or, croyez-vous que les 
babitans de ces deux villes Peussent reçu , s'ils 
n'eussent été d'intelligence avec lui, pour vous trom- 
per , lorsqu'il vous écrivait la lettre qu'on va vous 
lire ? Considérez , je vous prie , les loua,nges exces- 
sives <ju'il s'y dpn^^t lui-ii\ême , les services qu'il 

*' I I I I i ; i I I II I I I I j I 1 ' ' . 

Thrace — Abydos , yille de TAsîe mineure , sur rilcllcspont ^ 
yis-a-vîs de Sestos , yille de Thrace. Sestd^ est en Europe , 
Abydos en Asie, « 

ÇO ^'^^^ ^^ \iim^ ^ue Toratcur a annoncée plus hauK. 
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xiéanmoins ? Il s^en &ut de beaucoup* Ouverf&J. 
ment en guerre avec notre république pendant sept^ 
mois entiers , il était notre ennemi à découvert y il 
ne nous donxiait pa& même des paroles agréables. 
Et d^abord ^ quand il nous voit arriver à Fé-^ 
rinthe dont il n?était pas éloigné^ y où. nous, nous 
étions rendus avec dix vaisseaux seulement y pour 
le joindre ^ et pour conférer avec lui ^que-Êiit^il?^ 
Prenant le- tems où nos soldats préparaient leur- 
repas j il accourt à la tête de cavaliers, et de trou*- 
pes légères pour se saisir de pos vaisseaux j il tuo 
plusieurs des nôtres y et les force de s'en&iir du 
côté de la mer. Ensuite j. lorsque nous eûmes fait 
passer des troupes y. pour attaquer y. non. quelque 
ville de Thrace; car on ne peut assurément ^ non,, 
on ne peut dire quHl nous faisait du mal par re<-^ 
présailles ; <^e n^était à aucun pays de Thrace que 
nous en voulions ^ mais, à la ville r d? Alopéconèse y 
qui tient à la Quersonèse y qui nous appartenait y. 
et ^i y placée bien loin de la Thrace y formant un 
promontoire vers Pislo/ d^imbros y. était remplie de 
•brigands, et de pirates : lofs y dis— je., que nous 
eûmes £ait passer des troupes qui assiégeaient les 
ennemis dans leurs retraites y Charidème traverse 
fiecrétement toute la Quersonèse athénienne, tombe 
sur nous , et secourt ceux que nous tenions as- 
siégés* Enfin , loin de remplir aucun de ses en- 
^agemens à la persuasion de votre général , il 
l'obsède de façon qu'il lui persuade , au plutôt le 
force de prendre un parti contraire à vos intérêts. 
Le trdité qu'il lui fit conclure , vous causa la plus 
vive indignation ; vous destituâtes votre général , 
et le condamnâtes à une amende de cinq, talens , 
de soçte qu'il ne s\u, iâHut que dje trois voix; qu,'i]t 
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Ifàt Condamné à mort. Mais , Athéniens j n'est-il 
|)as contre toute raison que , pour le même traité 
conclu entre deux hommes y vous ayez puni Pua 
avec rigueur comme coupable y et que vous ho- 
noriez aujourd'hui l'autre comme un ami zélé ^ 
Il m'est ÊLcile de prouver ce que j'avance.. Vous 
m'êtes témoins vous-mêmes de la condamnation 
de Géphisodote y puisque c'est vous qui , irrités 
contre lig. y l'avez jugé et condamné 5 vous ia?en 
ignorez donc aucune circonstance. Quant à ce qui 
est arrivé auprès de Périnthe et d'Alopéconèse y j'en 
appelle au témoignage des commandans* de vaîsf 
seaux qu'on va faire paraître. 

On fait paratire les commandans de vaisseaux ^ 

Quand vous eûtes destitué Géphisodote, et dé-' 
claré a;ussi ]^eu juste que peu honorable le traité 
qu'il avait conclu y Charidème y cet honnête géné^ 
t-àl y nous donna une nouvelle preuve d'amitié. Il 
avait entre ses mains Miltocythe y notre àmi de 
tout tems y qui lui avait été livré par Smicythion. 
Comme il n^est pas permis aiix Thraces de faira 
mourir leurs compatriotes , persuadé que Milto- 
cythe échapperait si on l'envoyait à' Cersoblepte y 
il le livre aux Gardiens vos ennemis. Geux - ci 1© 
{)rennent lui et son fils ; et les bienant en pleino 
mer l'un et l'autre y ils égorgent le fils sous les yeux 
du père y et noient ensuite lé père lui-môme. Tous 
les Thraces furent indignés de cette cruauté ; 
Bérisadès et Amadocus s'étant unis y Athénodoro 
6aisit cette occasion pour faire alliance avec eux y 
et se trouva en état de soutenir la guerre. Il profite 
de la frayeur de Gersohlepte y pour lui faire signer 
jrm traité pax lequel il le force de s^engager , soui 



Are y Vit Àttiéxlûiore congédier son àrmi^e, et Ctiâ^ 
brias arriver avec un seul navire ; au lieu de livrait 
le fils d'Iphiade (i), et dé ricti £dre de ce qu'il avait 
promis avec sennent ^ il refusa de remplir tous les 
articles de ce premier traité j et en conclut un se- 
cond qu^on va vous lire» Greffier y Êdtes cette 
lecture* 

Oh tii Un Second èraîtè. 

Vous le voyez ^ Àthékiiens ^ il prétendait fecé* 
voir les im^ts et les di^es \ et parlant comme si le 
pays lui eût appartenu ^ il voulait que ses commis 
disposassent des levées , tandis qu^ilne s^engageait 
pas même par une simple promesse à livrer le fils 
d'Iphiade ^ quHl avait reçu en otage de la ville de 
Sestos 9 et qu'il devait livrer «n yetta d'un ferment 
prêté entre les mains d?Athéi^odore. Greffier , lise^ 
le décret qui fut ensuite porté chez nous ; lisez* 

On lu le décrété 

Lorsque nos députas , ett vertu du décret , se 
furent rendus en Tîirace j Cersoblepte nous écrit 
tme lettre dans laquelle il ne nous fait aucune pro» 
position raisoiinable ^ les autres princes nous écri<» 
Vent aussi. Greffier ^ lisez ces lettres. 

On lit d'abord la lettre iie CeraobleptCé 

Lisez à présent la lettre des autres priiices ; et 
qu'on juge , d'après cette lecture ^ s'ils île font 
aucune plainte contre Charidème. 

■ - ..- 

(i) Le fila d'Iphiftde , dont il sera patlé plus baaw. 
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On lit la lettre des princes. 

Voyez-vous ^ Athéniens ^ comprenez- vous toute 
k perfidie de Charidème ? Comment d^abord il a* 
forcé^ Cëphisodote 5 comment ensuite il s'est contenu 
par. crainte d'Athénodore 5 comment de nouveau il 
a farce Chabrias , puis conclu avec Charès un der* 
nieF traité. Enfin , il a tout brouillé j violé par-tout 
les lois de la droiture et de la justice* Après quoi y 
il n'a cessé de vous flatter et de vous amuser tout le 
tems où votre armée resta dans PHellespont. Dès 
qu'elle en est partie^ il cherche à perdre lés princes ^ 
à les déposséder ^ à s'emparer de tout le pays ^ sa- 
chant , par expérience , qu'il ne pouvait rompra 
impunénient le traité conclu avec vous , ayant de 
les d^ouiller. Pour réussir sans peine , il a ob- 
tenu ici un décret , en vertu duquel , s'il eût ét& 
confirmé ( et il l'eût été sans nos poursuites ) ^ on 
eût vu les. rivaux de Cersoblepte attaquer à décou^ 
vert leurs généraux^ Bianor , Simon, Athénodore^- 
réduits à l'inaction , par la crainte d'être inquiétés 
en vertu du décret ; et lui ^ armé d'une telle puis- 
sance y maître de toute la Thrace ^ devenir ^ pour 
Athènes^ un ennemi redoutable. Observez qu'il s'est 
ménagé en toUt tems la ville de Cardie , comme une 
citadelle sûre , qu'il se l'est réservée dîins tous les 
traités , et que dernièrement enfin ^ il nous l'a en- 
levée ouvertement. Mais un homme qui j en trai- 
tant avec nous y n'aurait que des vues droites , qui 
ïious serait sincèrement attaché , devrait-il sVssu- 
rer d'une place d'où il peut nous fidre la guerre ? 
Vous savez tous , Athéniens , par vous-mêmes ou 
par oui- dire y que , si Cersoblepte était possesseur 
paisible de la Thrace , il pourrait , tous les jours , 

rv. 18 
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passer impunément de Cardie dans la Querson&se^* 
cette ville se trouvant située comme elle l'est , et 
^tant pour la Thrace , à Pégard'dâ la Quersonèse^ 
oe que Chalcide est , pour la, Béotie , à Pégard de 
Vliiubée (i)« Quiconque connaît «a position ^ n& 
^oit point ignovec dans quelles vues. Ckaridèmo 
8?e£brce de la retenir y pourqiioi il a si fort à 
cœur qu?elle ne pasae pas entre vos mains» luoiit 
4^ saooitdeti ses vues à vos pnopte» risques ,. voua 
'dev«s> autâjBt qu^il est en tious ^ tompre ses me- 
vures > empêcher qu^il ne soit à portée^ de vous 
&uir« 9 ^uisqu^iLa d)éjà> montré qu'il n'en laisserait 
échapper aucune occasion. En efEef ^ lorsque Ehi** 
Hj^e vintàMaronée ^ il lui ettvoya ApoUonide y 
pour^ lui engager sa foi , à lui* et à Banunàne (â) \ 
et si Amadocus. ^ maître du pays , n'eût arrêta 
Philippe , qui voulait passer outre ^ nous serions 
maintenant en^ guerre- avec les Cardien^s: et* aveo 
"Cersohlepte. Bôur certifier ce^ que je» dis; ^ graffi^* ^^ 
l^renes la lettre de^ Gharès*^ et faites^en leetaire» 

0/^, lit la, lettre dfi Ciarà^ 

P^kprès toutes ces réflexions , défiez-yous , Athé- 
niens j de Charidème ; craignez de vous aveugler 
sur son compte , de vous attacher à lui comme à 
un ami fidèle. Si Cersoblepte, forcé parlésconjonc^ 
tures , vous amuse en se disant votre ami , il n'est 



(i) C'eat-àrdirar, U est aussi £acîlçi de. pas$pr de.Qfurdie danA 
la Quersonèse 9.<iuç à^ Chalcjde daiis la Béotie. 

(2) Il est parlé dans l'histoire ancienne d'un Pammène qui 
commandait cinq mille hommes de troupes ^ que les Thébaina 
enroyèrent au secoon d'Artabaze : f ignore sk celui - d est le 
même. 
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ï)asF juste de lui ensftv«rgré=; et si Charidême vous 
ttompe «tt djstribttaat qwelqiie argent aice généraux 
«t au* <tra»t»8 , est-ce vtn& msén pour qu'il olj. 
liMtn. de Tou» des ëfege» ? Ne dbifril pas plutôt 
eneo«»ii> -roftfe ^sgnwe , porte qne toutes les foij 
^'il a «(té UHid»«- de stttvtte son irtelinatio« , on l'a 
V» travaillfen k tous- flair*? Tons ceu* â^ vous 
dficeiMâte» ]anuàar de» h««»eu« , les ont dus k 
leursisarvisM» 5. Ghftrfd*Bte est le seul que vous ho- 
Borâcz poutf le- mal qu?a n»a pi* vorts Ëdn. C'était 
pom? hw, de -rotl» part, une récompense suffi- 
ton»*- d'éntMf la peine de 8es=periî«fies 5 tôs orateurs 
ïw eroieappas qu'elle suffise^ : iP liri faut les titres 
de= biwifaifamr e«de dteyetl, ilM faut dfes couron- 
tlps; e» le» autres grâces qu'il a acHetéeff d»etix. Vous 
eependanfjséAiitseff abusés', vtttis a!^itez le per! 
sonna^i Aujourd'hui encore, on vous eût constiî 
tués- à sa garde en rewti d'un! déterét^ , si je n'en 
eusM.. accusé l>ailt««ri Glzi , feiikttt la fonction 
d'offi«iep subaltemeet-de vilsattlHte, là rfpubKque 
d'Athènes- eût>ga«lé la p«rso<nne d'un Charidême 
C'eût été , grands dieux ! c'eût été quelque chose 
de beau , de voir gaitké par vous , eti vertu d'un 
décret , un homme «jui , soldat mercen^e , avait 
feit la garde pour vos- ennemis; 

On me demandera peut-être d»ofû'vieiit que le 
eonnaiwant aussi ' parfidtèment , et l'ayant suivi 
dans plusie«r8 de ses démarche* iniques , je- ne l'ai 
pasattaqué, etnenie 8«is'opposé',>nïilôrsqu'onle 
faisaiMitoyen.,. ni lor s qu^on lui dunnalt des él6- 
ges ; d'où Vient , en. unmot , que j* n'ai pas ouvert 
la bouche:, avant qa'on-'oût porté lé décret. Ecou- 
tea , Athéniens , la Traie cause de ma conduite 

J'étais présent lorsqn»on lui déférait dès hpi,. 

18* 
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»eurs î je savais qu'il en était indigne , et je ne m^ 
suis pas opposé , je Pavoue : Toici pourquoi. Je 
craignais que le grand nombre de ceux qui débi- 
taient hardiment pour lui des mensonges , ne l'em- 
portât sur un homme seul qui eût plaidé, pour la 
Térité. D'ailleurs , j'en prends tous les dieux à té- 
moins , il ne m'était pas venu à l'esprit de lui en- 
vier quelqu'une des récompenses qu'il obtenait de 
vous par surprise. Je ne pensais pas non plus qu'il 
pût vous arriver un grand mal de ne point punir 
un homme qui vous avait desservis en plusieurs 
occasions , et de l'exciter , en le récompensajit , à 
vous mieiufservir par la suite. Je ne voyais que 
cela dans le titre de citoyen , et dans les couronne» 
qu'on lui décernait. Mais lorsque je le vois recourir 
aux intrigues , employer les subtilités de quelques- 
uns de vos orateurs , pour que des étrangers , vos 
amis , disposés à vous rendre service, et à l'empê- 
cher de vous nuire , tels que Bianor , Simon, Athé- 
nodore , Archébius de Byzance (i) , et les princes 
rivaux de Gersoblepte, pour que ceux-là et d'autres 
n'aient la liberté de traverser aucun de ses projets ; 
alors je me présente , alors je me rends opposant , 
persuadé que, si c'eût été uùe marque d'envie et d'a- 
nimosité , de lui disputer des honneurs qui n'au- 
raient fait à la république qu'un tort médiocre , il 
est du devoir d'un citoyen utile , d'iua bon patriote ,> 
de s'opposer à des privilèges qui causeraient à l'état 
un énorme préjudice. Voilà pourquoi j'élève au- 

(i.) Il est parlé, dan» la harangué contre la loi de Leptine, 
d'un Archébius de Byzance , ami des Athéniens , qui ouvrit les 
portes de cette ville à Thrasybule. Si c'est le même ^ il devait 
être fort âgé : cVtait prghablenTent son fil«. 
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jourd%ui la toîx , après ayoir gardé jusqu'ici le si* 
lence. 

' Ils allégueront encore une raison par laquelle 
ils comptent vous en imposer. Cersoblepte et Cha- 
ridème ^ diront-ils , nous étaient peut-être con- 
traires y lorsqu'ils étaient nos ennemis ; mais à pré- 
sent ils sont nos amis y et des amis utiles : il &ut 
oublier les injures. Quand nous avons sauvé, ajou- 
teront-ils y les Lacédémoniens y les Thébains y ou 
dernièrement les Eubéens y nous sommes - nous 
rappelé le mal que nous avaient fait ces peuples , 
lorsqu'ils étaient nos ennemis ? 

Cette raison serait bonne y si on eût proposé y 
dans une certaine conjoncture y de secourir Cerso- 
blepte et Charidème y et que je m'y rendisse oppo- 
sant ; mais^, puisqu'il n'est pas question de secours y 
puisqu'on veut procurer à Cersoblepte une puis- 
sance , excessive • en assurant l'impunité à ses gé- 
néraux y n'est-il pas révoltant d'alléguer une telle 
raison ? Non, Athéniens, il n'est pas juste de faire 
Taloir y pour ceux qui cherchent à opprimer les au«- 
tres y les motifs qu'on emploie pour ceux qui im- 
plorent le secours d'autrui. Ajoutez que, si Chari- 
dème nous eût £iit du mal , lorsqu'il était notre 
ennemi , et qu'il eût changé de conduite , lorsqu'il 
se disait notre ami , on écouterait peut-être la i-aison 
que j'attaque. Mais puisqu'il en est autrement ^ 
puisque Charidème n'a cessé de nous tromper , sur- 
tout depuis qu'il se donne pour notre ami ; si on no 
doit pas le poursuivre comme un ennemi déclaré^ 
on doit s'en défier , du moins , comme d'un amt 
peu sûr. Quant à l'oubli des injures , voici ma fa- 
çon de penser. Si c'est pour perdre le coupable 
qu'on se les rappelé ^ c'est esprit de vengeance } si 



c^est par précaution jet pour ^ joaettre i Pabrî ^ c^esjT 
un trait de sagesse» 

Peut-être yQuclj:axLt->iJLs jiqus l^ire «row ^?e^axx- 
nullantle décret^, t^ous dèçaiar^gQ^^c^^ jskouk- ^ci^ 
gueron^ de nous uzl homw^ <^ui touj^pait être iiotro 
ami ^ q^i est dispo&é ^ servir x^tre itéfnibliqube^ 
Yoye^ j Athéniens ^ cap:)i«ieat \e pense & ce sujet*. 
Supposé que Chazidème ilU $iAcéjemeffi;t notre Àmi^ 
quHl ^t porté à ixoM^ rasi^fb'e lee plus grands «<»>• 
Tices^ je ne .crois pas que même alocs oa Jftt.ad^ 
inettre une raison pareille* Quelques âenrices <, ^n 
effet , qu'un homme tous tàt rendus ^ vous ne de- 
vez point y par égard pour bii ^ vfais parjturtr ^ et 
prononcer contre les lumières de votre oonacience.. 
Mais puisque :Chaiddèi»e .est çoauraincu de vouloidr 
yous surprendre , et de n^agkr avec aucune dcoiture^ 
TOUS oibtiendrez , en annnUanit le décret , Fun de 
ces deux avajfttaiges : ou il cesseca de ^ousttmimpery, 
quand il croira que ses perSdios jsont ^découvertes ^ 
OU j s'il est ;daiis la icnlouté sixtcke de s'aittadiax' à: 
nous^ il cherchera tcasment à nous Atre astile^ Ajkas- 
la persuasien qu'il ne pefiotft plus véusoff par l'impos*^ 
tvire* Ainsi, pour cette raftsen uaAÎqae , ^and il «i^jr 
oot aurait pas d'aatœ ^ le décret 4oiit être annuilé.. 

'U est iboa d^xamiaer commenl; ^o6 aocêttes dis^ 
trihuaient les honneurs et fes réc4»mpenses avec 
étrangers ou wblx citoyens ^i leur a^v^penl; i^nditt; 
des service l'éels ; et <s^!>ls 'vmm paraissent s^étre 
jDxettgc ci^ndwi^s -que t^us j il £»it suiinf» I&ftr 
exemple ; sinOA > ne p«Mi«« eomeil qpi« ' de yauÉ'* 
mêmes. '/ 

TbémistocU (i) a^aat rewivpott^ i S^ilamiiie ift 

* ' I I ■ ■ I l> ■— !■ l H l 111 * I ■ > 

<0 ToBt <Qe morceau «st répété , àpeu-paès awc les mêmes 
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Victoire navale ^^Miltiade commandait les trbupea 
à Marathoi»^; beauc^Eurp'td^iffutres s^étÀient «ignaié» 
:^ar des e&ploits. bien^ ^snpétîetuvi^ à «etiac de no» 
yhtnts '■ j^ËOus ne voeyorns ^odnt>'<^^eïtdaat^ que tJffS^ 
père^ leur aient dressa des statnes. , (juHk. se soient 
livréà à eîiix saaas réserve. Ne savaient-ih^ donc pafe 
-)?eoazi3iaîtl:e les services ^ Oui y ils savaient les re' 
conai^îbpe ^ €^ d^mie mamèFe digne d'yeux ^ digzt'è 
des liorûm!es ^ui ies l^ur a^aietit ^eiidlÈis.. Qfiôi(|6^1s 
dKisseAt tous infiâxLineiiA e^imàbles ^ ils sef'les ptl^ 
feraient àetii-mêïKieS po«* le6 boliio4»er du tommati»- 
dament : or , pour dès geius s^ges^ qtht savent ap- 
|>récier les choses ^ qtië peut être tme fin^t^èd'iairain^ 
comparée à rhonn&ur de comnsaxidlét dlss.honimeë. 
Templi&de mérite ? Nbs ancêtres tïé «te ptivâieïi^ paâ 
'«ux^mémes ^ ô Athéniens, de là gloir© des isutcès.. 
Oët^t au )p^«i{4e d' Athènes , nèH à ThéMsIoble >, 
^o^tai à Mildadte ^ qu^im atttiWiÂ^ aibrs ié^ victoire^ 
de ISalâmifiè et de MatiatiiMl^ On dltmij^^ilrâ'hui \ 
Tim^théè ia pris Ciof^^yre ; I^hicràtë 'à défait ^^ 
%rati^s dé JUacédéfilNme ; €ba4>]«iitis k g^gâé , ^ë 
de Naîe y '^^i^ bataille navale. Tek sont les lioti*- 
laetrrs que voua aeéordeé à vos généràus: pour cé^ 
-exploits ^ que voué BetaMez léwr en c^er toute là 
f^oiie. Nos ^OHK'êtrèk i?éc€lm|>ensaient donc lès ci- 
toyens avec bien plus de j:ugement et de dignité 
que noP^Svj et leë éti^angers ^ commes^ léfr ']ÉéGOm<- 
pensaient-ilâ. f Ménon de Pbarsale ,.dans la ^uéîrè 
près d^ione etd'Ampbipdtîs ^ les avait aidés d^uné 
somnie de douze talens y et d^m renfort de deux 
t:ents liommes de eai^alerie y Ses 'propres épaves r 

termes , dcns la harangue sur le gouyemement de la xé^^v^ 
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ils n^ont pas annonce y dans .un décret, qne celui 
qui lui-ôterait la yie y pourrail; être saisi pax-1;ont ; 
ils lui ont accordé le titre de citoyen d'Athènes , et. 
ont regardé cet honneur comme suffisant. Perdic- 
.cas j qui régnait en Macédoine ^ lors de Pexpédi* 
^on.du roi de Perse, atait complété la défaite des 
JBarbares , et taillé en pièces ceux d^entre eu^i: qui 
«étaient échappés de Platée j ils n'ont pas. annoncé y 
dsfns un décret , qu'on pourrait sai$îr par-tout le 
jneurtrier de ce Perdiccas qui, pour eux, avait en* 
^ouru l'inimitié -du monarque persan ; ils se > sont 
.contentés de le gratifier du titre de citoyei^ d' Athè^ 
;ii«s. Alors on • estimait tellement l'honneur d'être 
compté panni vos citoyens, que, pour Pobtenir, on 
:«^empr^Sàit de vous rendre les plus grands servi* 
joe^s : mais.de nos jours il est si fort avili, que plu- 
;si^urs.de ceux qui l'ont obtenu , vous ont fait plus 
de mal que vos ennemis déclarés, Et ce n^es^t pas 
^^ulement ce titre , mais les autres, récompenses 
qui , chez nous , sont devenues méprisables , grâce 
à la perfidie d^ ces orateurs ennemis des dieux et 
des hommes, qui portent , sans cesse et $ans^scru«> 
pule , des décrets révoUans^ Leur bsasse cupidité 
ne connaît aucunes bornes : trafiquant de vos hoxv 
neurs et de vos récompenses, ils ne Rougissent pas 
de les vendre , comme on vend k l'encan le$ plus 
viles marchandises ; ils ne rougissent pas de se 
prostituer aux plus indignes personnages,, et de 
proposer powewx , à prix d'argent, tout" qe. qu'ils 
imaginent, 

; Parlons d'abord d'un des faits J^s plus récens x 
ils ont récompensé,' comme ils ont voulu, Ariobar- 
zane et ces trois fils, et lui ont associé deux citoyens 
d'Abydos, hommes aussi pervers, que mortel^ eiv\ 
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xiemis d'Athènes , Philisque et Agayus. Ce :n'est 
pas tout ; après avoir comblé des plus grandes fa- 
Teurs Timothée, qui vous avait servis utilement , 
ils y ont fait participer Phasicride et Folysthène ^ 
vils esclaves j hommes sans mœurs et sans prin- 
cipes 9 .qui se sont déshonorés par des action^ qu'on • 
rougirait de citer. Dernièrement enlin^ peu oontens 
d'avoir fait accorder à Cersoblepte ce 'qu'ils ont 
jugé à propos y voulant signaler leur zèle, pour ce 
prince j ils lui ont joint deux hommes ^ dont l'un 
vous a fait le mal que vous venez d'antendre^ l'autre 
«st.uix certain Eudercès y qui n'est connu de per- 
sonne. Grâce à cette licence j ce qui auparavant 
était honorable ^ se, trouve avili. On ne 9'en Hent 
pas là y on pousse les choses à l'excès ; et , si vous 
ne vous constituez à la garde de pareils gens , ils n9 
vous «auront aucun gré des faveurs qu^ils ont déjà 
obtenues;. C'est vous, s'il faut le dira sans détour^ 
c'est vous qui êtes la cause p^iiLcipale de ces abus 
honteux. Vous n'avez pas la force de punir ile^ 
coupables ; et la rigueur. A^$ pfiçiQS est bfUçmi^ 
d'Athènes. ^ . 

Considéra. cependant, avec quçUe sévérité vos 
ancêtres punissaient les citoyens qui se r^ndàienet 
coupables envers eux; et voyez s'ils usaient; de la 
même mollesse que vous. Ils chassèrent de la ville 
Thémistoçle , dont ;l'orgueil fleur était suspect, et 
ils le. condamnèrent comme ayant des intelligences 
avec les Perses. Ils imposèrent une amende de cin^ 
quanta talens à Cimon (1), parce que , de son chef, 

(i) Cornélius Népos et Plutarque ne s'accordent pas ici ayec 
Bémosthène. Ils disant ^implemant que Cimon fut banni dïi hm 
M rostraciune. 
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il Timlait innover dans le gouverneméiit ; î3 ne s^e» 
fallut que Ae trais m\k qvAl fiift'cendamsté à morU 
,Yoilà comme ils lamliara»t les çitéapsi^ qtii leur 
ayadeiit rendu les fbm signalés sertices. Et cette 
rigtieifr était tèÈèdiie^ incsEpaUes de leior Ëvrer 
leur Ubeité y on la ^eîsre de lenili txfiditSy iis les 
Srépriznaient, lorsqu^ilsaraitxtBprBnazent de Iflnar nrimt^ 
CLUtant qiif^ils les facctnntaeni ^ibrsipa^ilstse rendadjent 
utiles. Y^^us y WBL cosisraire ^ "vxms Teavoyee àfasiMs^ 
des citoyens c«m<raiixcuB fie mè tEvoir causé les 'j^xib 
<énoimes pféjudioes y *s^iâs vons ausiusent de quel- 
les lodns mots , ou s^&k tcKMivent^ isns iems. 
tdrtyus ^ i^ s6Ui<eitem<s «Koet^ités ; oui y Vovs les 
«(^ttto^k ^s^iris ; ou si -, par hasard , ^rxiiià eH^ 
4oo»idanin6% qtrelqtt^iÉi, ce n^est qu^ luve aBieiid& 

i^nissi ^ dâqtrs lèts tëh^ ^as»(s ^ iâ f^àbK^e tétait 
cidfÉé è«#3ti^ttntê^*littkiis qtiEèttVlil {)â^tàDulier iv& 
Remportait $«r ié ^j^ë^^le. Sh ^^cila prea^e. Oeiuc 
<^i ce¥KÉ(ais8eâ^t là Maiëon de iThéittistoole , cfdite^ 
^e Msltîade y »t ^éê «iti^ës g¥aAAs kotimajes de ce 
tems-là j Toient que rien ne les distingue des mai^- 
iK>tis ^râinaires. Quam aux édifices piid^Sics ^ ou- 
^mnligé^éb nos pèitiHi^iAsteseiittnmstnîilB'si^âux et 
mi èi gt«iMi>iiQii:d)fe j qu'ils n^unt laissé â leurs des*- 
^[^étkdaafts àuetm m«^en d'eivdiérir sur leur magni*- 
fioeisosk Nous kvons seiiM les y^mx les msstilnâes y 
ies po3*iiquss ) les ursenouz^ ie Pirée^ et lesadtres 
-ettd)eIii8semeQs dnnt nou» leur scntiines rëdevaUes* 
3^ nos jtoigivs y Vtfpmt^uoe des pârticuliei^s qui se 
-mêlent des aSàires de Pétat^ est portée à un point ^ 
nqne les uns ie soAt bâti des maisons qui surpassent 
'en lieàutë nés grands édifices y et que les autires 
achètent plus de fonds de terre que n'eJBi possèdént^i 
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tons eSosencBle y canx ^ui composent' ce tribttnaU 

Qvsaaat «uns ouYia^es que la ville fait construire y ils 

sont «i jm^di^es «t si misém'bles^ que )^aura.is hont^ 

à^exL parier. Maas f ouves-^v^us aire qu'^à Pexemplé 

de Tos aaoèkres ^ rvoiis laisserez à vos Sesc^idans^ 

cottiave ÊniâN; i4b vos 4atav«ux , la Quersonèse j Am* 

phipoMs 9 la gloire des belles actions j cette gloire 

que ^elques-uns-de i&os dftoyens détrcrîsent autant 

qu^il iswtJtn ettsc^ mais iqui est trop biem &n<Me pour 

' qûHls ipfliisaant jamais FaïuéMitir ? Aitiâtitfke j qui fet 

chargé de réglex des >c«ailiarib«tioaa.6 ^e la ^6^rèce ^ 

n^augnttontapas «a fortune d^une 6&i4<e i^achi»«, et 

il fut jAhuixti', Jbrsqu^il nMMimt, «ixz dëpens de la 

ville. Vmis y cependand; y voons ^viea plus ^^apgeiiff: 

danskle tnésor queieRavAresOiecs; ^ousea tpotivsee 

tQu^vrs^au besosn^ ertoaexaajiqiiiee j<Hnais'^|)«i}e y 

quelque tems que vou& enosm vé«oiu de tenir '1|l 

c^ampag^eu Au)au0d%ùi y oeiKJfui ^aàmmi^tiem vo^i 

(demdrs ^ leat pasisé die la pacivr^té à Ta^b^rtedàsièe^ 

et à ime aboadaace «qu^l^ a^^pt»sêrcni»p«i« «it^^ 

tasiidjLS qw VDOB ^latBz pas de quoi ^urnir & iUanj^ 

Ixvtîea idHiBe lârmée pour mm. s'eul jfirftr^, «lundÂB ^ue 

vous 1» tanrez ai quek partis ^reuB avez à pfendre^ 

ni où imm trouverez tàlies ibands. Au^> k peufde^ 

qui alors était ie maître de ^ses «liiiitistres y >eA<egt-^i|i 

le valet aujouisi'bui : désocdfb dont il faut âaoaçvir 

ceux qint'7 parles décrets ré^Ucas qiu^ls ittou» jma*^ 

poseivt ^ -wmi aocoiatvifieitt .à vimib rnSpriaer cvimm^a 

mèmeis^ ià «tWtim«rr que deux ou tiiois iiomiti^iSi 

D'autres^ exi^eonéëquence^ umirpént ^o^tre >glok>e <el 

tous vos a^antaiges ; vmis ^ spe^^aiieurs ^oktfs de k«rf 

prospérité ^ vous ^Êtes dépouillés de 4aut ^ ^ ii^.av.e« 

d^autre jouissance que d'âdue trompés jet «urpcis. 

Cependant j conAien ne gétraraient pas ces iMustre$ 
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personnages qui sont morts pour la gloire et ponrix* 
la liberté, qui tous ont laissé les monumens de 
tant de beaux exploits , s^ils pouvaient apprendre 
que les Athéniens se dégradent maintenant jusqu'à 
8e ranger dans la classe d'officiers subalternes y 
jusqu'à délibérer s'ils se constitueront les satellites 
. de Charidème ! de Charidème , grands dieux ! 

Mais ce qu'il y a de plus étrange j ce n'est pas y 
non, ce n'est pas que, pour la dignité de la conduite^ 
nous le cédions à nos ancêtres, qui se distinguèrent 
par l'éUvation des sentimens , mais, en général ^ 
4. tous les.j)euples de la Grèce. Vous le sayez 5 le» 
Eginètes, babitans d'une isle si médiocre^ lesquels 
n^ont rien qui doive enfler leur courage, ont refusé^ 
jusqu'à ce jour, les droits de cité, et n'ont accordé 
iju^à peine Fexemption de l'impôt mis sur les étran- 
gers, à I^ainjpis ^ un dfis plus puissans armateurs 
parmi les Grecs , qui avait rétabli leur ville et leur 
pommerce. Vous le savez encore ; des députés de 
Xiàçédémone vinreiit à Mégares,et demandèrent au 
peiiple de faire citoyen Hernron, coonnandant de 
navire, qui, de concert avec Lysandre, nous avait 
pris deux cents vaisseaux à la journée malheureuse 
d'Egos-Potamos ; les Mégariens ^ ces hommes mé- 
prisables (1), s^estimèrent assez eux-mêmes , pour 
répondre que Mégares né ferait Hermon Mégarien 
qu^ quand Lacédémone le ferait Lacédémonien* 
Quant aux Oritains , qui ne possèdent qu'une qua- 
trième partie de TEubée , ils ont laissé jusqu'au- 
jourd'hui dans la tribu des bâtards , comme autre- 
fois' à Athènes , où les bâtards s'assemblaient dans 

(1) Les Mëgarienâ n^étaient pas estimés dan& la Grèce. Ils 
étaient détestés des autres Grecs, et sur-tout 4es Atliémens:^ 
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h Cynosarge (i) y ce même Charidème , dont la 
mère est reconnue citoyenne d'Orée ; pour son 
père y je ne dirai ni quel il est , ni d'où il est^ car 
je me suis dispensé de faire une recherche exacte 
de sa £EuniIle. Les Oritains donc n^ont pas gratifié 
Charidème d'une moitié des droits de cité j lorsque 
sa naissance lui assurait l'autre : et vous ^ Athé» 
niens j quelle honte ! non dontens de lui avoir 
accordé ces mêmes droits en entier , et d'autres 
honneurs - encore j vous y ajouteriez le privilège 
exprimé dans le décret ! Par quel service l'aiu*ait-il 
donc noiérité ? Quels vaisseaux a-t-il pris pour vous? 
Quelle ville a-t-il remise en votre pouvoir ?. Quels 
périls a-t-il courus ^ à cause de vous^ sur tetre ou 
sur mer ? Qui de vos ennemis eçt devenu le sien? 
on ne le pourrait dire. 

Quoi qu'il en soit, je vais vous rappeler, en peu 
de mots y l'article des lois que j'ai extraites , après 
quoi je finis. Soyez attentifs , je vous conjure , et 
mette&vous en garde contre l'erreur dans laquello 
on voudrait vous induire , par de mauvaises subti* 
Utés. 

La première loi dit, en termes formels, que celui 
qui âtera la vie à quelqu'un, sera jugé par le sénat 
de l'aréopage : celui. qui ôtera la vie , dit le décret , 
pourra être saisi sur-le-champ. Remarquez ceci, et 
souvenez-vous que juger préalablement et proscrire 
sans jugement préalable , sont deux choses tout-à- 
fait contraires. La seconde loi ne permet pas de 

(i) - Le Cynosarge était un édifice public à Athènes , ainsi 
«Pl)elé parce qa*ane chienne grosse , lorsqu^on sacrifiait à Her- 
cule , y ayait emporté les chairs de la Tictime , et y ayait mis 
W ses petits. 



3i8(S MAftANÔUE 

maltraifcet utt mtiuftti^ xaâma condamii&^.iÉiv «Derkt 
tirer de Vax^9tHi i coh f«9m^ Pum «l> PauUn», lovs^ 
qp^on^ pemiAt <ie Lb s«Î6il3i s#irtndme^ CMor igpti.Voitr 
saisi pouvaii4r le tËa&tep ootSiBle iln Teuleitti. Ibor loi 
ordonne de conduice le: ntcouctiiQi*^ ievagOr les illes:^ 
xnotbètes ^ et cela sa- oa3«>lei pcBoad^ dans.!» fatàjeh du 
morir : le iécwX pemietl an» ptfl B gnrt n ff- de: 1»/ coitt^ 
ctuire cjaiea^ eii&> y qitoi^^ils FiEÛent pris? en porfns 
frangea:. Il est pertainiea iaei^iiresBr pouc lesque&EsohB 
loi permet d^ôtér< 1» vâ/e àr mil autre»: hi déaseiEitleaQh 
^ept^^rieu ; et Gslfù quiâte lar. ii4à ^ nuânte danfil» 
eas-de cesrinf}irôà^ U le proamt^, laDsqufi Im lofili» 
disculpe et^ le renieraier abaoMftb. S^il anarve^ à; un 
bomme der dona/er; la i moct à (fuelqu^im ^ làr loâi ^t- 
donne^^avaatitout ornle oîte deraist lk»VtibuamaxSy 
pour être jugé : le décret, sans àlEsibliia de* jugement ^ 
sans désigner, ceusqm doivent defmaoïdbr œn^e^ lui 
un jugement:^ peniiet de le aoîsii: auaaitdt ^ et^ s# 
quelqu^'iia enipêcheiqu^^n neil?ara:é<»c^ il Vëxclùt^ àf 
IHnstant das: traitée^ lia. loir peiBii:ei;ydei£sLftm'P«eai.&Q 
^usqu^à trois dies personnes Glies.qmle}nielirti>e^ s^eisi^ 
commis j si elles refusent de subir un jugement : 
te dÀ^ret^eJié<ilMt a^siHiti^ der trÈdtés celui qui dérobe 
aux poursuites ujok méunttier, et qui rrfuse dele 
li.vrer avaait qu?il ait été jugé. .11 est' défendu de' 
porter une loi.quine soit -pas} pour tous^les^ citoyens : 
û décDdt^esl^poiiur un^bommeseuli Un décvet ne peut 
préraloir sur une lèi-: Arist4)icrate en attaque une 
Hxal^ dan^rSQU' décret y ilî reniirerse toute» nos lois» 

Remarquez ces raisons , ô Athéniens, ne. lea 
perdez pas de vue ; rejetez , refusez d'entendre 
tous les sophismes qu'on voudra y opposer* Or- 
donnez à Fauteur du décret de vous faire voie en* 
quel endroit il a dit qu'on jugerait un homme à 
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t^ui ou impute uu meurtre , et qu^ou le punirais 
quand il serait condamna Car j s^il veut qu'on la 
punisse parce qu'il est jugé d'ailleurs et déjà cour* 
damné ; s'il yeut qu'on examine s'il a commis le 
meurtre ou non ^ ou s'il l'a Êdt à tort ou ayec droit , 
il n'est pas en Ëiute. Mais s'il a employé une simple 
désignation de délit , cdui qui- ôtem la vie j sans 
ajouter, s^il est convaincu et condamné^ s* il est jugé 
coupable y qu^il subisse le- jugement pour meurtre^ qu^U 
soit puni comme s'il avait tué un Athénien ; enfin 9 si ^ 
violant toutes les formes judiciaires , il a permis de 
le saisir partout j ne prenez pas le change ^ et soyez 
persuadés que jamais on ne porta de dépret plua 
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JLiossQVt les Athéniens étaient en guerre avec le roi de Perse y 
ils firent un décret qui enjoignait de prendre tous les yaisseaux 
ennemis , et d*en confisquer tous les effets au profit de Minerve 
et du trésor. ]VSauSole ^ satrape de Carie , époux et firère d* Ar- 
témise y ravageait et pillait les isles de son Toisinage. Sur lea 
plaintes qu^elles en portèrent aux Athéniens, ceux-ci lui dé« 
putent Androtion , Ménalope et Giaucète , pour se plaindre de 
ce quUl maltraitait les Grecs ^ afin de complaire au roi de Perse. 
Les députés étaient sur un navire que commandaient Archébius 
et Lysithide. Ils rencontrent un vaisseau égyptien chargé de 
marchandisi^s , ils le prennent et Pamènent au Pirée ; mais a« 
lieu de remettre au temple de Minerve et an trésor les deniers | 
provenans des effets y ils le retiennent pour eux-mêmes. Aristo- | 
phon propose , dans un décret , de choisir des commissaires 1 
devant lesquels on devait dénoncer quiconque serait reconnu pour I 
retenir des deniers appartenans aux dieux et an trésor. Euctémon ' 
dénonce Archébius et Lysithide \ la cause est portée devant le ' 
peuple. Androtion , Ménalope et Giaucète déchargent les cora- 
maudans du navire , et reconnaissent qu'ils sont saisis de l'argent, 
qu'on redemande. Il y avait une loi qui ordonnait que quiconque 
aurait retenu plus d'une année les deniers appartenans à Minerve 
et au trésor y serait contraint de payer le double de la somme 
au trésor y et le décuple à Minerve ; qu'on s'assurerait de sa 
personne , et qu'on le mettrait en prison Jusqu'à ce qu'il eût 
payé. Timocrate y pour favoriser les députés y dit Démosthène , 
pour retarder le paiement de la somme qu'ils doivent à Minerve 
et au trésor, pour empêcher qu'ils ne la paient décupla à la 
déesse , et double à l'état, et qu'ils he soient mis en prison jus- 
qu'à ce qu'ils se soient acquittés , porte une loi par laquelle il 
permet «a débiteur du trésor , qui aura été condamné à la prison y 



%a Tfti y sera coadamBé par 1a suite y èe fournir ées t^potidiain»' 
pour la somme qu'il ^oit à la tépnblicfue ; on- sera tenu de rece • 
Toir les'répondaaa ^ue fournira le débiteur^ qtày en consé« 
^uence y sera garanti de la prison. Un* nominé Diodo^e ^ pour, 
kquel Dénfosthène a composé ce disiÊoura> accuse rTimocrate 
comme auteur d'une loi «oBtraire éat loi» csisiantes et au» 
întérdts de Tétât. 

L'exoirde eu il expose l'objet et l'importance de sa cause , tout 
le mal que hà a £ût oii^'a' touIu ioi bâré Andrôtiôn > «n •foyeur 
duquel Timocrate a p<»:té sa loi , est suivi d'une narration où il: 
raconte ce qui a donné sujet à la k>i de Timotrate et à Pacca^ 
setîon qu'il lui intente. Il attaque ensuite la ioi y et entreprend 
d'abord de pnmver qu'elle est contraire ausl fois reçues. Unas 
loi peut être contraire aux lois reçues <de deux façons'; ou parce 
qu'elle n'a point été portée sqiyanc les formes établies par lea 
lois existantes y ou parce qub ac& dispositions \doiitradxsent les 
dispositions des autres lois. Démosthène attaque la loi de Timo* • 
crate de ces deUx façons } il l'attaque cpmm^ illégale et comme- ■ 
illégitime. Il détaille toutes les formes qu'on idoit suirre dans 
rétablissement des lois , et prouve que Hmocrate n'en a obserré. 
aucune en portant la sienne» Après quoi il rapporte fort au lo^ig 
toutes les lois que 9a loi contredjlt , montre , avec force et subti- 
lité , ^opposition de l'une avec les autres y et conclut qu'il faut 
abolir les lois d^Athèïi^s ou celle de Timocrate. 

Jusqu'ici l'orateur à procédé avec .beaucoup tl^ordre ; mais il 
ae procède pas de.méme datts l!article smTant ^ où il attaque Ia> 
loi comme nuisible à l'état. Il annonteanne sous-division; ildir 
qu'une loi y pour être utile y doit être simple et claire > ne ren^^ 
fermer que des dispositions possibles , et ne point favoriser les 
coupables ; or ^ que la loi de Timocrate a des qualités toutes 
contraires : mais il ne suit pas exactement cette sons-division» 
Il fait lire la loi , en ^scute tous les articles , fait voir qu'elle 
infirme les sentences des tribunaux ; que ses dispositions sont 
captieuses , qu'elle cause un tort réel à l'état y en paraissant 
lui assurer les deniers qui sont dus ; qu'elle trouble et renverse 
toute l'économie politique ; qu'elle &yorise les coupables. Cest 
sur ce dernier objet qu'il s'arrête davantage , il y revient plu* 
iieurs fois» Ces moyens sont mèléa ensemble et arec d'autras 
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itncore. En^généiivl» la méthode de Dëmoathèae est de nepai^ 
s'nAféindre à un certain brdreb II accabte set adversaires par 
Une foule de raisons 'de Ixmtes les espèces > remontrant phisienrtt 
fois hi raiscâi victériease et décisif ; untôt il se déchaitae contre 
leurs personnes > tantèt il détruit leurs objectivins^ , C'est ce 
^e nous voyons dana ^tusiefirs de ses- harangueft > et particn^ 
liérement dans celle sur les prévarications de • l'ambassade et 
4^ns celle-ci. 

Tont le reste de la karângiàe , qui fait plus de la nantie ^ 
renferme des ob}«ctionè prévnes et réfutées , de nouvelles rai* 
sons produiteSf.d'andennes ^ui reparaissent sons nn nouveau, 
jour ; des réflejdons qui avaient échappé , des supposition» 
éloquentes » de fortes iairectives cokitre les personnes de Glau* 
tsète , de Ména^ope f de Timocrate , et sur-tout d'JLndrotion p 
«uqu«l Diodote en voulait prmcipalement , et contre lequel il 
m permet nne longue excursion^ I/orateur termine son pin* 
^oyer par une courte exposition des grands avantages que le» 
lois procnrent à un état ^ et que rien ne supplée. H exhorte 
les )uges à punir Tîmoceeie avec laie rigneiur pvoportsoimée à 
ses délits» 

Quoiqu'il y ait ^e grandes béantes dans ce discours ^ il me 
parait inférieur au' précédent. II y a moins d^ordre et de netteté 
dans les idées > moins de morceaux frappans , beaucoup de 
déclamations vagnes , plus imposaiitet que soGdes. Il le précède 
^*ane année poiir hi date.* Il fut composé* sons l'archonte £u- 
dàme, la quatrième année de là i^iéi Olympiade» dans la 
wgt-neavBèmedeDéBiOfliiène. * 
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^i 'ï'iinôcra.te est aùjonrd'hui accusï , c'est à lui 
seul y ô Athénieii£ ^ quHl doit s^eti prendie^ Dans 
i^inteution de frustrer la république d'une forte 
^nende qui doit lui revenir , il a porté une Ipi qui 
attaque toutes les lois d^Athènes^ et qui n'e^t ni 
juste iui utile. 3e compte par la suite entrer dans h 
détail f et yous faire voit' combien elle serait nui^ 
«ible si elle était confirmée y combien elle trouble^ 
rait le bon ordre de Tétat : mais il est un point 
icapital dont il est naturel de parler à des^uge^ y et 
dont Je vais Vous dirç. d'abord quelques mots. Je 
ilis donc que la loi de Timocrate infirme les sen^^ 
tences que vous portez sur tous les objets ^ après 
yous être liés^par un serment ^ et elle iles infirme | 
non pas afin que la république en tire quelque avan- 
tage : quel avantage, en effet, peut-elle tirer d'une 
loi qui attaque les tribunaux , soutiens de la repu* 
blique , qui les prive du droit dô p^nir les malver- 
sations^ par les amendées que les lois prescrivent? 
niais afin que des hommes qui yous ont. fait tort 
de sommes considérables , qui en sont évidemment 
«aisis , et qui en jouissent depuis long-tems , iie se 
yoyent pas condamnés à les rendre. Il est d^autant 
[ plus commode' à Tiiiiocrate de préférer leurs inté- 
' , rets à la défense de vos droits , qu'il a reçu d'eux 
de l'argent} que sans argent il ne leur eût paA 
i 1^* 
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donné sa loi ; tandis que moi y au contraire y lûîn 
que je reçoive de vous quelque gtatsËcation, Recours 
pour vous les risques de payer mille drachmes (i)« 
lia plupart des orateurs qui ont à discuter des a£- 
Ëdres publiques y commencent par annoncer que 
Pobjetde leur discours est important ^ et quHl ezigo 
la plus grande attention de ceux qui les écoutent. 
Mais y si jamais on peut employer ce début y il mè 
semble que c^est principalement dans cette cause 
quUl convient de le faire. On ne peut nier , je 
pense y que les lois ne soient ce qui contribue da* 
vantage au bien tt^une république y et ce qui assure 
Je plus sa liberté et son indépendance : or , il s'agit 
maintenant d'examiner si y pour établir la loi de 
Timocrate y il &u1> abolir les autres lois portées 
contre ceux qui font tort à Pétat, ou bien rejeter 
celle de Timocrate y pour laisser subsister les autres. 
Voilà y en deux mots , sur quoi vous ayez à pro- 
noncer aujourd%ui. Et afin qu^on ne s'étonne pas 
de me voir occuper de jugemens et de procès pu- 
blics y moi qui , à ce que je me persuade , ai tou- 
jours vécu tranquille et sans ambition , je vais vous 
faire un court exposé^ qui ne sera pas étranger 
A la cause. 

J'ai eu des démêlés avec un méchant , un misé- 
rable y ennemi des dieux et des hommes y avec 
lequel en a eu toute la ville : je parle d'Andro- 
tion (a). Il m'a fait beaucoup plus de mal qu'à 

(i) Gîn(^ cents livres ; c'était la somme à laquelle deyaît être 
condamne Diodore ^ 8*il perdait sa cause. 

(2) Andption . était un des disciples d7socrate les plus cé- 
*lèbres , consommé dans Padministration des affaires et dans le 
-talent de la parole. Il nous reste un discours de Démostlièoe 
«#«âtr« AaïUoùoB y qu'on a vu ayant x;elui quiprëçède^ 
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fkict&nob lui-même. Il n^a causé à ee àerniet 
que. des torts p^amiaijDes f au^ Heii que ^ sHl eàt 
réussi dans la manœuvre employée contre ]Zloi^^ 
^^auraîs été: privé y je ne dis pa& de mes l>ien8 ^ mai» 
de toute société avec mes semblables y sans quHt 
me iîCkt nïêine loisible de me donner la mort (r)'y 
dernière ressource dés malbeureux.. Il' ns^a accusé 
d'un cnme ^ qu'un homme sage n'oserait même, 
jiommer y. d'avoir tué mon père y et m'a cité en > 
justice comme «n&nt désiatusé:; mais , fsLUte d'^a^* 
■Toir obtenu la cinquième partie dçs sufirages^ , ^'3 
s'est ni condamné à mille* dradimes; 'Pour rh^ \ 
: comme il était )i«ife y. j'ai été^ renvoyé absout par 
la £iv«ùr des dâieuiuet par la dààsioaxdes juges: J^aÈi 
dobc regîudé depaîs y coxbme énnénad irreec^ciMa^ 
ble (2) y un hûmiiiequi, sans être fondé ^ m'expo- 
sait à de telles disgrâces» Ainsi;, voyant les torts 
qu^il causait à l'état dans la lev^e des^ impôts et 
dans la confectiqn des vases sacrés \ voymsrt qii'îl 
retenait^ sans vouloir les rexidre y des < sommes 
considérables q^i appartenaient à Minerve y- aux 
liécos pro3!e£teurs de* la ville y et à la ville même ^ je 
l'ai attaqué de concert avec Euctémon y per^uacÉé 
jque y par la l^êmie occasion ^ je'poiif^à y et peur- 
-^ûvre lies tortsfaits à la. république y et -venger mes 



.- •■ i ... • . . .: I • 

(1) Je ne ^oUpa» pourquoi Diodore n'aurait pas pu se donnqr 
la mort y si Àhdrotibn eût réussi à le £aire regarder x^omme 
jnenrtrTer^de son père ; à moins qû'ilne Teuîlle dire que , mém» 
ji{UEè& aaanort > on aurait fait le.psocè&ii son cadarr». » - ^ 

(^2) J'ai déjà remarqué plus haut , dans le discours contre An- 
ârotion , que les anciens ne rougissaient pas de manifestée Iç» 
sentîmens de haine et les désirs dte vengeance :_la religion chcét 
iMenne a réformé en cela les mouyemens de la nature.. 
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injures persexuielks» 2e voudrais âeuc à la £>is sa^- 
fiBÎsàre un juste teêBevfimfiMt j et lui £âr# subir la 
peine qu^il méèiiie.- 

Quoiqu'il ne restât plus de doxM^e sur les sonunea 
fi:^uduleusefl»exit ipeteaues. ^ qitaique-le sénat d^a- 
bord eût coAàxnmè le& débn^fuaxM ^ que le peuple^ 
ensuite eàt eiin|ili»yé^ tout vn jouff è eYarnser leur- 
«ffsàve \ et qoQ deuae tnlnusaui^ rémiîf ^ eoxaf^sis^ 
de mille et tm juges (i)^ eussent pr»noiic^^ enfin ^, 
qtk^iqu^il ii^Y etkt jins de raison d&'ipeesmr les de*. 
9i^e^ appartei^aait il^^t^ Tituporate^ s'emtMLrras*^ 
^apt peu de. toutes des oiroonstenees ^ porte* luoe 
loi par laquelle il prive. ^s dmtjx et le trésor de 
l^iMTg^Kt'qui lesw^esttdù ^ixifime tes décisions du 
s^iiat 9 du peuple «et des tribi^uw^ y et assBre 1Hb>> 
p^uité à quiconque yeoBdBra paieries dciuîers^ublî^^ 
Jt^e seul JBiojeii qu» lUius ayoï^s d^enirpâcfaiér i^eSèt 
de leurfik HMllosuiTea ^ e?e«j> dfatèaquer^la loi ^ idë la 
.foujuetlire i^ votre exiiaMn , et de la .fidra annufley^ 
Je v^s, repi^ndre les chaEsès dèls Fon^nne y et ^. -vèaiS: 
2JcL§truis^ai$ da&aruni' court vdk»t ^ |e.vausziiettraâ en 
4t^t de «^ilvire Ua. pv4vaiiïfiatîk)flis de Paatottr de*Ia 
^0*. « •« '■: ':1I . .• . ' ■ •• . -'.'- 

• ArîstqpJiMU» ircrpa proposa -un dhéccct f ^pour qu^ni 
^idii^isit idée fMi>93n4sâaires^..dearalit lesqùela on de« 
vait dénoncer quiconque serait connu pour retenir 
des deniers appartenant aux dieux ou ^u trésor*. 
Elïttémon d&oii^ce Archébius et I^ysithide ^ tons/^ 
mandans de luiayire y çi^i^p^e. i;etenant uo^e. Bùma»^ 



(i) Dans les. affairés iixi portantes , plusieurs tribunaux de la 
nlle se réunissaient. Les juges étaient ai} nombre de miUe et 
un , afin que deuxaTÎs difTérensue p^^i^i^t aToir uaéjai apinb^o^ 
de suilragea^ 
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de* neuf talens y trente mines ^ prise dans un Tai» 

seau égyptien» Euct^on se présente au sénat j et 

en obtient un dé^et ; le peuple s^assembleet dëli* 

bère sur le décret du sénat «^ Suetémon se lève ; et^ 

entre a^utres c^osf s ^^il vous Ait , il yous rappelle 

comment un Tai^au £at piis .par la galère qui 

portait Ménalope ^ Glauoète et Androtioii f députéa 

jevs Mauzole (») : comment ceux à qui Pargenliapl 

peirténait y Tous.psîésentèrent^ requête } cammeut 

Toue déci4?àtea^iie.lWgexit^élàil de bonne pri^e.s* il 

•TOivis ^itppc^le «es faits 9 et wjôub tidt lire les loia ea 

Tertu desquelles ^ jes chéisei sTâtantt passées de cette . 

manière ^ Targelit devait: zieTènir'ant trésca:.. Vous 

applaudissiez,', tous r à spn e3{;pasé4 .AndrotÎQn, Glai^ 

cète et Ménalope«^ lèiîent bniisqtici»enti( j'en ap 

pi^lLe à vou^-'mlmes» peur la véiité de ces faits );'il8 

f:rient p sTeppf^ctei^t ^ iayécti«ent y, déchargent W 

con^niandaiils'dis^Mmre.er C^efit.noMS^ diseiiti-âs ^ 

qui- ayaiïs*li?^yrgènt ^.c^e^t à .jMfUs^;qii'il.£urt ie de», 

lia^ui|ler«'r)Qiictild(iSo«is. eâtQs> entenàn ces paroles^ 

0t que^ le tupnlfee^ lt?trappaisé:^< Eucfc&noa ouTxe un 

^#is fort ,façe.ô^Yenô deviê» fcire pajrer les com» 

mand^ns de^ nt^ijr^ f-^ eeux-cî deysielit aToir leur 

xiecaursr s^i^ iea 4éputé»;) f^kn^ s'accordaient pas y 

on , èzamii|êir»{tf lli^fl^ire > ^uridiqueilient ; et celui 

• qxtd^ les )uge«/i$ei^d^mi^aient ^ serait débiteur dn 

trésor^ I^e. décret: Iqik'il poorte en conséquence ^ e^t- 

fLttaqilé e1r;sfn»iii9; -^xFÔire ^e^fiiàiMJBi: ^ pour trancher 

se§ujt| ile^t fxsou:Vé:eonfi>ra%e iatux lois etrappronivé.. 

^Mats;^ %ni^l.p4rlîc^08%yenaitril de^psfndse ? iLfali^t 



(i) KoiiBavontvfBrIé.dft Manzoïe daiis 1^ 8eeeii4 tome^. éa. 



âaire rendre IWgexi t dû à la république y et pmiiir Ie& 
toupables s il'lï'éta4t<|)i(AS besoin de loi. 
^' Jusques-là y Timocrate ne^ Vous -a porté aueuit^ 
{Aréj^dice } mais extôuite il s'^est chargé À& toutes lesi 
&.utes qui ^nt preèiSdé ^ et il est elair que c'est lui 
iqià tous a causé Ipus les térts^^'$eptétfmtaiix ani- 
mes et àr la mauvaise: ioidfe^ èoùpab^leis^ji se rendant 
le ministre de.leuis iniquités '^''^i} lte> a pnses satf 
jBon compte y ainsi :qUe ^e vous le^ désaon^rdrai bien* 
Jb&t. Il est néceâsaàretde Tcras i)àî>pèlep le moment et 
jft circanâtancerdan» lesquels ita port^sa^loi y voué 
ovdrvez qu'il voti^O |o'ués dSme^te|iJiiire>iifi8Ùltànte; 
£?etàit lei mois d Wùt -ji^ vàm»'^iiië$:,àéfv4èsifuteni 
«ccusés par Buetémon., 9t c^'vÛ^tMtimdamu^s. 
•Comme ils. o^nptaieiit sur Tfm^mté y qui leut 
iétail;^ vendu y et îqù'ils n'avaient f aucune envie dé 
vdus satisiairè y ikJbïLt semer' deèP'pf'Opôs dans la 
jplace pubUq^ei; ils font' anâOHteer «fu^Is^ sent prêta 
-àpa'^er.simple la fiiWBiitie.qû^oi| ia^ifeiànde'^ maià 
^u^ils vie: pouvaient la pay^v doiôibtolpC'étaif -ils 
_piège , un feu. et u^iie m}u»xhffri^'^r^^'^ljhLï' que là 
4bi : da Timocrate passât sana ^'qi< ^^rtt garde; 
•Leur conduite -même Patteate; fis «^cyëùs <fia£fètéiit 
,pas alora une ckbeferde IVfgeiit^qyr d^£lto'V6us^ ifé^ 
venir ; ef de phis | ilsioqpLt infirmé j^lusiéiiro lois^^t 
vigueur , par une ^ëule loi , ^yM^t^tua^'loi^ la^picCI ' 
iionteuse,, la plus iniqui^ qui' fftt 'jiâmaia pol-l^ 
Mais avant de parler de la loi mèmef i^tm^ë ïâquèitè 
^e ift'ilève^ je vais dire un m<M^de^6ëIléë'^itm'aa<- 
' torisent àtintcnt^r^ cette actusa^km 'i |)it4à il v^^ 

eera plus facile de suivre 1^ reste ^ 

Paûs vos lois reçues , on a marqué clairement 
■toutes les foi^malités à ofaservej:.|^uF. établir Cime 
loi* Avant tout , on a fixé le fems où il convient 
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de porfer la Io& nouvelle. Après cday a-t4m là li» 
berte d^âgir comme on veut ? xton ; mais il est or«- 
doxiné dé la &ire transcrire et afficher.^ pour <|ua 
le public Pexamihe. On exige en outré que cette 
même loi soit pour tous les citojrens , etqn^on fasse 
abolir celles qui lui sont contr^nre^. JeniB p&rle pat 
ck'autfes ordonnances qu^i} serait inutile de détailler 
ici. Enfin ^ il est pennis à toiit citoyen d^a6citôee 
quict^nq[ué onietti^é^ quelqu%ne de ces lormalités.Sx 
Timocraté n^àVjSdt pais étiifrèini toutes ces disposa 
lions , sHlne^ieS avait pâ:s'a4)ta€(iiées totutes^eh poic. 
t^ant- sa léi y otL atiràit pn - l^éèusér ^ur une seiile 
qu'il eût négligée /'mais il^É^t ilécessairemefnt en- 
trer dans le déMil , et les exptiquer Fune af«èj^ 
l'autre. Je montrerai donc d'abord eom:hi^nt'ï'iâio^ 
Crate a prérariqué , en poftaiit ssirloi sa^s 6feâ)^rV€» 
aucune dfeis fotmes prescrites paf lés lofe jf puià j^é 
*J)asseraî àùi autres articles y sélôtt 'qft\)iï%Gudra 
iii'eiitendre* GreflSer ^ prenez les lois'et feité^eH 
^lecture : on verra 'qtie Tiriiocfâtè n'a suivi- Uiièi&rié 
'^diès fôriiieis ^^ti'ëlies prescrivent. flSfcoutez*, ' Athét 
jiieiis V avefc attenttô'n'lâ ^j ce 

'^ Fof^cs é^obserfer^ans l^JtahHstément^es Jeds* ce 

» Pendant là première prytanie , le onze <îù 
3>^moi3 9^^ dans l'assemblée du peuple , lorsque le 

- ^- ;'-^"/ ' 'i /•-; r';» — ^-^ — - ' -' ■ ^ - > - — ' : 

" '^i^^'oràteiir àii]|i(>iiee {dtsiensi Ibis qu^il fiait lire;, ce >qite 
c Ut iè g^éiàei nf eat rdomo pa^ un^ %eule loi , mais pluàieurs lois 
;(àç suit^. CtBX }fi^PSV\^qj'ip du. »av«iU T^ylor j je ra4opj5,:iius9i 

bien que la mamère'dont 11 a distingué les différentes lois conte* 
*iiues sous un "titre unique; i:- Pendant Ta première prymfTte:?.. 
ï^Vdyez.toœe I, Ffécas ystonq[ue | o&il est parW du sénat de a 

Cinq-cents. ^ .?*'»' .- 
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» héraut isnra prononcé hië rœnx el riiuprjcatîbfi^ 
» «Il pcocédera à rétâBlissement àes lois^ On^ 8W«^ 
» cnpcra cTabocd de ceUesqiii in tressent le sénat j 
9 ensuite de celks qftiiïegaTd^nt tout le peiq>le ; 
9' pnis clecelles.q^ wHiit portées pour lesnenf ar« 
d» chontes ^R^^^ f ^ celles qui concernent les au» 
:» très magi6tmlft,fc P«c raf>port aux lois, qui intéresr 
^-sent le sénat» I laoprenii^ audience sera pour 
3ot*ceiix qui iftrit^ad»v^% ^^elles sont suffisantes; la 
Mt seconde f pour eaux. qui sputienne^iit ^^elles no 
» sont pas.jSuffisantQs; On ieva de voAim pour les 
» lois qui regardent tt^ut le penpLs*, «7- On procé» 
» dçra ' A l^établis^m^t des lois y cim&rxné^feent ! 
I» ajux loi^ reçuetfr, — ^ $î queIqu«s«un^s des lois I 
a»>iélQi)}ie.Si Mnt désapprouvées y l»»s prytanes qui | 
p s^rol^^t alors. ^ exeri^çice y indiqueyoïit j| pour 
9{ iVxfuaei} ,des/lQ^ désupprouvées ^ Isu dernière 
j^d^s^^rpis^fiisemblées^i). iii^ pcoëdres .seront obl^- 
If 1^ ' j . ' ai^s^it^t «' Apcès le&.sac^cç]sr ^ d^ i£^vq leur 
^r*i^4pp<)!;t;jHif /les iiQmotbèies.,^ . pour ..^Toir daj|s 
go^^q^el ten^s js^ipoui; quel objet ife -^^îyeul; siéger ^ 
3> et fToù ^^qn tff-era leurs^ honoraires. —* Lies no* 
a> moth^tes seront pris parmi cqux ^ui prêtent le 
» «s^toeùt'deavJbéUtflslesi -r^ JLes^pryUMIis qui n^in* 
»^ diqueront pi|s d'assemblées , ou jes proedres qui 
*i^ ne fêrônt pas leur rapport ^ conf brméttient à la 
>> disposition de la Idi^^ paieront tes uns miHo 
'îù àïSLiAiiiiJRS'j Ibs' autres* quarante ^ au* profit- de la 
t9>i déesse Minertei -11k siero«t« cité» devant les thes^ 
3> mothétes , coxtiilie^'on y «ite-eeux qai s'ingireilt 
*3> 'diins. une ttiàgtâtrature ^ quoique -débiteurs du 

. . ' /. '■ ■ 

• (1) DaiM le conn de ehàq^pffjtaaîé ^ il j a^ait ée règle trcU 
assemblées du peaple« 
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ie> trésor» Les thesmath^tes^ de»yant lesquels ils se-^ 

^ rosit eités ^ les feronft paifaitre devaiit les ^uges 

.9 iSeloni'Jte v€Bu à& la loi ^ sous peine j sHls y^imam.-^ 

.3> f^aanJb j jde ne poîmt passer '^ns l'aTéôpàg^* , 

^S .coxn^ é'oppMant à la per&ctîokt des ^s^-^'f <mt 

)» Atbéiîifem ^i voudra j^Fter^ ^s lois-, les fera 

9> tiraaiMidiie'^ et ^ffidke^ s^Uac statue^ dès duc hêvéà^ 

y> àvsaktiai tei^^ ^e^P^s^kmblée y sifin c{»e le pe^ii? 

9> ^le âiteifib^^ j d^Ei^rès lep nombre de^s lois affîchéèè^ 

» du teiii8'q|i?e«iiaûoi»rdd!Pa iaux nomothèteiâ. — €è- 

9» lui qiii fovm miBÛëi «i^û^elle j h. transcorirà ^ et 

^ la lèra a£i^er taM les joti'i^a.tik statues dfes ê&x 

» hé^s j feks^VL^ii ce qv^n tienne IVssemblée^ lie 

» onze ■ de 8e|>te<Qi>re j le peuple chmsîrk cmq 

» hommes j^mif toiis les' Athéniens, poiw prendre 

)> la défèïld^déi» Igis qu^<]»i3tTondta^iur^al>fbger|»ar 

Tôirtre» ees lois ,' é AtHfeiîéôî , subsistent depuis 
long-tems , etrÉièro-'on^convaèiètia) éHéS-mêrttes dei 
leur utilité par Pe:^pénç3^e.»J^ersonne m'est jainaLS 
disconvepu de leur sagesse , él avec raison « Hu- 
mgiues e]gk?tpj^^j| (ef çaa^x;^!^; &v^ iatéir^ls de 1^ dé- 
mporaff ^ j, . f y^ai^çe? ,ço3jMeji|njç^t,^^çu»e disppsitioa 
eruelie,, vid^iiJte., qontr^ic^à'la liberté* D'abord^, 
elles yaus r^dçnt mattr^ç d^ ^lécâdej; s.'il faut par-» 
ter uue fljOuyp^Q^lp;^ OU se JÇQJXt&fxter des a?wj^e;ap^. 
Ensuite, ^^i. voua «l'ave^i pa§ de réçiigïpiaiice. jour 
la loi niâ^veUe 5 sauç ox^PWflT^ l* P<*r^?Ç:.^¥^5î^^?y 
elles assignent la troisième assemblée , dans la-> 
quelle ou ue doit pas encore la porter y mais exa-* 
minet eh àixel tem^l'ét pour qUeV objet pnfèra siéger 
le$ nomotnètes. Elles ordonnent à ceux qui en sont 
U$ auteurs } déPafEcher^ pendant cet intervaUe ^ 
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aux* statues des dix héros y afiii que touJI le monc^ 
, rexâmmé ^ et que y fii on la trouve, nuisible y. os 
• pjùsse parler et Pattaquer à loisk. De tontes^ ces 
Jormalitës'qui aoiat essentielles , Timocrata n^en a 
^emyi aucune* IlnV point affické aa'k>i j il n'a 

point donné la Hberté de la Uire et de l'attaquer » 
^ùXL le jugeait A pcapos , il n!a pris auoui^des dé- 
.lais prescrits par ies' lois j et quoique Vassemblée 

oji Ton procède à rétablissement des lo^s BOUveUes, 
«fàt le onze de Siq>(^mbjce , ila pod^t^, lu.» sienne U 
;dpuze 9 dès le kndexiiiain^ le .^our^ même des satur- 
\ nales , lorsque le^^^oal; vaquât à catu&e de la £lte^ 

il §.^ dis-je y poi^ sa loi c^ jour-là ^. ayapit obtenu 
I de. concert avec desdiomipes ^ui cherchent les oc- 
: casions de vous; nu^e, q^p l^s ngi^othètes siégea 
'.raient en vertu d^un- décret f^ sous prétexte ;d<^ 

panathénées» Je yais tous £drfv lir^ l,é décret laiia» 

qu^ox^ a extorqué pour ce motif ; vous verrez qu» 
.tput s^est fait av>eç d^sssem*^ rien au |<asar4» Gi:effier| 
. prenez le décr^( et.£s|ites*en lecture* . ^ : r 

^ décrë^t; . _ 

" » Pendant la j^ésidéricfe de la ttifeii iPandionide^ 
*» le onzième joWde là premîèïe^ pr^taiiîe^ (^) y 
'» Epicrate a dit : Afin que tout se^fiisàfe ^eh règîe 
^oy dans les sacriGcès^, que rien ne nlattqtie pour 
-a lès dépenses , et qu*èh dîsplïsér-tbut ce qui est 
'' 5^ nécessaire pouf les panatheùéés y les prytknes de 
^» la tribu Pandionide feront âéger demain les no- 



,^ (i) C'était en mêpc tems le onzièjaië dé. la pr.enijière prytame^ 
. et le onzième du mois .hécatombéon , flui répand à notre mois 
de septembre. 'Apparemmei^t que lea prytaiues conxmen^aieat 
' ail mois bécatombëon. - -i -—---' , 
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)) môtlietes ; les nomothèies , au nombre Je nulle 
y> et un y auronttoufi prèle lesermimt jle nhoLSkt ui' 
» géra avec eux. » 

Yous avez dû. remarquer ^ Athéniens ^ lorsqn^oa 
lisait le décret , avec quel artifice son auteur ^ sons 
prétestte de la prosdmité de la iete , et de pourvoir 
aux prépaxati& quipressaient^ propose^ de son chei^ 
pour le lendemain j sans observer les délais piies* 
crits 9 de procéder à rétablissement de nouvelles 
lois ; non pas j certes ^ afin que tout idi bien régio 
pour la iSte ^ puisque lien n'était omis ^ que tout 
était réglé j mais afin que la loi qu'on attaqua 
aujourd'hui ^ fïit portée et confirmée sans qu'on 
y prit garde ^ sans qu'on fit d'opposition* En, 
voici la preuve. Les nomothètes assemblés jm per- 
sonne ne porta de loi ^ ni bonne ni mauvaise ^ 
sur les objets contenus dans le décret , sur les dé- 
penses et les préparatifs des panathénées : Timo- 
crate seul en porta une ^ tout à son aise ^ sur des 
objets qui n'étaient point contenus dans le décret^ 
sur lesquels les lois défendent d'en porter ; il la 
porta, y dis-je.y persuadé qu'on* devait faire plus 
d'attention au tems marqué par le décret qu'à celui 
qui était fixé par les lois. Oui j dans un jour où 
vous célébriez une fête ^ malgré une loi expresse 
qui défend de s'attaquer dans ce jour ^ soit en son 
propre nom j soit au nom de l'état , malgré une 
loi qui ordonne de ne traiter que ^e ce qui a rap- 
port à la fête j il n'a pas craint j dans ce jour - là 
même , d'attaquer les ii^lirêts , non d'un particu- 
lier , mais de toute la ville. N'est-il donc pas af- 
freux que Tij^ocrate , instruit de l'existence des 
lo^s dont vo,us venez d'entendre la lecture ^ et sa.? 
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tèiant qu^nnè autre loi ne pttmetf9S qn^uH^ittel^ 
ftLUil d'ailleurs confonkie aust (ofiloiinan^es', pré-» 
raie sur la loi ^ n'est-il pas affi*euz qu'il ait porté* 
une loi contre vous en vertu d'^un décret qu'il savait 
être Contraire aiix ordonnances ? N'est^il pas èruel 
qu'une ville qui met chacun de ttt)tos à I'at>ri de 
toute disgrâce pour le tenis oii elle a établi une 
ftté , n'ait pas été elle-même à^Pabri deè coups de 
Timdc^ate , et que , dans uil Jour de fête j elle ait 
essuyé de sa part les plus grands préjudices? Quel 
plus gfand préjudice, en efFèt , un titoyen peut-il 
causer à l'état , que de renVer^r les lois par les- 
quelles l'état se gouverne ? " 

n est clair, par ce que )e vieliS dé dire , que 
Taccusé n'a rien fait de ce qui était cènvenable, rieii 
de ce*f[ue les lois ordonnent. Mais , noti-sèulèment 
il a prèvarîqué , en portant une loi sans avoir égard 
aux délais prescrits , çans Vous donner le tem$ d'y 
réfléchir et de l'examiner ^ dans un Jour de fête 5 sa 
loi contredit encore toutes les ^^rmes consignées 
dans les lois reçues ; et l'on ne tardera pas à s'en 
convaincre. Greffier, prenez d'abofd et lisez une 
première loi , qiii défend expressément de porter 
une loi en contradiction avec les autres , et qui 
permet d'accuser Pauteur d'une pareille loi* Lisez» 

LOI. 

» Il tte seta permis d'abolir aucune loi if eçuè , si 
» èe nWt dans Rassemblée des nomothètes. Il ne 
y> sera. permis à un Atïlénien d'abolir une loi, 
» qu'autant qu'il en substituera une autre à celle 
» qu'il abolira. Les proedres feront itatuer le peuple 
» ^ur les lois j dVbord Sur l'ancienne, qu'on ^a- 
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)» mmera pour savoir si elle est utile -du tiôh au 
» peuple d^ Athènes ; ensuite^ sur la nouvelle qu^on 
» aura dessein de porter., Il n'y aura d'autoriséo 
» que celle qui sera approuvée par les\nomothètes» 
» Il n^est pas permis de porter une loi contraire à 
» quelqu'une des lois reçues. Quiconque abolira 
» une loi reçue , et Itri. en substituera une autre qui 
» ne sera pats utile au peifple d^ Athènes , oii qui» 
30 conque^ en général , portera une loi contraire à 
» quelqu'une des lois reçues , |>c^urra être accusé en 
t> vertu de la loi qui comineiice pari ces mots î Si 

^ QaBZ.QD'ûir' »OB.TB U»B 4L0t ^T7t VTB SOIT . PAS 

Vous vetîe2 .dVntendre la loi, A Athéniens! 

Parmi plusieurs lois fort sagés^ que renfernie notre 

code y celle-ci ne le cède pas â d'autres. Yôjéà 

combien elle est juste et conforme aux intérêts 

Au peuple. Elle tie permet pas de porter une loi 

contraire aux lois e^stantes. Pourquoi? c^est afin 

que vous puissiez prononcer selon votte serinent et 

votre conscience. Car, s'il y avait deux lois contrai* 

tes j et que, deux citoyens ayant un procès devant 

Vous sur des affaires publiques ou particulières | 

chacun des deut prétendît gagner sa càlise , en 

s'appuyant d'une loi différente , il serait , sans 

doute, impossible de prononcer pnur IHin et l'aiitrfe j 

on ne pourrait même prononcef justement pour 

l'un d^ .deux , parce qu'hors... on prononcerait 

contre l'autre ^ malgré une loi opposée, également 

valide. Cçst donc , premièrement , pour l'intérêt 

de votre religion , que le législateur a réglé ainsi 

les choses XI voulait eiAcor^ vcfus constiluer les 

gardiens des lois ^ ne sachant ^e trop ^'on peut 
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iluder. les autres moj&ïxs qu^il.a établis pour leiu* 
conservation. Far exemple ^ on peut séduire et en-* 
gager au silence les avocats nommés (i). Je sais 
qu^il ordonne d'afficher la nouvelle loi ^ pour que 
•tout le monde la connaisse ; mais il pourrait arriver 
que ceux qui seraient dans la disposition de Patta- 
quer y ne songeassent pas à la lirçi s'ils n'étaient 
prévenus, d'ailleurs ^ .et que les autres ne la lussent 
pas avec assez d'attention. On peut y dira - 1 * ojp ^ 
accuser l'auteur de la loi f coiyme je fids aujour- 
d'hui. OUii^ mais ^ si on écarte l'accusateu^, le 
peuple sera trompé. Quelle est donc la garde des 
lois la plus sure j la Seule infaillible ? vous y AÛié'- 
niensy tous ensemble. On ne peut vous ravir* la 
liberté, de prononcer ce qui est. juste y et d'approuver 
ce qi)i est meilleur 3 on ne peut y ni vous écarter y 
xii vous séduii^e y vous engage^ à donner là préfé- 
rence à une loi nuisible ou moins utile. D'après ces 
réflexions^ le législateur fermant y 4e toutes parts ^ 
les voies, à l'iniquité y arrête et empêche d'avancer 
ceux qui chefchent à vous nuire. Timocrate a dé- 
truit et anéanti , autant qu'il le pouvait , tous ces 
réglemens sages y en portant une loi contre presque 
toutes les formes prescrites par. des lois en vigueur. 
Il n'a pas fait lirç la loi ancienne, ne l'a pas abolie^ 
ne vous a pas donné à choisir; il n'a rien ïaâty en 
un mot , de ce qui convenait. 

Ainsi donc, (fxe Timocrate (2) soit dans le cas 



(1) Les avocats nommés y pour plaidier en fayeur de la loi 
^ont on^ demandait Tâbrogatiôn. Ces avocats se nommaient 
syndibs, ♦ •'•/:. 

(a) L'orateur conclut ici le premier article 'du 4iapitre de» 
lois I et paMe au leçond». . . . . v . , 
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«l^jêtre condamx&é comme ayant porté mu» Uh coutgm 
les formes prescrites par des lois en rigoenr ^ v<;uo 
le voyez tous , je pense ; mais ^ pour tous £ur# 
connaître quelle est sa loi ^ et contre quelles Un» il 
l'a portée y on tous lira sa loi d^abord ^ et enstiiU 
celles qu^elle attaque. "Lâsezj greffier* 

L O L 

3» Pendant la présidence de la tribu Pandionide^ 

9> le douzième jour de la première prytanie ^ Timor 

)> crate a dit : Si un débiteur du trésor a été 

3» condamné à la prison , en vertu d^une loi ou 

» d'un décret^ ou y est condamné parla suite ^ lui* 

» mémo ) ou un autre à sa place ^ pourra fournir ^ 

» pour sa dette y des répondans qui seront approu- 

» vés par le peuple ^ et qui s^engageront de payer 

» Pargent qu^il doit ; les proè'dres seront tenus de 

9> faire statuer le peuple sur les répondans j lors* 

» qu'on en voudra donner. Si celui qui a fourni les 

3) répondans ^ paie à la république Fargent qu'il lui 

3> doit 9 et pour lequel il a fourni àes répondans ^ 

» il sera garanti de la prison. Mais ^ si ^ à la neu- 

a» vième prytanie y lui et ses répondans n'ont rien 

a> payé y celui qui a fourni les répondans y sera en* 

» fermé y et les biens des répondans confisqués* 

» Quant à ceux qui afferment et lèvent les impéts ^ 

» et à leurs répondans ; quant à ceux qui prennent 

3> à bail les terres de l'état , et à leurs répondans y 

» la république pourra agir contre eux suivant le^ 

» lois reçues. Celui - qui sera condamné à une 

)) amende y pendant la neuvième prytanie y la paiera 

y> au plus tard l'année suivante ^ à la neuvième ou 

» à la di:!q.ème prytanie. » 

IV. ao 
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Telle est , Athéniens , là loi àe Tiniocrâte* tte* 
Vené2^ën d'abord cet article : Si un débiteur du trésof 
& été condamné à là prison ^ ou y est condamné par la 
suite* SouTenez«-vous aussi qu^il excepte du privilège 
de sa loi ceux qui aflfeî'nient les impôts ^ ou qui 
prennent; à bail les terres de Pétat^ et leurs répon- 
dans. Toute sa loi^ en général ^ est contraire à 
toutes les lois reçues ; mais principalement les ar* 
ticles dont je parle ; la lecture des lois même va 
IFOUS en cônvaincreé Lisez ^ greffier* 

L O t. 

y> Dioclès a dit : Les lois portées avant (i) Eu-» 
)> clide dans la démocratie , toutes celles qui ont 
i» été portées sous Euclide^etqui sont insérées dans 
)) les registres y seront reconnues valides. Celles 
)> qui ont été portées depuis Euclide ^ et qui le 
)> seront par la suite , seront valides du jour où. 
d) chacune aura été portée ^ excepté les lois pour 
9> lesquelles on aura marqué le, tems où elles com-^ 
^ menceront à avoir force. Le greffier mettra à la 
d> tête des lois maintenant reçues y qu'elles auront 
3) iûtce dans trente jours. Far la suite , le greffier 
y> en exercice (2) mettra ^ à la tête de chaque loi ^ 
y> qu'elle sera valide du jour où elle aura été portée.» 

(1) Euclide fut archonte après Textinction de la tyrannie des 
Trente y et le rétablissement de' là démocratie. L'année de son 
archontat faisait époque dltns l'histoire d^ Athènes. Au reste , il' 
£aut supposer , pour l'intelligence de cette loi , qu'elle fut portée 
une année après l'archontat d'Euclide ; il faut saroir aussi que 
tous les actes des Trente furent annuUés , et que Solon n'avait 
donné de force à ses lois que pour cent ans. C'est afin de ratifier 
les lois de Solon , que Dioclès a porté la sienne. . 

(a) C'est-à-dire ^^ greffier dçs prjtanes qui* étaient entoof 
de présider^ 
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tiè's antres lois , Athéniens , établies chez tous f 
Sont toutes également bonnes': celle ^'on rient àé 
ïire , lès a comme distinguées et ratifiées. Elle reùt 
qu'une loi soit valide du jour où die aura èfè pbr* 
tée, excepté les lois pour lescpielles on aura marqii& 
le tenas où elles co/nmenceront à aroir force. Peuf^ 
^uoi t c^est qn^on «.tait mis à la t^te de plusieuri 
lois : Cette loi n'aura force qi^cprès tei mreàimtè^ 
Celui qui 9 postérieurement kces lois, a porté cello 
qu^on vient de lire j ne pensait pas <}ti^ fût justé^de 
i-étrograder , de faire exécuter ^ du jo<ur oh-tUtê 
étaient portées ^ les lois même au suîéVéeêtfûUlbi 
il était marqué qu^elles n'auraient forée qu'aprèt 
un certain tems ; ei^n^ de les rendre validet plntsftt 
^ue^ leur anteut ne le TOulait. 

Voyez, Alhénielasi, combien là lot de TîwuKfrate 
fest contraire k Tanciennc loi. Celle*-là vent qu'une 
loi ait force àà ]oTtr qu'elle a été portée ^ ou à eom* 
fUencer d'un certain teïnd 3 l'autre statue' pour !• 
p^ssé : Si -quelqu'un y dit-elle, aéiécdndàMHÊéliJsLÛ* 
tenr de cette dernière loi , sans dél^rminer y mênM 
dan» le pass^ , depiÂs quel arehon^ elle au^a fixfce^ 
la rend valide , non - seulement avaiït le j(rtir ùùt 
elle a été portée , maii avant la naissance de cha^ 
cwfï de nous , puisqu'il <!:omprend indétérifritiément 
fèut le tems passé. Cependanft, Timdétate^ vous 
deviez y on vous abstenir 'de porter votre loi , ou 
abolir l'autre", et non , pour parvenir à vos fins, 
troubler tout, et tout confondre. Greffier, lise«un# 
autre loi» 

LOI. 

»On ne pourra faire réhabiliter les citoyens dift 
9» &més^,' lA fgàxe remettre la- d^tté aux débiteurs 
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9» des dieux aa du trésor , ou même clianger Tordre 
p du paietuent, si ^ pour traiter de la dette des uns 
3» «ou de la réhabilitation des autres y on n^a obtenu 
» une permission des Athéniens , qui ne seront pas 
» moins de s^ mille j et qui donneront leurs suf^ 
a> firages par scrutin ; et alors même on ne pourra 
» traiter quVux conditions que le sénat et le peuple 
3» ^geront à propos. » 

' Cette autre loi ne permet pas de travailler à faire 
réhabiliter les citoyens difiamés y ni à faire remettre 
la dette au^ débiteurs des dieux ou du trésor y ou 
. tnême à changer Tordre du paiement , sans la per« 
snission obtenue de six mille Athéniens au moins* 
Timocrate dit en termes ^ formels : Si un débiteur 
chi trésor a été^condamné à la prison , il obtiendra 
la remise de cette peine en fournissant des répon* 
dans y sans qu^on ait rien proposé sur cette remise ^ 
sans qu^on ait obtenu la permission d^en traiter. 
Quand on a obtenu cette permission ^ la loi ne per* 
tnet pas même alors de faire ce qu^on voudra ^ mais 
ce que le sénat et le peuple jugeront à propos. Feu 
cdntent de prévariquer en traitant, sans en avoir 
obtenu de permission y d^objets dont parle la loi , 
et en proposant une loi sur ces objets, Timocrate ^ 
sans consulter ni le sénat ni le peuple , lorsqu'une 
fète &isait vaquer le sénat, lorsque les. autres ci* 
toyéns étaient occupés à la célébrer., porte sa loi 
clandestinement et comme furtivement. Tout^is^ 
instruit^ comme vous Pétiez , de là loi qu'on vient 
de lire , si vous eussiez voulu, Timocrate, procé- 
der par des voies régulières , vous deviez , avant 
tout 9 vous présenter au sépat, traiter ensuite avec 
le peuple, et, si Uxm les Athéniens le trouvaient 
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htm y proposer et porter votre loî^ mais toujours en 
observant les délais prescrits. Alors i, «[uand môme 
en. eût pu mon>trer que votre loi était nuisible à la 
république ^ du moins n^eussicz-vous poin$ para 
avoir voulu tromper ^ mftis vous être trompé rous*- 
aaiême. Au Heu qu'en agissant à la hâte et coînmé' 
à la dérobée^ portant moins ime loi que la jetaxit 
parmi les autres lois^ contre toutes les lois ^ vous 
▼ous êtes'&tÂ toute excuse r csir ce- sont ceuir qui h% 
trompent qui "sont excùsaUees-^ et non ceiix qui 
veulent tromper ^ cpmme vous âtes^ convaincu d# 
l'avoir fait; Mais je reviendrai tout*à-Pheure sur 
cette observation ; maintenant ^ greffier^ lisea;la loi 
suivatite.^ 

LOI; 

s> Si quelqu'un supplie Je séna^t ou le peuple pou^r 
» une amende ^ laquelle il aura^ été condamné paf 
^ le sénat y par le peuple y ou par un tribunal par- 
a> ticulier ^ s'il supplie av^nt que d'avoir payé son 
» amende, on pourra le poursuivre , comme on 
)> poursuit ceux qui s'ingèrent pour juger dans les 
»> tribunaux y quoique débiteur du trésor. Si un 
3» autre supplie pour lui avant qu'il ait payé y les 
•3» biens du suj^Uant seront confisqtiés. Si un* des 
s» prôedres admet la requête d'un homme jugé 
)) débiteur du trésor, ou pékmet à un autre de re^ 
» quérir pçrur |ui avsmt qu'il ait payé y ce proëdr^ 
3> sera difiamé. n 
• ' . . '. ..■■'' •. "* 

n serait difficile de discuter foutes les lois qud" 

Timocrate enfreint dans la sienne ; mais j s'il est 

une loi qui mérite d'être expEiquéé^, c'est 8ur-€ouV 

celle que le greffier vient de lire. Celui qui l'a poi^^ 

^tée|. 6 Atbi^nieasy connaissait votre indul^enoer 
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excessive^ iljlinr^it que y par. trop àe&unlitè f ro/vk. 
vous êtes fait à xons-jnêmes les plus grands torts. 
ions {)lusîeurs oûcasions. Voulant xlonc supprimer 
tout moyen de nuire à l^état ^ et ne croyant pas que 
celui qui , condamné selon les loia par une décision 
furidique y négligerait de tous satis&lre., dût }ouir 
de. la ressource de yotro doucetur^ ayoir Pàvàntage 
de TOUS supplier dans sad^grace^ il lui défend 
ebsolumenl; , àlut et à. tout autre, <y. de %ok^ supplier 
pour la pein/» qm }ui, a été in/Isgée:; «qiin:^ il veut 
i^'il satis&sse ett> silence. Si on \jcnis demaaidait à 
'quoi vous aimeriez mieux céder , à un >ordre ou à. 
jome prière, voiis diries. sans doute que c^est à une^ 
prière, l'un étant le propre de la bonté ^ «et liautse 
de la faiblesse : or, tontcfloi intime des ordres , tout 
suppliant adresse des prières. Si donc il est défendu 
de prier par une supplique ^ serà-t-iî pennis d'or- 
donner par une lbi?^Je ne le pensé point j car il 
conviendrait peu qu'cSn vous arrachât ce qii^ozK 
désire', dâiisdescas où vous n*avez j)às même voulût 
qu'on vous 'demandât de gracé. 'Greffier y lisez 1^ 
loi suivante^ • . . . . ^ 

• •' • • 'LOI.'- -i^ '- " '' 

jdPouç totolp âfïHil^tn^ ^queX^Ifte^ pâture qu^eli^ 
;» sbik^ sus laquelle *<|i^^. prqufoi^eé daiw iW triJïu?- 
jaiin^l, ou statué d9<HS^ U9m» a^^^léê dfii peuple y 
^./Onne pouçra ||]iu^,^vw fitotio»! flrmmxi des ar-* 
» chontes n'autorisera celui qyà .faudrait pour-* 
y> suivre , et ne permettra une accuj^f .tioi) interdit» 

» par les lois. » 

»... 1 . '■ ■ • 

; Timbtiate n^a-t^iï donc pas consigné la tppemve de 
-€<ni dâit, B» .coiltivdîsant cette ioi dès les pi^emieus 
qmots de là »dujEie SXia loi oa» {(etaia;e^f»u^4«^ triiloc 
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d^une af&ire sur laquelle un tribunal aura une fois 
prononcé : si quelqu^un y dit Timocrate , est can« 
damué en yertu d^une loi ou d'un décret ^ il pouma 
traiter avec le peuple j en sorte qu'un homme 
jugé débiteur du trésor pourra £iire casser la sen* 
tence du tribunal | et donner des yépo n ilans. Sui- 
vant la loi y aucun des archontes ne peut autoriser 
une nouvelle po^^rsuite ; le3 proedres ^ «uivaAt Ti- 
mocrate y seront obligés de présenter au .peuple les 
répondans qu'on donnera ; il ajoute anéme , quavd 
on voudra les donner, (greffier ^ lisez une autre loi# 

I. O I- 

» Tout jugement qui a été rendu conformément 
» aux lois y lorsque la ville était *libre ^ sera cotfc- 
3> firme. » 

Timocrate s'y oppose : Non pas, dit-il. par rap- 
port à quiconque a été condamné à la prison* 
Continuez de lire. 

LOI. 

»■ Tout ce qui a été fait sous les trente tyrans, 
^ tous les jugemens publics ou particuliers qui ont 
» été rendus , seront infirmés. ^ 

N'en Usez pas davantage. -7- Je vous le demande , 
vous tous qui m'écoutez , qu'est-ce que vpus regar- 
deriez comme Pévéneme^t le. ^plu^ triste , le pli3 
contraire à vos désirs ? Ne seraitrce pas que le gou- 
vepiement des. Xrente £&t renouvelé ? lia loi y ja 
pourvu y ce^me semble y lorsqu'elle a ordonné que 
tout ce qui:a.été fait sous ^s tyrans serait infirmé. 
Timocrate jug^ les ^tes de l^démocratie aussi illé- 
g^tiiEues qi^ ypifs j^ugez çeux^d^la tyrfumiç ^ f uî^i 
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quHl infirme également les uns et Ie0 antres. Mai^ 
•que dirops-nousy en admettant la loi de Timo- 
crate ? Que les tribunaux de la r^ublique y remplis 
de juge» qui ont prêt^ serment , commettent les 
mêmes injustices que ceux des Trente? Un tel pro-- 
pos serait-il soutenable? Que leurs sentences sont 
j^ustes ? Pourquoi donc admettrons-nous une loi qui 
les anpulle? à moins qu^on ne dise que c'est par 
folie; car pourrait-on dire aul^e chose?* Greffier^ 
lisez une ailtre loi# 

LOI. 

3> Il ne sera pas petmis de porter une loi pour 
^ up particulier ^ si on ne la porte en m,4nie tems 
^?> pour tous les «Athéniens. Il &udra quMle soit 
3) approuvée de six mille Athéniens au moins ^ qui 
» donneront leurs suffrages par scrutin» » 

Le législateur ne permet pas de porter une loi , si 
on ne la porte pour tous les Athéniens : disposition 
sage et conforme au gouvernement populaire. En 
effet y comme chacun participe également à tous les 
avantages de T^^at démocratique ^i^doitl aussi par- 
ticiper également aux loiis. Yoûs savez ^ sans dpute, 
aussi bien que je le puis- savoir y font qui Timocrate 
a porté la sienne ; mais de plus ^ il reconnaît lui- 
même qu'il ne l'a pas portée en même fems pour 
tous les citoyens d'Athènes, puisqu'il excepte du 
privilège de sa loi ceux qui afferment les impôts ^ 
ou ceux qui prennent à bail les terres, de l'état, et 

leurs répondans. Oui , Timocrate ,' puisque vous 
exceptez quelques citoyens , votre loi n^cst pas por- 
tée j^our tous : direz-vous que | parmi tous ceux 
qui sont condamnés à la prison , "ks fermiers pu- 

'blics sont les plus 'coupables ^ et qu^ils sost lea 



CONTÏUS TIMOCÉATE. 2ii 

seuls j par conséquent^ que vous excluez du privi- 
lège de votre loi ? Comme s'ils n'étaient pas beau- 
coup moins criminels que ceux qui trahissent la 
république dans, quelque partie j qui maltraitent 
leurs parent , ou iqui se mêlent dans les assemblées 
avec die^ mains impures. Toutes les lois reçues con« 
damnent ceux-ci -k la prison ; la vôtre les en déli- 
vre ^ et annonce 9 pax ceux qu'elle excepte , ceux 
pour, qui elle est portée. En effet y ceux qu'elle favo« 
rîse étant redevables au trésor , non pour avoir af- 
fermé les biéiàs de l'état , mais pour avoir dérobé 
ou plutôt pillé ses deniers^ c'est la raison, jd 
pense ^ . qui Voiis' a ^it ëxb}ure ' du privilège les 
femiiers publics. 

On pourrait cits^ encore plusieurs lois fort sages^ 
auxquelles >la loî* de Timocciaie est pareillement 
contraire ; mais y sans compter que , si je les ci- 
tais toutes y il ne me resterait peut-être pas assez ' 
.detems poux fiiire- voir combien la sienne vous sfè- 
ratt nuisible y on peut égâ^lement l'attaquer quaifd 
elle ne serait contraire qu'à une seule des lois re- 
çues. Je laisserai donc les autres lois , et , n'eu 
citant plus qu'une seule dont il est lui-même l'au- 
teur , }e pass^aià la'pâxtie de mon accusation 
, qui regarde 1^ t^tt que ferait à l'ét^ sa loi aotuelle;^ 
si elle était confirmée. Porter uno^lpi contraire va 
celles que d'autres ont portées y c'est un délit grave^ 
mais qui réclame (un autre pour accusateur ; con- 
tredire uiïé' loi qtiMrt a portée isoi-méme auparavanf^ 
c'est s'accuser soi-riiême. Foiir vous convaincre que 
"Timoèrate est dans ce cas , ou va vous lire la loi 
dont il est lui-même l'auteur. Le greffier lira j -moi 
jemé tairai. Lisez ^ greffier. 
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sa loi ne Tons^st ni convenable ni utile. On «Yonera^ 
«ans doute 9 que la première qualité d^un^ loibonn» 
et utile au peuple est de se présenter é^lement â 
tout le monde ^ dans des termes si simples et si 
clairs qu^elle ne soit pas susceptible dHnterpréta* 
lions diverses ; il &ut j en second lieu j qu^elle 
n^ordonne que des choses possibles t en ^et, quand 
ces dispositions seraient magnifiques f si elles sont 
impossibles , c^est une belle chimère , plutôt qu'uno 
loi ; il convient y outre cela , qu'elle nie favorise pas 
les coupables. Car^ si c'est un avantage du gouverr 
nement populaire que les lois soient douces^ pour 
qui doivent-elles Pêtre ? c'est assurément pour ceux 
qui ne sont qu'accusés y et non pour ceux qui sont 
déjà convaincus. Four les uns , il est incertaiii si 
c'est la calomnie qui les attaque j au lieu que les 
jautres ne peuvent nier qu'ils ne soient méchans. 
Loin d'avoir quelqu'une des qi;^tés que je viens 
de détailler j la loi de Timocrate en a même de 
toutes contraires ( i )• Parmi plusi^r s moyens de 
«'en. convaincre j le meilleur est de discuter tous 
les articles de la loi j d'autant plu» qu'on ne peut 
dire que les uns soient bons y ■ les autres viciefux ; 
toute sa loi est contre vous , depuis le commence- 
ment ju$qu'«\ la fin y depuis la première syllabe 
jusqu'à la dernière. Greffier ^ prenez la loi même y 
et lis^s^ le premier article. Par-là y Athéniens y il 
me sera plus facile de vous instruire y et de vous 
faire entrer dans mes preuves. 

♦ '■■■■■ ^ > Il III I PII I M 1 1 1 U n I ■■..ip«»«4a<p<iwWg*—i<iP— ^— *^M^t 

(i) Il faut se rappeler ici ce que j*ax dit dam le* sommûre f 
que Dëmofitkène awioftce iM&e. sguA-âifima i^a'il nf. soit poi 
esactement, . . 
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LOI. 

») Pendant la présidence de la tribu Pandionide | 

» le douzième jour de la première prytanie , Aris* 

9> tocle de Myrrinuse étant un des proedres et re* 

a^ cueillant les suffrages (i) , Timocrate a dit : Si 

3> un débiteur du trésor a été condamné à la pri- 

» son , en vertu d'une loi ou d'un décret > ou y est 

i> condamné par la suite ^ lui-même ^ ou un autre 

» à sa place ^ pourra fournir des répondans. » 

Arrêtez. Vous continuerez et lirez chaque ar* 
ticle Pun après l'autre. 

Ce premier article est à-peu-près le plus vicieux 
de tous ; et je ne pense pas que nul autre homme ^ 
en portant uhrloi pour l'usage de ses concitoyens ^ 
eût osé entreprendre de détruire des jugemens por- 
tés 9 avant lui, d'après des lois encore valides, Oest 
néanmoins ce qu'a fait 'Timocrate y avec une in^ 
pudence extrême. Voici les propres termes de sa 
loi : Si un débiteur du trésor a été condamné d ia pri^ 
son j en vertu d^une loi ou d'un décret y ou y est con* 
damfké par la suite. Que s'il eât proposé quelque 
chose de juste sur des cas futurs , il ne serait pas 
en faute ; mais porter sur des objets sur lesquels un 
tribunal a prononcé définitivement , porter une 
loi qui annuUe les sentences du tribunal , n'est- 
ce pas une conduite révoltante ? N'est-ce pas conune 
si , laissant subsister la loi de Timocrate , on por- 
tait cette £^Utre ? Si des débiteurs du trésor qui ont été 

(1) jéristocle de Myrrhinuse étant un des proedres et recùeiU 
lant les suffrages'. Ces parole^ ne ae trouvent pas datta la pre* 
luière qiutiea 4e 1» M« 
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condamnés à ta prison j donnent des rëpùnèans d^ùfrkâ 
la toi de Timocrate ^ les réjfondans ne leur serviront 
de rien g et par la suite on ne pourra se garantir de lA 
prison en donnant des répôndans» Nul homme sensé 
ne le ferait ^ sins Aoiite ; et c'est un crime à Ti- 
Uiocrate de ctétruire des jugemens rendus. S'il 
trouvait sa loi juste y il devait la porter pour les 
cas futurs y et fion confondre Tavenir avec le pas&é^ 
les délits incertains avec les évidens j et ensuite 
statuer 4le même sur les uns et sur les autres» Quoi 
de plus inique y en effet ^ que de soumettre aux 
mêmes réglemens ceux qui sont dé)k convaincus 
d'avoir nui à l'état y et ceux dont on ne sait pad 
encore s'ils feront rien qui oblige à les citer en 
justice ? 

, Que Timoûrate soit criminel d^avoir porté und 
loi sur le passé y en voici une nourelle preuve* 
"y"etit-on examiner en quoi la démocratie difiere d& 
12oliga.rchie y et pourquoi ceux qui veulent êtro 
gouvernés par les lois y sont regardés comme de 
sages et généreux citoyens y tandis que ceu± qui 
veulent vivre dans un gouvernement oligarcbique ^ 
sont réputés des lâ)ches et dés esclaves ; on verra 
que la raison la plus simple de cette dilFérencc y 
c'est que y d«ns les oligarchies y on est maître de 
4étruire ce qui a été décidé par le passé y et de sta- 
tuer sur l'avenir ce qu'on juge à propos ; au lieu 
^ue , dans la démocratie , les lois ne statuent que 
ponr l'avenir y. et persuadent du peuple qu'elles 
seront utiles^ si on est fidèle à les observer. Légis- 
lateur d'un état démocratique ^ Timocrate trans^ 
porte dans la loi- que nous attaquons y l'injustice 
de l'état oligarchique^ il s'arroge y pour le passé ^ 
un pouvoir supérieur aux juges qui ont prononce 
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CLVant lui. Et il ne s^en est pas tenu à ce trait d» 
témérité y il aÎ4|te Cj^e , si quelqu'un j par la suite ^ 
est condamné à la prison , il pourra s'en garantir 
<en fournissant des répondans qui s'engageront dd 
payer. Toutefois., s'il trouvait si dure la peine do 
la prison , il devait statuer que quiconque fourni* 
rait des répondans ne serait point condamné à 
cette peine ^ sans attendre , pour ordonner d'en 
garantir quelqu'un , s'il feumit des répondans ^ 
qii'il soit déj'à condamné à la prison j et animé 
contre les juges par cette condamnation. Mais on 
dirait que y par sa loi y il affecté de soustraire quel* 
qu'un à la prison de sa propre autorité y quand 
même vous auriez statué qu'on l'y enfermerait. 
Cette loi vous semble-t-elle donc devoir être utile 
à la république , qui infirmera les décisions d'un 
Irilninal y qui ordonnera à des hommes qui n'ont 
point prêté le serment y de détruire les sentences 
rendues par ceux qui l'ont prêté ? Pour moi , je n^ 
le pense pas. Si donc chacun de vous s'intéresse 
pour le gouvernement républicain y s'il désire que 
ses^écisions y consacréies par le serment y ne soient 
pas infirmées 9 il doit rejeter une telle loi y et s'op- 
poser de toutes ses forces à ce qu'elle soit acceptée* 
Mais Timocrate ne se contente pas. d'infirmer 
les décisions des tribunaux qui prononcent sur lef 
peines pécuniaires; les articles de sa loi, où il règle 
ce qui regarde les débiteurs du trésor, sont telle* 
ment conçus que , loin d'être simples et exempts 
de fraude , ils ne peuvent partir que d'un homme 
dont l'intention unique est de vous surprendre. 
Voici les propres termes de sa loi : Si un débiteur 
du trésor a été condamné à la prison, en vertu d*une loi 
0u d*un décret ^ou y est condamné par la suite ^ lui* 
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mSme 9 on un autre à sa place ^ pourra fournir des ré^ 
pondans qui seront approuvés par te pe mle , et qui s*en^ 
gageront de payer, \ojeZy Athéniens^ comme de la 
condamnation d'un tribunal j il passe brusquement 
au peuple , et comme il soustrait le coupable aux 
on Jécemvirs , auxquels il doit être livré. En, effet , 
qui le livrera aux ondécemvirs ; qui de ceux»ci le 
saisira, lorsque la loi de Timocrate Pautorise à pré- 
senter au peuple des répondans., lorsquHl est im- 
possible de tenir ^ dans le même jour , un tribunal 
de juges et une assemblée du peuple | et qu^enfin ^ 
Timocrate n^ordoni^e nulle part de s'assurer du 
débiteur public , jusqu'à ce qu'il ait fourni des ré- 
pondaiis ? Toutefois , quelle raison l'a empêché 
d'insérer cette clause en termes clairs , qu'on s'as- 
surerait du débiteur public jusqu'à ce qu'il eût 
fourni des répondans ? n'est - elle pas juste ? Oui / 
assurément j nul n'en disconviendi^a. Est-elle con- 
traire à quelque loi? Mais plutôt rien de si conibrme 
Aux lois. Quelle est donc la raison î- la voici , on 
n'en trouve point d'autre ; c'est qu'il voulait sous- 
traire à la peine ceux qu'une sentence aurait con- 
damnés à (a subir* 

Mais que dit - il ensuite ? Le débiteur pourra 
fournir des répondans qui s'engageront 4^ payer 
Pargent qu'il doit. Ici encore , il frustre les dieux 
du décuple qui leur est attribué par la loi , et l'état 
du double j quand la somme doit être doublée. 
Comment cela ? Il substitue le mot dî* argent k celui 
Hamende ^ et ces mots qu'il doit à ceux-ci qui est 
ajoutée. Quelle différence cela fait-il ? S'il eût dit 
K que le débiteur du trésor pourrait fournir des ré» 
pondans qui s'engageraient de payer Vamende qui 
est ajoutée , il eût compris dans sa loi , celles qui 
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â^ouplent des sommes et en doublent d^autres ; d« 
sorte qiie les débiteurs du trésor auraient été for- 
cés- de payer ^ outre V argent dû , les amendes ajou*' 
têes par la loi* Au lieu qu'en dîstint que le debileui: 
du trésor pourra lb\irnir des ri^pondans qui s^enga- 
geront dé payer Vafgefit tju^iï doit\ il les oblige £ 
payer suivant les actes a^acctisatioH\, en vertu des- 
quels ils ipnt compârii devarU; îeis juges ^ et qui 
portent tous là dette simple sans là doubler jii là 
décupler. Apres vous avoir causé un tort si énorme, 
par le seul cbaiigement de mots j .îr'ajoûbe qué'lé^ 
proëdres iseront tenus de recevoir des répondant 
quand on en voudra fournir : il ii'à; d^ autre but ^ 
dans tout le cours dé saloi Vqiiè dé sauver liii icdU- 
pable que vous aurez (îondàmnè ^ pûisquW lui 
permettant de fournir des répokidans, qilànd il vou?- 
dra 9 il l^à rendu maître dé 'lie jâniaîs pày^r sanô 
qu'on puisse s'assurei* de sa ^ersôrihè. En effet;*, 
qui lie tl*ôuVei*a pas des misérables pre.ts a répondre ? 
Le débiteur échappera tandis, qiie vôiik réjétetez lei 
répondans : , ca^r si oh veut Renfermer coiilîiiè^n^, 



J 




qui lui permet d'en ïquiiiir qilâiid îî jû- 

sa 



géra à propos j sans ajouter qu'ion. s'àssuSrëi^a de si 
personne jusqu'à ce qu'il en ait Iburiii^'ili même^tjî'ï 
ifermé si vous. rejetez les fêporidàiis ^ il s'Vt>* 
, dis-îe • 4e cette loi dui çist vraiment liiie 



puiera 



excellente re^^ource pou^ ceux qui veuléiit jbféVi 



nquer 



Si celui qui a fourni tes rèpùndansj àjonte-t-il ^ paiiR 
à la république Yargeiit qu'il lui aoïï !^^ et pour lequel 
il a fourni des rAondàns y il sera garanti de là prisoh* 
Ici encore , âdèU à la manœuvre dont je parlais tout 
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k l'heure , l^accusé ne se clément pas } sans rien Ait^ 
de V amende qui est ajoutée ^ sHl paie ^ dit-il y V argent 
- qu*il doit y il sera garanti de la prisoii. 

Mais si d la neuvième prytanie ^ continué- t-il ^ lui 
^t ses répondans n^ont rien payé , eelui qui a fourni les 
répondans sera erifermé ^ et les biens des répondans se-^ 
font coTi/lsqués.ll est clair que^ dans ce dernier article^ 
trimarque s^a<^cuse absolument lui-même de prëva-* 
rication% Car, s'il a défendu d^enfermer le iétiteur, 
^e n^est Jwis <ju?en général il regarde comme quel- 
aue cHose d'inàéçent ou de révoltant <ju^on enfermé 
im citoyen ) mais, tous dérobant PoccasioU de /sai-^ 
àir le coupable aont vous êtes les hiaîtres , il ne 
ypus laisse , à vous , k qui on a fait fort ^ que lé 
|ioni de la peine dont il vous ôte la réalité ; iï vous 
oblige ^ malgré vous y à laisser libres ceux qui re-» 
tiennent vos bienà de force , et va presque jusqu^à 
â.onxier action au d^itèur public , contre lés juges 

Sui Vont condamne^ . . , 

^ _PAnm tous le|8 articles cnans jj^ue rentetine sa 
loi > t^ .^ui niérite le plus votre indignation , le 
>oici)..jiA.tibé^^ns* JÛans tout le cours de sa loi, 
il; nerp^rle Jjue aii débiteur qui a fourni 'dès ré- 
pbndaiis. > pliant a .celui qui n^èn à fourni ni bons 
jpi inauvais ^ qui n^4 ïiuUement songé à vous satis-* 
faire j loin de le menacer d^aUcuhe. poursuite et de 
Xxii infliger auçiine peine , il lui accorde la plus 
srande impunité. C*est pour celui, en efiFet , qui 
a fourni des répondans qu'il^ prescrit un terme ,'la 

,i^uvième^prytanie*Etilestaisé de^s^en conyaincre. 

^11 veut , si.ori n'a pas. payé y que, les biens des, ré- 
pondans ^soient confisqués : ^ or , sans doute , îl 

^n'est pas possible qu'on ait des répondans lorsqu'on 
n'en a pas fourni» Il impose à ceux des proëdrea 
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Ijû^ le sort ù. choisis pour présider aux assemMëéâ 
du J>euple j 4'obiîgatix>n de receytiir des répoiidahs 
quand on en ïbilïTiira ^ et j.ku^liieii d'imposer Quel- 
que obligation à cetix qui font tbrt à la r^put)liqùé, 
Ù. lèiÈir donné ^ tonune récompense dW service ^ 
le c3i6Îx d'être punis bu de né l'être pas* «iPeut-iï 
doiic y àvoi^ uîle loi plus absurde oVi plus nuisi- 
ble que celle c[i^ j au sujet des particuliers qui ont 
dé j à. été ) ugés j cbntrédit lèsT- sôhteuces que vous avéa 
îrendùes 5 qui ^ |)ar tapporrà ceux qui doivent l'être^ 
ordéïiiié a des juge^ j liés par le setiiient y d'inflï- 
ger \mè peihe , *eù mêmié temfe qu'elle abolit les 
peitfés ci-dev'ant infligées \ î^ui ikit jdùit vos.débi- 
feirr^ des droits dé citoyens^ aVàiit qu'ils aient ac- 
quitté leur dette' 5 qui y UtïBîiytëjxà: inutiles la re-' 
îigiôit du serment j lés amendés qtièf vbus iniposez, 
la sëvéfilÉ de vois seiitèncés j tôUS'^bà jùgempi^s ^ 
éii tiii înidt|| et toutes VOèaécisiofii^1?OUr moi, je? 
J)ensé*qfié , si Critiafe j tiii 3ès TrÂitêyëAt Voulût 
porttef une loi ^ il né l*«ûÎE''pà8 pà^iéé 'd'uûô autre 
îriaiiièfej • '' /^ / 

Mais y que cette ihênie Idi inettè le trdùbié dans 
teutë ta république , qu'elle en dérange ^toUte l'é- 
Côiloitiîé j et qu'elle la privé d'ûri grand noml>re de 
fees plus brillans avantages j vous en çonviendre2S 
isans péiiie d'après ce que Je vais ilii'eJ 

"Vous ii'ighofeià pas , sàuç doute ^' que ce ^ui fait 
la sUreté et la grandeur d'Afbéne^ ^ ce'soi^t les ex- 
péditions isui* terré et sur nier f vô Us fous y cou- 
vrîtes plus d'une fois fle gloire ^ sojii çh sauvant les 
bppfimés j soit éii repoussant des attaques iiljustes^ 
soit eil réconciliant des peuples désuni^^ Et coni- 
meùt réglons-nous ces expéditions, t c'est par les 
lois et par les décrets qui enjDigneJîit aux up^ ^^' 



ai * 
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contribuer, de leurs biens { à d^autres ^ d^armer des 
|[aj.èr^s. j à d'autres^ de. les monter ; à d^autres, eu* 
fin^.dip se porter, à ce que demande le service dô 
rétat. C'est pourvue tout.se £isse en règle , que 
TOUS siégez dans .les tribunaux ^ et que vous cou- 
4amne9 à la prison ceux qui ne se rangent pas à 
leur devoir. Voyez comme la loi de notre excellent 
citoyen trouble et renverse ces dispositions sages. 
Si un débiteur du trésor , dit-il en propres termes ^ 
41 été -condamné d la prison ^ ou y est condamné par la 
suitç j il pourra se garantir de la prison en fournissant 
^es répondans qui s^engc^erçnt f pour la rteuvième pry^^ 
tanie ^ de pa^er V argent qu*il doit^ Comment àonc 
fournirons-nous aux dépenses? comment enverrons- 
Dous des armées ? comment lèverons-nous des con- 
tributions^ si tQus nos débiteurs , au lieu de nous 
satis&ire , foui^iissent des répondans eu»vertu de 
la loi de Timocrate ?,DironsTnous ^ j^vous prie y 
à nos alliés : ^Tinu)c*r^t^. 4 porté unei loi , atten- 
dez la neirvi^e pry tanie ^ pous nous naettrozis 
elors en campagne. Eh ! que pou|^rions-nous leur 
dire autre chose ?JMais^ s'il fijiut armer pour nous- 
^êmes j croyez-vous que les ennemis attendent les 
délais et les subterfuges de nos mauvais citoyens j 
ou qu^en établissant des lois qvd e^lbarrassent notre 
système politique^ et qui^soient contraires jà nos in- 
térêts 9 nous puissions jamais réussir selon nos 
vœux? Lorsque tout est bien réglé , lorsqu'il n'existe 
aucune loi pareille ^ nous sommes trop heureux de 
triompher de ^os ennemis ^ et dé pouvoir , par 
la promptitude de lios préparatifs . arriver toujours 
h tems et profiter des occasions. Si donc , Timo- 
crale , vous êtes convaincu d'être l'auteur d'une 
loi qui arrête des opérations importantes par les- 
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jepteOjes notre république est respectée et considérée 
dbez tous les peuples , ne méritez-vous pas les-der* 
Àiers supplices ?• 

Je Tais plus loin y et je dis que sa loi détruit en- 
core les réglemens sages par lesquels se maintient 
chez nous la police intérieure* ^ sacrée et cirile^ Et 
Toicî comment. Nous avons» une loi ^ c'est une des 
plus sages j qui enjoint à ceux qui ont entre les 
mains des sommes appartenant aus dieux et au 
trésor, de vBnir les ccmipter dans la. salle du sénat; 
sinon , le sénat peut les poursuivre en vertu des 
3Siênies lois que les receveurs des impôts. C'est 
cette loi qui règle la police générale ; c'est elle qui 
fournit l'argent nécessaire pour les assemblées du 
sénat et du peuple , pour les sacrifices j pour l'en* 
tretien de la cavalerie , et pour d'autres objets» En 
effet y comme les deniers provenant des impôts ne 
suffisent pas j la crainte de cette loi fait payer les 
sommes par lesquelles on supplée aux impôts.. Or^ 
que deviendra toute la police publique? Subsistera» 
t-elle 9 si , d'un côté f les deniers provenant des inu 
pots sont loin de suffire ; si ces deniers même no 
peuvent è;tre touchés qu'à la fin de l'année ; et si ^ 
d'autre part^ ceux qui ne paieront pas les sonzmes 
par lesquelles on supplée aux impôts j ne peuvent 
être condauGmés à la prison ^ ni par le sénat y ni 
par les tribuxiaux j s'ils sont en droit de fbumiir 
des répondans y et de. ne payer qu'à la neuvième 
prytanie ? Mais y pendant le cours des huit préicé^ 
dentés y que ferons-nous ^ Timocrate ? N<e neua 
assentblerons-nous pas pour délibérer y quand il en 
fera besoin ? Nous renoncerons donc à la démo* 
cratie. Les tribunaux publics et particuliers ne sié** 
geront-^ils .pa& î Toutç jre9$oiu:ce sera donc ôtée à 
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ceUit qui sero^ lé&éa^.: Le wh^t ne tiendbra-t-it p*^ 
d'assemblée , pour régler ce qui est ordonné par les. 
lois ? Que nous restera-t-il donc ^ que de ypir 1% 
république àe ' détruire ^'Mais, difa*t-oii peut-être^ 
pous^ servirons TétULt «ans demandeii^ de rétribu-, 
tiou^ Mais ne serait-il pauMUriant, qu^en vertu d'une^ 
loi ppur laquelle vou^, Timocraté y vqus vous êtea. 
&àt payer ^ le peuple y le séna^ ^ les tribunaux y 
«e vissent sans rétribution ? Vous deviez donc iiMé*. 
rer dans votre loi la clause que» vous y insérez po\iT 
les fermiers publics et pour Uurs répqndans^ qui doi- 
vent être poursuivis suivant les lois reçues. S'il est 
porté dans quelque autre loi o\i décret , aurie^^-vous. 
dû dire y que certains débiteurs seront poursuivis 
comme les fermiers publics y ces débiteurs seront 
poursiuivis y comité eux y selon les lois reçues. Il 
n'a pas mis cette clause , il a évité de parler dea 
lois concernant les fermiers publics ) sans doute ^ 
parce que le décret d'Euctémon ordonne de pourn 
suivre y selon .peâ lois y , les débiteurs du trésor.. 
Par-là y en abolissant y ^san^ >y en substituer une- 
autre y la peine infligée contre ceux qiii retiennent 
des sommes appajr tenant 4>i trésor , il trouble tout,, 
renverse totut y peuplé y sénat y cavalerie y police, 
âacrée et civile. En conséquence y Athéniens y si 
VOUS! êtes sages y v^us le punirez comme il le mé-i 
rite ) vous appi:^ndre£ aux âiitres y, par so); «tem-^ 
pie y k ne poiiit porter de pareilles loiâ, 

Maiâ c'est peu d'iufirmer les décisions des tribut, 
naux qui imposent des amendes ^ dVeçorder l'îm-^ 
pnnité à ceu^ qui retiennent bs de9iera du trésor ^ 
d'arrâter les opérations d» ^uv«nàeikent les phi^ 
importantes , de dérangier toute Hcononxie politi^ 
^Ue y il j&vorise encore y par sa îùi y cetct ^m ç^Pk-^ 



CONTRE TIMOCRATE. io^ 

VKettent desYols, ceux qui maltraitent leurs paretu^. 
ceux qui i^efùseut de servir \ il les favorise , en 
^boli^aant les peiu^s établies contre eux par des. 
lois reçu^^ Diaprés les Ipis de^Solon x ^^ grand 
législateur) auquel celui-ci ne. rassemble guère j si 
quelq-u^ui^ y convaincu de vol y n^a pas. été puni d» 
«aort y. <xa doit le candamuei; à la prison, r. on doit 
^nfermer^ de ménie celui qui ^ conyaincu; de mal- 
traiter s^e%paren8 y s^ingère pour juger dans les tri* 
bunaux y et celui qui y diffamé* ppjuir aroir refusé 
â.e servir y usurpe les droil|$ dc^ cilipyexi. Timocrate 
leur accorde à tou3 l'imp.uwité j il détruit les pri- 
sons ^ e» permettant de ioi^iH]: àjd^i répo];id^;ns. Ce 
^ue je rais dire ^ paraîtra un peu dur- y un peu 
étrange ^ )e le dirai toutefois et^ne le cèlerai pas : il 
ipoie semble que^ pour cela méme^, on doit lui faire 
subir la mort ^ afin qu'il aille d^ix^ les enfers por- 
ter sa loi aux méchans j et qu'il uous laisse sur la 
terre leA lo^ justes, et saintes de Splpn... Greffier ^ 
]i9ez-,no4is ces Xois^ 

X^ois portées contre ceux qui sont àoupah tes de wl'y 
qui maltraitent leurs garens y 'ou qui refuient de- 
servir» • • 3 1 . 

». Si on a toI* quelqutn* ,, et que l^èffi^ lUi soiir 
bi> rend-u ,. le voleur ne. sera condamné qu'à: payer 
» le double j sinon ,. iï paiera, lid décuple , san» 
3» compter la peine arbitraire {i) qui lui sera iina 
» posée par leé juges. D sera; enfeirmé , lésferd.ttiuc 



(i) Dans certains délits, la loi permettait aux juges d'aJQutèi*' 
aux peines légales des peines arbitraires , c'est - à - dîre'j deV: 
peines qu'ils infligeaient à léàr volonté. Qés peines j'appélifent^ 
^o^ gcec ta prostimémata f ou ta épaitia^ ...y.r.T 



33a HARAJÎGU3S . 

coptributions faites sur leur propre fartune avaiettir 
épuisés ; et lorsquHl faut qu^Androtion restitue des^ 
deniers publics ^ui c^pp^tieniient sluj^ dieux et ai^ 
Irésor ^ des déniera. qu%l retient depuis^ Ipug-teizu ^ 
il porte une loi par la<^uelle il firustre les^ dieux et 
le trésor desi amendes qjai doiyent leui: i^eveoir... 
Après eA avair usé de la sorte envera^ le peu]^e y il 
ne manquera pas. de à^e toui; àPheurequ'il-aporti^ 
«a loi en faveur* du peuple* ]Pour moi y )e pens» 
qu^il n^est pa.s^ de chàtimei^Lt qu'on 9e> doâxe fair^ 
subir à celui qui croit que ^ si un citoyesk cliarg4^ 
de veiller à quelque partie de la poliçe^ y ou dé- 
juger dans les bourgs y homme pau[fre^ MJOAexfér 
rience ^ sans nulle connaissance des ^f&ires , se. 
^trouTe convaincu de pj^évarica^oo» lorsquHl rendr 
ses comptes ; qui croit ^ dis-}.e^ quHujik dpil^ eziger- 
Tamende dhin tel homui^ san« miséricorde y qui 
lie porte aucune loi en faveur de ce malbeureax ^ 
tandis que favorable k desL 4^^^^ cboiisis par 1^. 
peuple y hommes ridxea y qui ont pn& aux dieux e% 
|Lu trésor des sQmJues. cQusidérables qu'ails, retien-*- 
nent depuis long-teni& % il cherche tous les moyens, 
de les soustraire à la peine ordonnée pair des lois» 
et par des décrets. Mais Solo» y auquel Tixnoçrato- 
]7.'oscrait se comparer paupr le talent. <le la. législa-v 
tion j loin d'ouviir «u champ Hb^*^. %ux m^alversa^ 
tions de gens de cette espèce y s'est 4^dié à les. 
prévenir <! ou à les punir d'une meulière {Convenable ^ 
et en conséquenc<i il a porté unç hÀf. Qm&^ } Usez 
cette loi» ... 

LOI. ^ 

3» Si quelqu'un , {Hf^pdaïKt 1^ jour y yok ptus êm 
^> cinquante drikob^es y on pourra le traîner àe% 
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^ vas^t les ond^emvirs. Sîl ^uelqu^un , pendant li^ 

» xrixit f vple quoi que ce sait, on pourra le tuer^ 

» le Llesser en le poursuivant ,. au ^ si l'on yeut^ 

7? le traîner devant les ondécemvij^s. •«— • Celui qui 

>> sera, conyftiliicu de tola pour lesquels oH peut 

3> traîner devant le& ondécenivira > ^ra puni de 

>^ mort y sans pouvoir se libérer en promettant de 

n payer une somme y et en fournissant des ré* 

» pondans. — rr Si qnelqu'un yole dans le Lycée (i)^ 

» dans r Académie y ou dans le Cynosarge ^ un 

y> vêtement y un vase j ou quelque objel de moin-t 

» dre valeur ; s'il vole dans les ports ou dans le^ 

yy gymnases quelque efi'et a^-deslsus de dix drach-!i 

3> mes : çea sortes de voleurs seront î^ussi punis^^ 

» de mort, r^r- Si quelqu'im est convaincu de vol (2) 

3) dans un jugement particulier ^ il pourra se lin 

» bérer en payant le double de ce qu'il a pria, Ijesi 

>> jàges seront maîtres d'ajouter à Pamende 1^ 

?> peine de la prison ^ et d'y l'aire enfermer le vo-i 

3> leur cinq jours et cinq nnits y^ afin ^ue tout l^ 

>> uAonde Vy voie^ ^ 

Vous avea entendu ^ Athéniens , il n'y a qnhu| 
nioment ^ des lois où ^ comme dans celle-ci ^ H 



(1) Ztyàéef jécadémiey Cynasarge^ trois édifices publics \ 
A-tbènea. Nous avons |>ârlé du dernier plus haut , page aSS. Le 
liycée était consacré à Apollon , destructeur de loups. L'Aca-{ 
4én)ie avait été bâtie par Académus y un ées héros de la ville, 
{^laton avait choisi 1* Académie pour y donner ses k^ons. 

(2) De vol; sans doute ^ d'un vol peu considérable, d'iu^ 
Tol au-dessous de cinquante drachmes , et non comi'nrs dans, 
un Keu public JDtmns vn fixement ^particulier. Les voleurs ou 
£loax que le législateur désigne auparavant , étaient regardé* 
^imm 4çs^ YP.leurs pubUçs , et jugés en conséq^uei^çç^ 
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est question de toI j et où Solon établit de tnèta^ i 
contre le voleur la peine de la prison (i). Ce légls^ [ 
lateur pensait qu'un homme qui se déshonorait pair ! 
un larcin , ne devait pas en être quitte pour rem- r 
^âre l'objet volé j parce qu'alors les voleurs se mul- j^ 
tiplieraient à l'infini , si n'étant pas connus ils gar- 
daient leur vol j 6u si étant découverts ils étaient ■, 
simplement obligés de rendre ; mais qu'il fallait 
le condamner à payer le double y et outre cél^ 
l'enfermer en prison , et le déshonorer pour tout 
le reste de ses jours. Bien différent de Solon ^ 
Timocrate n'exige que simple la somme qui doit 
être payée double j sans y ajouter aucune autre 
peine. Non j il n'a pas cru qu'il suffisait de fiivori- 
ser injustement les criminels à venir ^ s'il ne 
soustrayait encore ^ la punition des particuliers 
àéjà condamnés pour leurs crimes. Pour moi ^ je 
m'étais imaginé que le devoir d'un législateur était 
de statuer sur l'avenir j de régler la manière dont 
chaque chose doit être faite y et de fixer la peine 
pour chaque délit. Oui j ce sont là les objets dont 
il doit s'occuper j car c'est-là ce qui s'appelle por- 
ter des lois qui soient communes à tous les citoyens ; 
au lieu que ^ statuer en législateur sur les actions 
passées , c'est moins porter des lois que protéger 
les coupables. Et voici la preuve de ce que j^ dis. 
Si Euctémon eût été condamné y Tinu>crate n'eùi 
pas donné sa loi dont nous n'avions pas besoin j 
et ceux qu'il protège , contens d'avoir frustré la 
république des deniers ^ui lui sont dus j ne se se- 
raient pas embarrassés des autres citoyens. Mais 



(i) J*ai ajouté quelque chose au texte dans cet endroit ; poaif 
laire entendre la pensée de Toifatear. 
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comme Euctémon a éU absous ^ Timocrate ti^inm* 

gina que, pour confirmer sa propre autorité ^ et 

celle de sa loi y on doit infirmer tos ordonnances^ 

les décisions des tribunaux y les dispositions des 

autres lois. Cependant y nos lois reçues et bien 

établies abandoxment tout à la Tolonté des juges ; 

eUe$ les Tpnihnt maîtres, de punir les fautes ayea 

une rigueur plus ou moins gmnde y une rigueur 

proportionnée à Pidée qu'ils s'en j^eront £dte quand 

on les aura, instruits ; et y soit qii'il faille infliges 

une peine afflictire ou pécuuiaire y ce sont eux 

qu^ en déterminent Pétendue. Vous y Timocrate^ 

TOUS abolissez la peine afflictire y tous supprimej^ 

la jprispn y €^ pour, qui ? poiu: àes Toleurs y pour 

des Sdiçrilèges y pour des homicides y pour des 

enfanst dénaturés y pour des lâches qui refusent 

de> serrir y ou qui abandonnent, leur poste j car 

Toilà les hommes que Totre loi. protège. Mais un 

citoyen qui y chez un peuple libre y porte des lois; 

en ËiTeur de par^eil^ hommes au préjudice des dieux 

et du peuple , ijç mérite-t-il pas les plus rigoureu*- 

ses peines .? . ; | , 

Il ne poyrra nier qu'il ^e soi|; couTenable ^ 
et que les lois n'o3:donnent de;, soumettre aux plus 
séTeres puniitio^^ les hommes dont je parlais tout 
à l'heure ; ou que ceux pour lesquels il a porté sa 
loi, ne soient des Toleur^ et des sacrilèges, eux 
qui se sont einparés de^ TOtre bien y qui ont frustré 
Minerve et.l^s autres dieux dé spmmes considé- 
rables y et qui les gardent au lieu ^e les cendre ^ 
^n cela même sacrilèges y qu'ils n'ont rien porté 
dans la citadelle^ de ce qu'ils devaient y remettre., 
Pour moi y certes., je suis persuadé que ce n'est 
ipas le hasard ^ mais la Toloiité d^ Minçrye y qui ^ 
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^rté ÀnÀro^on à oj^t étchs d^ixiftdUiicé et à^eJÈEroH- 
lieriez Cette Aé(èt»é & ¥ôi>lu '<^Ué ^ tomihe cem: <]ui 
o;at ytÂè les ailes dô k VicDôire «é ^oiit ipé)rAiié eux- 
mêmes ^ Àn<}fotio£i eifc «es ^oitijpiices iftt^îîlàs^ent 
miz^mâmies à leù^ perte y ^H chet(à^vtt à èclia.pper 
firUX tribimàitx ^ et qu^ils dussent' coitdamiiés ^ sui- 
vant les loié ^ À. payef le déctiple cfe te qu^îls ûnt 
priS) ou k êferê etifetmés eii prison^ 

Ecoutée ^ Athéniens ^ pendant que iàà ihémbiï'é 
ine le rappelle ^ liiie abaurdif^é dé la loi de Timo-» 
ci-ate ^ qui est eingiiliérement frapp^tc* Il inÔigé 
aux fermiers puijlics j sHl ne ^aiéiit pas j là ^einé 
établie par les lois anciennes ^ lesquelles eôiidam- 
àâentà ia prison et à payer le doiAl© ^ des homines 
qui peut *^ êtrè iie feront tort k l'état que Aalgré 
eux , pafce qu^on aura porté tro^ haut ïeu'r ferme j 
et des Tôleurs, de^ sacrilèges j' qtll rètleAileh't àeà 
Sommes appartenatites k l^étài ,*^ et* A là déesse,^ 
3 les exempte' de là prison. Mais \ (Tiitloicfate ^ 
si vous prétendez que çeui-ci sôût moins coupa- 
bles , pourrez^Voùs disèbiiyèiiif ^Ue n^us ne soye^ 
dépouiTU de sens ? Si jugeant leurs délits plus 
graves ^ comme ils le sont , rous épârgiieas de pa- 
reils hommes quoique* plus criminels ^ ti'est-iî pas 
clair que vous leur avez vendu votre loi ? ' 

Mais ilfaut vous apprendre ^ Athéniens > com- 
bien vous surpassez vos orateurs en générosité; 
tl est des peines rigoureuses établies contre tout 
homme du peuple qui à la guerre se fait donner 
double paie y ou qui , débiteur du trésor y s^iiigèré 
dans les assemblées et dans les tributiaux y ou 
qui se permet quelque autre action défendue par 
les lois : vous ne les abolissez pas y ces peines y 
quoique vous soyez convaincus que' c'est la Jâiu-» 
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Sri-et^ qui fera commettre les fautes dont nous par- 
lons ; et j loin d'établir des lois pour que de 
«impies Dorticuliers puissent prévariquer impuné*- 
ment ^ tous en établissez même pour qu^ils soient 
punis. Vos orateurs ^ ai* contraire ^ Tondraient 
soustraire à la punition des ministres qui com^» 
mettent les actions les plus basses et les délits les 
plus graves. Ils vous acea.blent ensuite de mépris 
dans leurs entretiens ^ ils se donnent pour de 
grands personnages j eux 'qui ont tout le naturel 
d'un esclaTe ingrat. Pour l'ordinaire j des esclaves 
devenus libres.^ au lieu de^ savoir gré à leurs maî- 
tres de leur liberté^ les haïssent plus^que les au-* 
tres.^ comme dés témoilis importuns de leur ser-* 
vîtude. De même ^ vos orateurs, ne comptant pour 
rien d'être devenus riches dans le ministère , voAi 
jusqu'à outrager ks hommes du peuple j en qui 
ils vole;nt ies^ témoins incommodes de leurs dé- 
réglemeris , quand ils étaient jeunes et dans l'in- 
digence. . 

On objectera , peut-être j' qu!e ce serait une chose 
hoiiteuse qu'A,ndrotion ^ Glaucète ou Ménalope y 
fussent mis en. prison. Tîon , assurément , non 5 
mais il. serait Traimeht hôritéux que la république ^ 
lésée et insultée, ne put venger Minerte , ne pût se 
venger elle-même. 

Et d^abofd , pour ce qui èsflîtiiidrotlon , oii est 
^ccouttitdé à la prison dans sa Êsônille. Qui ne sait 
que son père y a passé Un grand nombre d'années j 
et qu'il n'en est sorti qu'en s'échappant? Serait-ce 
.pour sa conduite dans la jeunesse qu'on lui ferait 
•grâce ? Mais pour cette conduite y non moins que 
pour ses vols y il Êiudrait l'enfermer. Serait-ce parce 
qu'il s'est jeté^ dans la place publique qui Ivi était 
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interdite j et qu'il en a arraché , pour les traîner éJÉ 
prison j des citoyens qui avaient toujours vécu sa-» 
gement ? 

Crôit-oh qu^ii serait aâreilx d^emprisotmei' Mé- 
xialope ? ie ne dirai rien de mal de - son père • 
^oique j'eusse l>eaucoup à dii'e sur ses vols et seâ 
rapines } je veux qu'il soit tel que Timocrate le 
présenterait danâ ses éloges. Mais y si le £ls d'un 
père honnête homme est un méchant et un voleur i 
fi'il s^est vu condanmé ^ comme traître y k payer 
trois talens ; si le trihunal même j dont il était 
assesseur (i) y l*a convaincu de malversation , et 
lui a fait payer uiie fbrife amenda ; s'il a prévariqué 
dans sofl ambassade d'Egypte , enfin y. s^il a maltraita 
ses frères J ne mériterait-il pas d'autant plus d'être 
enfermé y qu'il s*est montré tel, quoique fils d'un père 
estimable ? Pour moi y je pense que^ si Lâchés était 
réellement honnête homme et bon patriote y il £&* 
rait enfermer un fils aussi indigne y un fils la hpntd 
et l'opprobre de soti pèf^é 

Laissons Ménalope y et parlons de Glaucète/ 
N'est-ce pas ce Glaucète qui, désertant la ville , est 
cassé à Décélée (2) , et qui de ce fort fiiisant des in- 
cursions sur vos champs , les a pillés de mille ma- 
nières ? fait que personne n'ignore. Lui qui payait 
exactement au gouverneur lacédémonien la dîme 



(1) L'assesseur d'an tribunal 4taît distingué des membres de 
ce même tribunal : il ne jugeait pas y mais il était donné ans 
juges pour les éclairer et les diriger dans leurs décisions. — t,A'^ 
chès *, on voit que c'était le nom du père de MénalopeJ 

(2) Nous avons déjà dit que Décélée était un fonrt de rAt<- 
tîque^ dont les Lacédémoniens s'étaient saisis •« la' fin de la 
guerre du Péloponèse. Plusieurs dtoyens d*Atbèiteft| mécostena 
du ]>cuple I embrassèrent le parti de Iiacédémoac» 



tÔNTRE TIMOCRÀTË. 3^; 

YÏe ce qu'il avait pris à vos femmes j à vos enfansy 
à tous les autres , li'a-t-il point encore ^révariqué 
clans la fonction de. député d^ Athènes dont Vous 
l'aviez honoré ?N'a-t-il point frustré Minerre de la 
dîme des poses fiâtes sur les ennemis? Questeur 
de la x;itadelle^ n^en a^t-il point enlevé ces dé- 
pouilles des Barbares^ monumens dé la valeur athé* 
iiienne^ le trône à pieds d'argent(i) ^ et le cimeterre 
de Mardonius ^ dont le prix était de trente dariques S 
Ces derniers fidts ne sont ni ^oins répandus ni 
moins connus^ D'ailleurs^ n'est-ce pas le plus vio*^ 
lent j le plus emporté des hommes ? 

Quelqu'un de ces trois personnages mérite- t-il 
donc d'être ménagé ? Faut-il ^ à cause d'eux y frus- 
trer Minerve et l'état des sommes qui leur appar-^^ 
tiennent j et négliger d« punir c^ui qui veut les; 
soustraire à la punition ? Mais qu'est-ce qui empê- 
chera les autres d'être méchans j si ceux-ci gagnent: 
tant à l'avoir été ? Je ne le vois pas* Punissez donc 
les méchans '^ ù Athéiiiens^ et craignez de les en-^ 
courager vous-mêmes. N'épargnez point des hom- 
mes qui sé sont emparés de vos deniers ; souniettez- 
les à la rigueur des lois ) et ne souffrez point qu'ils 
jBe plaignent qil'on les menace de la prison. Ceux 
qui ont été condamnés comme étant étifangers ^ sa 
plaignent^ils qu'on les tienne en prison ^ jusqu'à ce 
qu'ils puissent convaincre de faux les témoins? N'y 
restent-^ils pas j sans croire qu'on doive leur per^ 
mettre de parcourir librement toute la ville ^ pourvit 
qu'ils fournissent des répondans? Non^ on ne juge 

(i) C'était le siège sur lequel était assis Xerxès , pour re- 
garder le combat de Salamine> du sommet d' JBgalée ^ mouta^^ 
de TAttique. 

IV- aa 
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pas à propos ae s'en rapporter sur leur l)onne foi * ott 
appréhende tju'ils. He se dérobent au châtiment, 
sous prétexte qu'ils ont fourni des répondans ; enfin , 
on pense qu'ils peuvent rester où sont restés tant 
d'autres ^ incontestablement citoyens. Plusieurs 
citoyens ^ enefFet ^ condamnés à la prison pour mal-* 
rersation dans les finances ^ y sont restés en&rmës» 

Quoiqu'il soit peut-être désagréable d'en citer 
par leurs noms j il est nécessaire d'en opposer quel-* 
ques-tins aux protégés de Timocrate. Je ne nom- 
merai pas les plus anciens , ceux qui étaient avant 
Euclide , et qui, chacun dans leur siècle , s'étant 
distingués d'abord par leur zèle pour l'état , ont 
subi toute la rigueur du peuple pour les mal versa* 
tions qu'ils commirent ensuite : car on ne-croyait 
point qu'après avoir été intègres quelque .tems y ils 
dussent se permettre de piller le trésor ; mais on 
voulait que l'intégrité ne se démentît pa^ , sur-tout 
dans l'administration des deniers.publics. Un hom- 
nîfe qui avait été intègre , et qui cessait de l'être , 
paraissait l'avoir été moins ^ par caractère que par 
politique , afin d'abuser de la confiance de sa patrie» 

Pour nous borner aux tepis depuis Euclide, vous 
vous rappelez tous que Thrasybule (i), un de ceux 
qui avaient ramené le peuple de Phyle et du Pirée, 

— r - ■..-.,, „ ,.-„-. ^ ^ ^ 

(]) €e n^est pas le fameux Thrasybule qui avait délivré sa 
patrie des trente tyrans, fils, de Lycus^ du bourg de Stire ; c'est 
le Thrasybule du bourg de Colytte , un des ministres d'Athènes , 
dont il est parlé dans la harangue d'Eschine contre Ctésipbon. 
Sans doute il s'était réfugié avec les autres à Phyle , et ensuite 
au Pirée. — Puis uigyrrhius. Harpocration parle d'un Agyrrhius , 
ministre d'Athènes , qui proposa de distribuer au peuple , et 
d'employer , aux frais des spectacles y les deniers destinés origi- 
nairement aux dépenses de la guerre. Quant à GalUstrate ei 
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fut eixiermé deux fois j en yertu cLe deiix yugeniena 
prp^]3.oiicé& par le peuple 5 et , après loi, Fbilepsivs ) 
puis Agyrrhius, b<m citoyen, boa républicain, 
dévoué à YO^ intérêts* Persuadé luâ-meme que Us 
Vsji^ devaiex^t être observées à son égfa4 eoume à 
regard des plus faibles , il resta plusieurs années 
en. prison 9 jusqu'à ce quUl eût sendu au trésor les 
deniers qu^on Im croyait entre les m^dns. Callis-» 
trate , tul de ses procbés , ^ui a¥ait beaucoup 
de crédit , ne porta pas de toi pour Ven tirer) 
ixoiL plus que Myionide , fils d'Archine , de cet 
Archine qui s^était emparé de Fhyle } qui y après 
les dieux , av^it le plus contribué au. retour du 
peupla , et qui: 9 fax d'autres occasions j avait 
rendu à la république nombre de services 'signalés y 
comme mini^^e 011 cpnime général*. Tous ces bom^ 
mes cependaHit ont cm devoir se soumettre à Tau» 
torité des lois* £t lès questeurs de Minerve et des 
autres dieux ^ sous qui le trésor a été incendié y ne 
sont * ils paa demeurés en prisom jsis^u*U ce qù'oil 
eût instruit leur procès ? N'y a*t«bn paâ tenu les 
^dministrateiiï^s des blés y qu'on soupçonnait d^avoir 
mal versé y et plusieurs auti*es'^ qui tiàûêi Valent mieux 
qu'Androtion ? Les lois anciennes annont donc été 
observées pour ces citoyens y on leS aiira punis stiiv 
Tant les lois reçues 3 et d faudra établir une liH 
nouvelle pour Androtlon , Glaucète et'Ménalope , 
pour des hommes reconnus coupables d'après nos 
lois anciennes y déclarés juridiquement être saisis 
de deniers appartenans aux dieux et au ti ésor ! Notrô 
l ville ne se tMmvrira-*t-elle pas^ d'c^probrd^ y si ello 

Archine y ce sont > sang doute ^ les mêmes dont il est beaucoup 
parlé daiis (][uiel(£ue8>uus des discours ^ui précèdent. 
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établit xxtLt loi pour sauver les sacrilèges ^ thiî ^ 
sans doute. Ne permettes pas ^ Athéniens ^ qu^oii 
vous insulte tous et la république. Rappelez à 
Totre Bonvenit qne^ sous ï^archonte Evandi'e ^ co 
tems n^est pas éloigné j vous ayez £iit mourir a/h 
dème y pour aroir porté une loi nuisible ) qu^il ne 
«^en est lallu que de quelques vôix que tous ayez 
condaitané à Finfîùmie y après àvdir même voulu le 
condamner à mort ^ Philippe j fils de Philippe Var-^ 
mateur 5 que vous lui avez au moins infligé une 
forte amende. sur sa propre aibitration^ Vous rap-» 
pelant ces £ûts j exercez la même rigueur envers 
Timocrate y et ajoutez cette réflexion à toutes les 
autres : songez à ce quHl eût fiiit lui-^mème ^ sHl 
eût rempli pour vous la fonction de député. Non , 
certainement) il n'est pas de prévarications dont il 
n'eût été capable : ses intentions sont visibles y et 
la loi dont il est Fauteur dévoile son caractère. 

Je vais vous raconteit en quelle forme on porte 
les lois dans la Locride 5 car il est bon que vous 
8oye£ mstruits des usages d'une république bien 
poUcéOb Ijbs Locriens sont tellement dans le prin- 
cipe quHis doivent se gouverner d'après les lois 
anciennes , maintenir les réglêmens de leurs pères^ 
sans établir des lois au gré de chacun y pour assurer 
^ crime l'impunité ) les Locriens y dis-}e y sont 
tellement dans ce principe y qu'ils ont voulu qu'on 
ne portât chez eux de loi nouvelle ^ qu'ayant le cou 
passé dans une corde ; de sorte que, si la loi est 
jugée utile y celui qui IV proposée se retire avec la 
vie sauve y sinon y il est étranglé sur *" le - champ» 
Aussi, les particuliers de ce pays, fidèles k observer 
les lois anciennes , n'osent point en porter de nou^ 
Telles; et l'on dit que^ dans un long iittervalle de 
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tems yvil n'y en a eu qu'une seule de port^» YaÉGft 
h. quelle occasion. Il était ordonné j par une lûi-^ 
que quiconque arracherait un œil à quelqu^nn ^ 
serait condamné k perdre un œil^ sans pouToir sa 
racheter de cette peine à quelque prix que ce itkU 
Un Xiocrien.(i).} dit-on^, menaça son ennemi^ qui 
XL^avait qu^un œil , de lui arracher le seul qui lui 
restait*. Celui-ci 9^ irrité de cette menace^. et croyant 
que le rendre ayeugle y ce serait lui xendre la TÎa 
insupportable y. osa proposeï; une loi aux fins qu0 
quiconque arracherait un œil à celui qui n^an atv- 
rait qu'un y serait condamné à periîne las. deux 
yeux^ pour que les choses fiissent égales de part et 
d'autre,. On prétend que c'est la seule loi qui ait été 
portée chez les.Lpcriens y dans l'espace de plus de 
deux siècles.. 

Chez nous ^ au contiraîiie y lèa orateurs portent 
des lois y, presque tous les mois y potir leur propre 
àvantage^Sont-ils en place, ils tridi^ent eux-mémea 
eu prison les citoyens ; et ils croient qu'on n'a pas 
contre eux le même droit! Les lois de Solon, lois 
reçues depuis long-tems y et adoptées par yo% anc4- 
tres^ ils les abolissent ;. et ils pensent que tous deyez 
irons servir de leurs lois ^lois portées au préjudice 
de la république \ Si tou& ne les punissez pas y le 
peuple se verra bientdtasserrià ces. odieux person- 
nages. Car^ You^ ne pouvez ignorer qu'ils seront 
moins insplens y. si vous les traitez arec rigueur } 
et que y si tous les éparg^ez y^ vous Vierrez se mul- 



(1) Ce Locrièn se nommait Quès. Le légiiiUtearclesLocrieiis. 
^tait Zaleucus^y connu dans Phistoire grecque par sa sagesse et 
la bonté de ses lois. Stobée rapporte les propres termes dans 
lesquels était connue la. loi de Zaleucus dont U est ici qiiestioa.^ 
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.tiplîer ce« hommes téméraires ^ qui vous outragent 

avec ÎTnpudence , sous prétexte de servir Tétât. 

Il faut parler de la loi dont Timociate doit s^ap- 
piiyer j comme étant conforme i la sienne , et qui 
porte î J'e n* enfermerai aucun Athénien ^ s'zi fournit 
trois répondanis qui aumnt le même revenu que lui , eœ-^ 
€€pté ceux qui sont convaincus ^aVoir trahi Pétat , ou 
d*a\yoir conspiré contre le gouvernement populaire ; ea:^ 
cepté encore tes fermiers publics qui n*^aurontpas payéj 
leurs répondans y ou les collecteurs dès impdts* ^oici 
comme je détruis cette défense. 

Sans vous rappeler qu'Androtion a traîné lui- 
même en prison des Athéniens, et qu'il les y tenait 
enfermés malgré cette même loi, je vous montrerai 
pour qui elle a été portée. Elle a été portée , non 
pour ceux qui Sont déjà jugés , mais pour ceux 
qui ne le sont pas encore , de peuï- qu'étant en- 
fermés , ils ne pussent se défendre qu'avec désa- 
vantage , ou qu'ils ne le pussent pas du tout, Ti-* 
mocrate citera donc, comme si elle était pour tout 
le monde , une loi uniquement établie pour ceux 
qui ne sont.pas jugés. 

Une preuve évidente , qui doit vous convaincre 
de la vérité de mon sentiment , c'est que , si la loi 
qu'on cite , s'étendait à tout le monde , vous ne 
pourriez pas statuer sur les peines afflictives ou 
pécimiaires, La prison fait partie des peines aflBiic-. 
[tives , et il ne vous serait pas permis de condamner 
à la prison. On ne lirait pas non plus dans les loîs^ 
au sujet de ceux qui seraient déférés aux archontes, 
pour certains délits , ou traînés devant les onde- 
cemvirs : Les ondécemvirs feront mettre en prison , les^ 
fers aux pieds , celui qui sera déféré aux archontes , 
eu traîné devant eux - mêmes ; o» ne lirait pas ^ dis* 
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^e^ ces mots j s*'û n^était permis d'emprisonner que 
oeux qui auraient trahi Pétat^ ou qui auraient ccms- 
pire contre le gouvernement populaire y et les fer- 
miers publics qui n'auraient . pas ' payé. Mais la 
preuve certaine qu'on peut condamner à la prison ^ 
c'est qu'autrement les peines pécuniaires eussent 
déjà perdu toute leur force. Ajoutez que ces paroles 
même , Je n^ enfermerai aucun Athénien ^ ne sont pas 
précisément une loi ^ . mais font partie du serment 
cLes sénateurs. On craignait ^ sans doute , que les 
orateurs du sénat ne se liguassent pour faire cm-* 
prisonner un citoyen. C'est donc afin d'ôter ca 
pouvoir au sénat y que Solon a mis y dans le ser* 
ment des sénateurs , des paroles qui ne se trouvent 
pas dans le serment des juges. Car ce législateur 
pensait qu'il n'est rien de plus fort que la décisicui 
d'un tribunal y et- qu'une £>is condamné y il faut 
subir la peine qu'il prononce. Pour voils en convain- 
cre y on va vous lire le serment des héHastes (i)^ 

^ Serment des h^liastes^ 

» Je prononcerai siuvant les lois et les décrets 
» du peuple d'Athènes et du sénat des ciiiq cents ^ 
30 je n'approuverai , par mes suffrages, ni la tyran- 
D> nie , ni l'oligarchie j si quelqu'^un veut détruire 
» la liberté des Athénien^, s'il emploie des dis-^ 
» cours ou l'autorité de sa place , je ne me laisserai 
» pas gagner; je n'admettrai ni extinction de dettes,. 
y> ni partage des terres et des maisons des Athé« 



(i) Nous avons dit , dans le discours précédent, ce que c*était 
que les hélîastes. Voyez page 217 , note a. Voyez aussi, tome I , 
page 252 , note , lesjremarques que nous ayons faites sur le sec- 
ment des héUastes* 
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9 mens^ fe ne rappelerai ni les exilés , ni cev^ qvS, 
9» oi»t été condanmés à la mort j ceux qui sont dans. 
» la yilile^je ne l^s en chasserai pas malgré les lois. 
» vécues , malgré- les. décrets du peuple d' Athènes. 
9» el; du sénat d^ cinq cents j je ne le ferai j ni per- 
9> mettrai à un autre d& le &ire ; je ne nommerai 
9» point magistrat et ne uEiettrai poin4 en ex^icice 
30 cehti qui sera comptable d^une autre- magistrav*- 
9> ture^ ^t lux des neuf archontes ^ ou un hiérom-. 
9» nèsBkOiaj on imdes magistrats subalternes^ choisis. 
» le même jour avec les neuf archontes^ pas mêmfr 
3> Phuîssier' d^u» député Athénien j ou d'un député 
3» des alHéft ^ résidant à Athènes, j je ne sou&irai. 
9> point que^ dans la même année, le mènia homme 
9> possède deux fois l^ mênsie charge, ou deux char- 
» ge& en méme^ tems ^ je ne receyrai de ppéseuit 
3» pour vendre la j^usHce, ni pa^ naoi-même^, 
a» ni par Pentremôse de personne j d'àutces n'en 
9» iceceyrant point pour naK»i ,. à ma connaissance;^ 
y> par des voies. ohUques et détournées ^ je :Q,'ai pas, 
1^ moins de trente ans ; j'^écouterai également Tac-- 
^ cusateur çt Facciisé,. et je prononcerai sur l'objet 
» même du procès,^ Je jure par Jtupiter, 'Neptune 
9 et Cérès,; que ces dieux; me perdent ^ moi ^t toute 
-» ma race,, si j^enfrein^i ces règles ; si j^y suis fidèle ^ 
» qu'ils me comblent de bîen& Qt de prospérités. ^ 
Oa ne Ut nulle part ,. dans ce sentent j.;e n^en^ 
fermerai aucun Athénien ^ car- ce sont les tribunaux 
qui jugent tous les procès ^ et; ils. «ont les maître* 
de condanmer à la prison , ou à toute autre peine- 
qu'ils Teulent^ Voilà comme je prouve qu'il vous 
est permis de condamne^ à la prison^ IV^s ,. qu'il 
eQit contraire à toute règle y à toute justice , au 
mdotien de la dém^cratLe^d'infinn^ W senl^nci^ 
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srexidiieSy vous en çonyienclre&s tous^ je pense.!No1x^ 

ville est gouvernée par des lois et par des décrets ^ 

pr , si quelqu'un par une loi nouyeUe , détruit ca 

qui a été décidé dans un tribunal , quel sera le 

terme d'une semblable entreprise? Doit-oii appeler 

loi ce qu?un tel homme propose? N'est-ce pas plu-r 

tôt le renversement des lois? Et ne doit -^ on, pas 

traiter avec la plus grande sévérité un pareil légis^r 

lateur ? Il mérite y à mon avis y les derniers sup<f 

plices y non-seulement parce qu'il est l'auteur d'une 

telle loi y mais parce qu^il fournit aux autres le^i 

xnoyens de détruire les tribunaux y de rappeler le3 

exilés, y de porter à l'état les coups les plus funestes. 

lËn effet y si Timocrate sort d'ici tricuEupliant j quoi-* 

qu'il ait proposé sa loi y qu'esttce qui empêche qu'il 

lie s'en présente un autre qui y par une loi nouvelle^ 

renverse quelqu'un des plus forts remparts de l^ 

république ? rien y à mo^ ^vis^ Dans les tems-passés^ 

à ce que )'entends dire y là démocratie ne fut détruit^ 

qu'après qui^on eut aboli les accusations concernant 

lés lois y et infirmé les décisions des:^]ribu9auk;. On 

dira, peut^tre, que Reparle de la ruinée du gouver*- 

nement populaire y dsua^s des circonstances qui ne 

(ont plus les mêmes ^ Mais faut*il^ à cause de cela^ 

Xie pas s'opposer à ce que personne ne jette dans 1^ 

république les sçmçuces. de pareilles révolutions y 

quand même ces Sjemences. ne devraient rien pror 

duire ? Ne faut - il pas y a.u contraire y punir qui* 

conque entreprend de parler ou d'a^ contre le 

gouvernement ? 

Mais écoutez y A,théniens y comment Timocrate 
à tisé d'artifice poyr vous nuire. Yoyaut que les 
^uinistres et les particuliers s'accordaient à regar- 
,i»x les lois comm^ le principe de la félicité pur 
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Wîque j il chercha à les détruire sans qu^on s'ei» 
apperçût , on à ne rien offrir dans sa conduite qui 
pût révolter ceux qui s'en appercevraient. Ainsi ^ 
dans le <ïes&ein de faire ce quSl a fait réellement y 
de porter une loi qui abolit toutes les lois ^ il dé • 
guise et cache ises prévarications sous im nonz 
agréable. Les lois sont le salut d'un état; etqupique 
ce qu'il propose n'ait rien de commun avec les 
lois y il le décore du nom de loi ^ uniquement at- 
tentif à l'agrément du mot dont vous vous occupez. 
*ur-tout y et «'embarrassant peu que j dans l'u- 
sage , on voie paraître des efiej;s tout contraires. 
Sans cet artifice quel 'proëdre , quel prytane eût 
jamais approuvé un seul des articles contenus dans 
sa loi ? Aucun y à ce qu'il mé semble. Comment 
donc a - 1 - il sutpris leur approbation ? Il a décoré 
du nom de loi ses iniquités. Car Timocrate et ses 
pareils n'emploient pas pour vous nuire des moyens 
simples et ordinaires ^ mais des fraudes réfléchies } 
et non-seulement eux ^ mais même plusieurs de 
vos chefs j qui paraîtront tout à l'heure , et qui 
prendront la défense de Timocrate y moins assu- 
rément parce qu'ils veuleiit l'obliger y ( et pourquoi 
le feraient - ils ? ) que parce qu'ils pensent chacun 
que sa loi leur est utile. Comme donc ils se liguent 
pour vous faire torl y unissez-vous tous pour re- 
pousser leurs injustices. 

Quelqu'un demandait à Timocrate y pour quel 
toiotif il avait proposé une telle loi ; votre affaire , 
lui disait-il, me semble fort mauvaise. Vous appré- 
hendez à tort y répondit-il à celui qui lui témoi- 
gnait ses craintes ; Je serai défeddu par Andro- 
tion qui a imaginé et disposa à loisir des rai- 
-Qons subtiles sur tous les objets 3 il nce m^axxÎTera | 
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^e suis slEb- , aucim mal , de la loi que 'fui pro- 
posée. 

Voilà ce qn^espère Timocrate : poin: moi , cer- 
tes 9 je -serais également stirpriS de Timpudeiioe 
cle tOTTB le^ deux , et de celui (]ui implorerait lu 
secours d^tm foturbe , et de celui qui se présente- 
rait poux défendre le coupable 5 ce serait 'Une preuve 
certalxie tjue Taccusé aurait porté sa loi pour An- 
drotion seulement et ses complices y et non p<»ur 
tous les Athéniens. 

Il est bon , au reste , de tous dire un mot des 
actes d' Androtion dans le ministère , de choisir les 
parties où il s'est fait seconder par Timocrate ^ et 
pour lesquelles ils méritent tous deux également 
Totre haine. Je ne dirai que ce que tous areiç déjà 
tous entendu , excepté quelques-uns qui ont pu ne 
pas se trouver au procès intenté par Ëuctéraon. (1) 
Je commence par l'article dont il s'applaudit 
davantage. 5 je yeux dire par les levées des contri- 
butions qu'il a £iite^ de concert avec cet honnête 
citoyen. Il accusait Euctémon de retenir les deniers 
des contribuables ^ et s'engageait k le convaincre 
ou à payer lui-même. Il intrigua tant , et donna 
,de si belles paroles , qu'il vint à bout de faire dé- 
poser par un décret un {nagistrat choisi par le sort^ 

(1^ £actémon était le principal accusateur , et Dîodore , qui 
parle ici y parlait en second. Nous ayons tu, après le plaidoyer 
contre Go&Oii , la harangue que lé même Démosthène a composée 
* pour le Aiéme Diodore , et où la sortie violente contré Andro- 
tioii > que nous allons voir , est répétée presque mot pour «10t. 
Il paraît, que les orateur» grecs , et Démosthène en particulier , 
ne se faisaient aucun scrupule de se répéter quand ils traitaient le 
même sujet, et qu'ils ayaient occasion de ^re lès luèmfiSJ 
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et cls se faire nommer à sa place pour lererles. 
contributions. Sous prétexte de la Êûblesse de sa 
santé y et qu^il avait besoin d'un aide y il se R% 
donner pour adjoititiTimocrate. Dans les haraz:^ 
gués qu^il vous débitait à ce sujet ,^ il Toms donnait 
trois partis à choisir^ Il Ëillait ^ disaittil, ou fondre 
les vases ^acrés j ou contribuer de nauveau y, ou 
faire payer ceux qui étaient en retard : vous np 
. manquâtes pas de choisir ce dernier paru. Vous 
maîtrisant alors par ses promesses y et ^mé de la. 
puissance que lui donnait la conjoncture ^ au lieu 
de se servir des lois déjà portées ^ ou d'en porter 
d'autres ^«si elles ne suffisaient pas y il vous proposa 
des décrets ausisi cruels qu'injustes y en vertu des- 
quels il vous rançonnait à son pro£t. De concert 
avec Timocrate y ministre de sa cupidité j il pillait 
vos biens , et se faisait »uivre par les ondécemvir% 
}es collecteurs et les officiers subalternes , pour se 
jeter avec eux sur vos maisons.. Vous , Timocrate;, 
TOUS étiez le seul de vos dix collèguc^js qui l'accomir 
pagniez dans cette expédition, (i). 

Je ne prétends pas j on aurait toxt de Icî croire ^ 
qu'il n'ait point fallu faire payer ceux qui étaient en 
retard. Il le fallait ^ sans doute , mais comment ?' 
comme la loi l'ordonne ; pour décharger les au- 
tres j et non pour se satisfaire soi-même : car voilà 
CQ qui est conforme au gouvernement populaire*. 
Non y Athéniens , les cinq talens qu^its ont levés, 
et versés dans le trésor y ne vous ont pas tant pro- 
fité que vous ont nui les actes de violence exercés 
dans une ville libre* En e£fet ^ si vous vouliez exâr^ 



(i) Timocrate, sans doute , était pour lors aénateor, et un 
âes dizprytaues. 
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toiner pouit^ûoî on aimerait mieux Tivre Aon» rmù 
démocratie que dans une oligarchie , vous n'au* 
riez pas die peine à en trouver la raison ; cVst, sans 
doute , que dans une démocratie le gouremement 
est plus doiut. Je pourrais dire qu^Androtion et 
Timocrate ont agi dans Athènes même avec beau* 
coup plus de dureté et d^insolence que dans une 
oligarchie quelconque j je me contente de vous 
demander quand il vous paraît que le gouvernement 
de notre ville ait été le plus dur et le plus cruel. 
Vous direz tous ^ je le sais ^ que c^est sous les trente 
tyrans. Cependant alors , à ce qu'on rapporte , il 
n'est point de particulier qui ne fàt à Pabri de la 
violence en se renfermant dan^ sa maison ; et ce 
que nous reprochons aux Trente ^ c'est d'avoir 
fait arrêter injustement et trgiîner en prison ceux 
qui se montraient dans la place put^ique. Telle est 
donc la perversité des tyrans de nos jours , supé- 
rieure à celle des Trente y qu'au sein même de 
la démocratie y ils ont changé en prison la maison 
de chaque particulier en y conduisant les ondé- 
cemvirs. 

Mais que pensez-vous , Athéniens y lorsque vous 
vous représentez un homme pauvre , ou même un 
homme riche , qui a £dt de grandes dépenses y et 
qui y pour cette raison y ne doit pas être muni 
d'argent , lors y dis-je y que vous vous représentez 
un tel homme craignant de paraître dans la place 
publique^ ne pouvant même rester sûrement dans 
âa maison y se voyant persécuté de la sorte par un 
Androtion à qui ses crimes et ses désordres passés 
ne permettent pas de poursuivre en justice ses pro- 
pres injures , loin qu'il puisse lover les contribu- 
tions au' nom de la ville ? Cependant y si on lui 
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d^emandalt ou à tous , Timocrate y , le fauteuil et 
le idiinistre de «es violences^ si ce sont les biens ou 
U. |>ersonne qui doivent les contributions , tous 
diriez que ce sont les biens ^ si vous rouliez dire la 
Write ^puisque c^estdes biens que Pon contribue. 
Fc^ucquoi donc ^ ô les pbis pervers des hommes ! 
&u lieu de conéiiquer les terres et les maisons ^ et 
de les afficher ^ yous ^ermettiez<-vxms d'eafêrlIleI^ 
^t d^outrager des «citoyens et des étrangers mal* 
heureux ?• Pourquoi les. traitiez* - vous avec moins 
de ménagement que vous ne &ites vos propres es- 
claves ? Toutefois , qu'on examine ^ si l'on veut ^ 
\en quoi différent un. esclave et un hon^mt; libre ^ 
f)4 trouvera que la plus grande difi^rence y c'est 
que dans les esclaves le corps répond pour toutes 
les. fautes y et que ^ dans lUi homme libre ^ il est le 
dernier contre lequel on doive sévir. Eux , au 
contraire ^ ils oiit sévi contre nos personnes ^ comme 
si nous étions des esclaves. 

Par un excès d'injustice et de tyrannie, Andro- 
tlon a cru qu'il devait faite échapper de prison , 
sans avoir payé , sans avoir été absous dans un ju* 
gemcni, son père , qui éUiit enfermé pour une dette 
publique ; et des citoyens qui ne pouvaient contri- 
buer de leur propre fortune , il les a arrachés do 
leurs foyers domestiques ^ il les a traînés lui-même 
en prison. Pour. Timocrate ^ quand il nous faisait 
payer le double de ce que nous devions , alors , 
sans daigner recevpir d'aucim de nous des répon- 
dans , jo ne dis pas. jusqu'à la neuvième prytanie , 
je dis même pour un jour , il nous obligeait de payer 
le double sur-le-champ , sous peine d'être sur-le*> 
champ enfermé ; il nous livrait aux ondécwuvirs , 
quoique- nous ne fussions condamnés par aucun 



tritDunal y lui .qui tc^ient de porter une loi à ses pro^ 
près risques j pour que, des. hoxzimas.) condamné», 
dans vos tribunaux ^^ parcourent la Ville , en tdut» 
. liberté. Ils - diront n^anznôiils j Androtion et lui , 
qu'ils ont agi alors y et qu^ils 'agissent à présentpour 
vos intérêts. Yotis^ Athéniens^ aurozrvous la coni« 
plaisance d'en conrenir , et verre2*yous,d'un .œil 
tranquille les ef&ts de leur médbanei^etdQ leur, aui 
dace ? Oui> tous, devez détester. plujiôt quiabso^r^ 
des hommes de. cette espèce. Quiconque agit au 
nom , de la ville . j fit veut éprouver votre * clémence f 
doit.nxontrer en.soilasmasiura d^ la t^IIs. Et quelles 
sont ces mdbur» ? protéger les faijbles ^ réprima 
rinsolence ^es forts et des puissants ^ ne, pas traités 
le peuple ' avec cruai^té , ni flatter ave^ bas^ssd 
rhonune qui. jouit de quelque cjpédit ^ comme vous 
faites j Timocrat^. Aussi doit-on vous condamner 
à mort^ sans vo|iloir vous entendre.^' loin da.vous 
pardonner en.faveur d'Andrçrtionk ^ :. , : .1 . , . 
Mais que dan^ la levée (même de».contcibutieiti 
restées en arrière^ ils niaient point. eil en vue votre 
avantage.^ c^est ce que }e vais VQUS: démontrer* Si 
on leur faisait cette demande :.Des citoyens qui 
labourent leurs chan^ps.^ qa\ viv^jât^avec épargne y 
que Pé.di^^tio» ^ 1^*^^ enfana j l'intretien dei leur 
maison , et d'autres charges y ont mis hftrs dléta;t 
de payer les contribution? , sont-ils pJbs coupables 
envers la république que ceux. qwi. pillent et dissi- ^ 
pent les biens des alliés et les recettes des contri- 
buables ? Tout impudens qu'ils.sont y ils ne porr 
teraient pas Pau dace jusqu'à dire que celui qui ne 
contribue pas de ses propres deniers y est plus cou- 
pable que celui qui vole les deniers publics. Pour- 
quoi donc y Androtion et Timocrate y depuis plus 
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A^ trente ùAi i^ùe Vun de vous deux , ^u inohii ^ 
se mêle d^admmîstratioii ^ pendant Tespace des« 
cruels il «^es^ trouvé nombre de généraux et d'ora^ 
teurs qui^ ayant /nui à Pétat ^ obt été cités devant 
les tribunaux y dont les uns ont subi la mort ^ 
pouir leurs crimes ^ les autres > pttévehant le juge-^ 
liaient y se Bont exilés et oondaninés eux-mêmes j 
pouiMjuoi àvez-Vons négligé tous deux d^accuser des 
citoyens ciHminels ? Pourquoi n^avoir pas témoigné 
votre indignation pour les torts causés à la patrie y 
mt ne monttet dô Pardeur poui^ nps intérêts , que 
lorsquHl faut persécuter lé peuple misérable ? You^ 
lez^-vous^ Athéniens y que je vous en dise la raison ? 
c'est que^ participant aux iniquités des plus pervers, 
et s^enrichissant Aes contributions y leur cupidité 
insatiable tire en même tems des deux câtés y dans 
la république* Car y enfin y il n^st pas plus avan-" 
tageux d^enco1^ir la haine d'une multitude d^hom^ 
mes qui sont peu i^upables y que d^un petit nom* 
bre qui le sont beaucoup ; il n'est pas plus agréable 
au peuple qu'on observe les &utes de ceiix-là y que 
les fautes de ceux-ci : mais la vraie raison est celle 
que j'ai dite^ 

. Pleins de ces idées y et ne perdant pas de vue les 
prévarications des hommes contre lesquels je m^é* 
lève y punissez-les chacun & mesure qu'ils, sont cités 
à votre «tribunal : examinez y jion si leurs délits 
sont anciens y mais s'ils sont réels ; d'autant plus 
que, si vous voyez aujourd'hui avec indifférence des 
actions qui ont excité d'abord votre rigueur y vous 
paraîtrez avoir condamné d'abord les coupables (i) 



(i) AndrotioBy dans le procès à lui inteaté par Euctémon» 
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Y^àt colère y plutôt que par justice* Le propre de l^ 
colère est de se décharger brusquement «ur ceus 
<|ui nous ont fait quelque mal ; la justice puait touê 
ceux qui sont cites devant elle j quand elh l«f 
trouTe en faute. Loin donc de paraître mollir eu 
ce jourr 9 et de satisfaire ^ au mépris de votre ser* 
ment et contre la justice j votre penchant à la clé- 
vience • vous devez détester et même refuser d'en- 
tendre Androtion. et Timocrate ^ dont la conduit* 
à votre égard a été si révoltante. 

IVLais peut-être n'ont -ils prévariqué que dans 
cette partie de Padministration ^ et se sont- ils bien 
comportés dans les autres. Telle « été ^ au con^ 
traire ^ leur conduite dans le reste ^ que les repro- 
ches <^ue vous venez d'entendre sdnt les moins 
graves y les moins propres à leur mériter votra 
haine. Que souhaitez - vous que je dise ? Voulez- 
vous que je parle de la manière dont ils ont réparé 
les vases sacrés j de ces beaux ouvrages qu'ils ont 
substitués aux vases refondus et aux couronnes dé« 
truites ? Mais pour cela même , quand ils n'au» 
raient point causé à l'état d'autre {)réjudice , ils 
mériteraient , ce me s^nble ^ de subir plusieurs 
inorts ^ puisqu'en cela seul ils se sont rendus cou* 
pables de sacrilège y d'impiété ^ de vol j de tous les 
crimes les plus énormes. 

Sans parler de plusieurs discours que vous tenait^ 
Androtion pour vous tromper ; sous prétexte que 
les feuilles des couronnes tombaient flétries par le 
tems y comme si elles eussent été de rose ^t de vio- 
lette 9 et non pas d'or ^ il vous persuada de les re- 
g ■ , , 

avait été condamné comme coupabis de Mcriiège ^ et comm« 
aya^t rolé les deniers publics» 
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£>ndre. Choisi pour cet emploi ^ il s^associa Ti* 
znocrate dans ses malversations ; et lui qui ^ dans 
la leyée its contributions , dans un objet où chacun 
des contribuables pouvait être contrâleur (i) , lui y 
dis-)e^ qui j affectant une rigularifei extrême^ arail 
demandé im officier public y il n^emploie pas la 
mime fi)rmalité , quand il s'agit de rompre dea 
couronnes 9 il est en même tams Porftrre y Pora^ 
teur 9 le trésorier j le contrâleur. Tontafeis y Andro- 
tion , si dans tout également voua avies exigé que 
]U ville eût confiance en voua y vous ^le séries pas 
aussi convaincu d'avoir malversé* Mais demander 
que f pour les contribulîoiia y la ville y covax^e il 
est juste y ait co^^âance en ses officiers y plutôt qu'en 
vous ; et dantf d'autres cas y lorsque^ vous réfora^a 
des of&andes sacrées y dont quelquea-unes ne sont 
pas de notre tems y négliger de prendre les niémea 
mesures y n'est-ce pas dévoiler lea motifs de votre 
conduite ? pour moi je le pense. 

Et voyez y Adiéniens, quelles inscriptions odien» 
ses et impies il a substituées à ces inscriptions ho- 
norables qui étaient, pour la république y les titres 
d'une gloire immorteUa. Vous savez tous y je crois y 
'qoB y sur l'intérieur des eouronnes y était gravée ^ 
ou cette inscription : JLc» attiéb ont coumnné le peupU 
ér Athènes pour son courage et s» vertu 5 ou cette autre : 
Lee alkés ont fait cette effrtmde â Minerve sur fes de- 
pouîUes ; ou ces autrsa. 9 T^le ou teès pettples y par 
«scemple y les Buhëens y sauvés et délivrés par le peuple 
^AAènes y J^oM couronné. Quelques couronnes por- 

(1) ContréleuTi ▼^il^ comme )'ai reiffiltt le mot grec anti- 
gmpkeus f qui rignÊaSt un Mdet dtaqgë de TciHcr k Femplei 
des deniers publics. 
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kmelrkt eè9 vtiscfij^tWas ) Comon ^ 'p»u/ suc vicèoirp 
n^ale re^f^porê^ sur hé Lacédémoni^s p Chmhrias ^ 
four un ii9mhp4 ng^sl Uvrê près dé lfa:9ê^ Toiles ^taiest 
les ittfidriftUna ica coiiraïuies» En déhvisazrt 1m 
ctmronnes ^ wi a JSrôfr dispnrattrd les msi^nplionf 
^ui é^Wttt paiMf wanÈ Sbs titres d^hpntieur bieai 
^oQrHbii^. On a nis sar lés rases y p^r lesquels ce 
peiTSozma^ knpiiv a rismplaci les oomroiMtieSy qu'ils 
tnaï été ùàts {Mar les seins ^'An^botvoJi ^ et ùn^ i&u 
sireAjié pr<»stitiié y à ^i les lois ÎBUtefdâsêitt t^etft^é^ 
âeé teiit{4es ^ a gtav^ son nom sur les vases saer^ 
de cë9 nlêiÉies' temples ! Cette znscriptioii ^ saiia 
doute ^ ouï ^ bette i«scriiptsoii est aussi belle y 
aussi honorable pour vims q«ie les premièn^s 1 
Dans cette réforme ^ jb toîs ^ leur pai^i triDÎs dM> 
lits clés plus grades* Ils ont ravi à la déesse ses 
couronnes } ils ont frustré ks Amenions de la 
gloire de leurs exploits y dont elles étaient les mo^*» 
numsns ; enfin y ils o»t privé ceiix^ qroî les ont 
consacrées y de Phonneur <^'ils voulaient tirer dé 
ces marques visibles de leur re€onnaissan€e« 
' Après des «Itentats ti borribies y pir un eïeès 
de stupiidité et d'a^dace^ Timoérate s^imagine que 
VOUS' ità ferez grâce en Invetur d^Aïidreiâên } An<» 
drotio^ se montre assis â^tt£eâ)l4s de Tiiâœrate y et 
ne va point cocker Sa; hénfe. La cupidité lui ôte y 
jR na di« pas Séuientent la ptidetùr y mais le j^uge- 
ment^ au point qiuHl igïlo#e ^Jté les couronnes 
sonC ^s témoignages de tel^tu y et que les vases ^ 
les coupes^ el^ a^tri^s objets pareils, ne sont que 
de^ p«4uvM J^ùfvAenc^ Toufie courontie y <]uel^ 
^6 petite^ qn^elle soit y eSI> aussi hoiiorable qtt^ioie 
^ande* Les côfipës ^ léS caé^oléftës y et autres 
efiets^ sdïtflslaUé)» y ^Ùé^ sont e0r gcetaé nombre y 

a3* 
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procurent à celui qui les possède la r^putatioiÉ 
d^onime riche 5 mais y s'il se glorifie de ce lux© 
frivole ) loin de se faire uh nom par lètir moyen y 
il ,pas6e même pour un sot ridicule. A la place des 
possessions de la gloire y Androtion a donc mis 
celles de l?opulence , qui sont viles et indignes de 
vous. Il n'a pas vu que les Athéniens ne s'embar- 
rassèrent jamais d'amasser des richesses ; au lieu 
quHls se sont montrés plus jaloux de gloire ^ quo 
4e tout autre avantage. Ce qui le prouve y c'est que 
possédant plus de richesses que les autres peuples^ 
ils les ont prodiguées pour s'acquérir de la gloire s 
ils ont sacrifié pour elle tout ce qu'ils avaient y et 
iie se sont refusés à aucun péril. Aussi se sont-ils 
procuré des richesses immortelles y la célébrité do 
leurs exploits y et la beauté des édifices qui en sont 
Je s inonumens ; des arcs de triomphe. , un temple 
de Minerve y des portiques y et non de mSchans 
vases qui n'ont aucune valeiur y et que vous pouvez y 
Androtion y refondre y quand il vous plaira. Non y 
ce n'est ni en levant des dîmes sur eux-mêmes y ni 
en faisant payer 4oubles les contributions y ni en 
tenant la conduite qu'auraient souhaitée leurs en- 
nemis y ni en se servant de ministres tels que vous y 
,que nos ancêtres ont construit ces édifices ; mais 
c'est en triomphant des ennemis y en ramenant la, i 
concorde dans la ville y en faisant ce que désire- 
rait de faire tout homme sensé y et en excluant de la 
place publique ceux qui vivaient comme Androtion; 
c'est par-là qu'ils ont laissé après, eux un nom qui 
ne périra jamais. Pour vous , Athéniens , telle est 
votre faiblesse et votre indifférence y que y quoique 
vous ayez devant les yeux de tels exemples y vous 
craignez de les imiter. Androtion chargé du soin* 
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3.e réparer les valses . sacrés ! Androtion , grands 
dieux ! n'est-ce pas une impiété réelle , et qui ne le 
cède à nulle autre ? Pour moi ^ je pense que qui- 
conque entre dans les temples pour toucher aux 
cassolettes et aux corbeilles sacrée^ ; quiconque est 
chargé de présider à quelque partie du culte ^ ne 
doit pas seulement être chaste un certain espace 
de tems j mais s'être abstenu toute sa vie des yices 
infâmes dont Androtion s'est souillé» 
. Mais je n'en dirai pas davantage sur cet homme ^ 
dont je n'ai parlé qu'en passant. Quoique j'eusse 
encore à rapporter tout ce qu'il dira en faveur de 
Timocrate j je finis pour ce qui le concerne^ et je 
reviens à Timocrate lui-même. Celui-ci , je le sais ^ 
ne pouvant prouver que sa loi ne vous est pas nui- 
sible y qu'elle n'est pas portée contre toutes les for^ 
znes ) qu'elle n'est pas contraire aux lois dans tou- 
tes ses parties y se bornera à dire qu' Androtion y 
Glaucète et Ménalope , ont payé ce qu'ils devaient;^ 
pr y que lui Timocrate serait traité le plus, injustç- 
xnent du monde ^ si y quoiqu^^ ceux pour le^quels^ 
on l'accuse d'avoir porté sa loi y aient acquitté leur- 
dette ,.il n'en était pas moins condamné» Four pioi y, 
je pense qu'il ne peut faire usage de cette raison*. 
Car enfin j Timocrate y si vous convenez ^avoirt 
porté ^ votre loi pour quelques particuliers qui y 
selon vous , ont satisfait y il est clair y par cela 
même y que vous devez être condamné y pi(iisqu^ 
toutes le& lois reçues ^suivant lesquelles nos jugeSr 
ont fait vœu de prononcer^ défendent expressément 
de porter une loi qui ne soit pas pour tous les ci- 
toyens. Si vous dites Pavoîr portée pour l'intérêt 
de tous y pourquoi parler d'un paiement étranger & 
;votre loi ? Montrez que cette loi est vraiment utile ;i 
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éar c'e$t pô«ir cela que tous prét«&defe , rem ^ Pn^p^p 
portée ; cf^es^ pour eeia que {e VM^^vte y moi ^m 
prétends lecimtrAÎnB ) eo&m ^ c^eêt èur <3ela ^0 le» 
juges «Kfit à {wrètiffboer. I^e |>elirrlub teMt^r ^ êuaii&« 
peine 9 eue le piùeineiit qn*A f&t^ teA^iXy v?est rien 
meùts ^tstt légititiie (i) 5 mais ^ èMtttiie ee tP^est 
peint ià reèjet de la cau^ ^ ^^esl-îl ))e^6ÛEi de ïk- 
Itguér imifâltiÉteM eêvA ^ni ^'écdiiteiit ? 

Il ne manquera pas , je ereis , d^àveir tfecdtirs à- 
<i0e lUill^s i^scms ^ qu^il'^sérait fott à plaindre de 
SuInt mie peiti0 affliefi^é, lui qui pt^bpdse de n^etL* 
fénùet ailcutt AÀéiiietà; qnHl est sur-tônt de Piti* 
l^n des patticfidiers faibles ^ que les lois toiàftt le^ 
plus douées et les fhih ftiodéfées. 

Il est bon de tons prëtenit, e!il*peudeiâ6të y suir 
eès rsièofiis spécieuses y Aé pfeur que rûn^ iiè êoyeiii 
trempés. Quand il diraque sa loi teùt qu'ôftn^en^ 
ierme aueiun Athénien , èàekes qu'il àrancé le 
Iktit» 01e vtuft ^ejaé V(^us «te suyee pas iiiattres de 
doubler ou 4e décupler les àtfieikdes ; elle ili&me' 
des seiitenees rendiies selon tqutes lès fottnes ^ ajyrè» 
âhe aniple diséussioii; QiiHl ne choisisse donc 
pas dâ^s sa loi les paroles qiii utinottuôMi le pltist 
d%uniaiiité J mais qti^il fen expliqué ttMittfe Ifes par*- 
Aës y qûHl pënnetlè d'en e]«attii:^ei^ les suileâ ; voua 
trôuteres quHl eii est ct^tDine ^e dis , «I ÀOH Éomitto 
H- dira Itii^n^me» Quà«t k eé qu'il ajoute j ép'il est 
fiti|e p<|ur le pieitiplë qtiè leë lois soient Aoneeà et 
iHodérées , écôutfet U-d^sUs quelques téfiexibtis. 



> (0 J^ se sais cQpinient accordev Pqratenrf I) s^mlile convex^îr 
ici ^ue les députés avaient payé quelque chose j^ et dans j^'autr'e^ 
endroits du discours il jlaratt dire , en termes fprn^ls , ^u'Us 
tfàyâiéftt dén J)âjé du tout. 
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II est deux sorIJss de hiis dans toutes les répaUi» ^ 
q«ites : ie« unes re^^^ardléiit les |ÂrfictiH«r8 \ leut 
cdAÂuilé réciproque ^ leurs contrat^ ^ fours régler 
Hteits ^ enfin , tous les actes de la irie civile ^ lé^. 
autres ont pour objet la isannèr^ dont diaqne ci^ 
toy^em d?ott gouTènier l'Stat ^ s^l entreprend de Ite^ 
gcravemer e(t de TeiUer aux intitrèts de tous*. H est 
de Paranta^ dti peuple que les kis, pour Ie« sim^ 
pies particuliers , soient dictées par lu doiieeut ç: 
Bhaîs il TOUS importe ^ue celles qui re^rdetit les 
prâaeipauz de l'état^ soiei^ pldoies dé sèvërité* P»^- 
là y en elfet^ tous aurez xèoins i sowfirir de la part 
de ceux qui se mêlent de Padminislnratioii*. Lofs^ 
donc que Tiznoctate yantera la douceur de sa loi ^. 
réfutez-le- ^ en lui disant que ce n^est pas les lois 
pour les pafticuliets , qu'il rend douces el; iiïcilieâ y 
nmis belles qui tendent i e&ayer tos chefs. 

lime resterait encore bien des choses à dire^ i9i 
ye voulais enlrer dails le détail de tout ce qu'il dér- 
Intérà pour tous surprendre ^ j^en ofuettrai une 
partie y et me bornerai à rappcMer semmaiisesietie 
4pe qu^il tous est essentiel de ne pas oublier. PatMi 
Sous ses moyens de défense^ T6yez s^ii Ak eèt uir 
qui prouTe qu^un législateur peut statuer sur lë^ 
^ases classées et défeiitiTement jugées ^ de méiue 
^ue sur les eheses fotures ; «ar c'est-là le plm 
Êoiiteux ^ le plus inique et îe phtfs réreltant de^ toUft 
ies axticles que sa loi renferme. Que si m lui ni 
aucun autre ne -peuTunt prouver «e que |e dis y. so^fe; 
persuades qu'en Touë tiempe y et song» au ulietif 
qni, a {ta kâ fiûre ima^piér une tdile Î6u Ce ft^eël 
pas s^BS mtérdt^ Timocrate, que TcNisPâveà: pôttéef 
non j ik s'en fâtut beaucoup ; et Tdus tue pùatlA^ 
^duirif d'aulxe cause de Totre audace ^ quHÉuè^ 
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basse et odieuse cupidité. Aucun de ceux querotm 
Joi favorise n'était votre ami intime , ni votre pro- 
che , ni votre allié. Vous ne direz pas non plus que^ 
touché de compassion pour le sort de particuliers 
misérables , vous avez voulu les secourir par votre^ 
loi. En effet j quoique .condamné dans trois tribu-> 
ziaux j ne p^yer qu'après un long terme , p^r force 
et avec peine , ce qu'on doit à l'état j c'est moins y 
assurément , une condition triste qu'une conduite 
criante ^ qui doit exciter plus d'in<lignation et de 
haine que de compassion. Vous ne direz pas <jue 
vous étant montré , en toute circonstance , plus 
doux et plus humain que personne , vous êtes plus 
touché du sort des infortunés. Non , il n^est pas 
possible que vous plaigniez Androtion , Glaucète 
et Ménalope , parce qu'ils sont forcés Se rendre ce 
qu'ils ont pris , vous qui n'avez eu pitié ni des ci* 
toyens ici présens, ni des autres , dont vous en- 
vahissiez les maisons , suivi des ondécemvirs , des 
receveurs et des oflficiers subalternes ; vous, dis-jey 
qui y sans nulle pitié pour, aucun d'eiix , avez en-? 
foncé leurs portes , emporté leurs lits , emmené 
l'esclave unique qui les servait ; excès que you» 
n'avez cessé jie commettre pendant touJte une année ^^ 
conjointement avec Androtion. Ces citoyeAs , tour- 
mentés par vous , étaient , sans doute , plus à. 
plaindre que les hommes que vous plaignez. C'é- 
taient eux,pers\^nage infâme, qui méritaient votre 
pitié ; eux qui, pour vous autres orateurs, ne ces- 
sent de contribuer de toutes les parties de leur for-p 
iune. Ce n'est pas tout : ils se voieiit forcés de payer 
à l'état le double de ce qu'ils doivent ,, et cela par 
tous et votre Androtion, qui ne donnâtes jamais 
lin^ ol^Qle ^u trésoTtïimocrate y â Athénien» , était si 



CONTRE TIMOCRATE. 3«i ' 

assuré de voir tous ses crimes impunis y que seul de 
ses dix collègues , il a osé tenir les registres (i) avec 
Androtion. Oui , certainement , c'est sans intérêt y 
sans aucune Vue d'utilité personnelle j qu'il encourt 
votre haine , qu'il porte une loi contraire à toutes 
les lois y contraire à une loi précédente que lui- 
même^ a portée j et que vous vous rappelez , je 
pense. . 

Ce que je trouve de plus odieux j le voici , je ne 
le cèlerai pas : c'est qu'ayant porté sa loi pour d» 
l'argent 5 c'est qu'ayant pris le parti de se vendre^ 
il ne fait pas de ce qu'il a reçu un emploi excu- 
sable. Et quel serait cet emploi ? Son père est débi- 
teur du trésor (je le dis par nécessité et non par 
reproche ) , et ce fils honnête n'en tient aucun 
compte. Un fils j cependant y qui doit hériter do 
l'infamie de son père , s'il est diâamé 3 un fils qui y 
négligeant d'acquitter la dette de ce père , veut 
profiter^ pendant le peu de tems qu'il a encore à 
vivre , de ce qu'il lui en coûterait pour le libérer 5 
de quelle bassesse n'est-il pas capable? Vous n'avez 
point pitié y Tîmocrate , de votre père ; vous ne 
• pensea^pcont quel serait son triste sort , si, lorsque 
vous receves . de l'argent de toutes parts , lorsque 
vous trafiquez des contributions que vous levez , des 
décrets que vous proposez , des lois que vous por- 
tez y il était privé des droits de citoyen y iaute d'une 
somme modique ; et vous prétendez que le sort des 
mallieuremc vous touche ! Mais, dira-t-on , il a eu 
soin de sa sœur. Mais il mériterait de mourir pour 
^ ' > • > 

(1) Tenir les registres , sans doute pour les contributions. On 
a vn plus haut qu' Androtion ^ chargé de loyer les contributions | 
«'étaîÇ iaiî dp^ner pom ad}oi«( TiqiocrAte^ 
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cela 86id. n Pa Tenait» «t tton pkiicëd. UiilbâSiifàiil 
de Coreyre, un de to» éimexftie^, Htt ée «eïbt ^fu& 
expriment maiaittnant la vilfe y et qui tdgir ^éa»^ ht 
maison die Timocrate quand il viettt isi Mfc ééf^a^ 
tation y roulait «voit sa mifnr (je aupprubè pàiUf^ 
quel motif) ; il Ta Ut^ée i pcis d'argent ^ et dite 
est maintenant à Corcyre» Un hoimiie iboftc qui a. 
Tendu sa sœur^ sous pi^étexte de la placerez pftys- 
étran^r ; qui a si peu d'égaatds podr fak TiliQeisse 
de son père ^ qui se conduit en teut, dan« Pàdmi- 
mstratiioii j par des Tues de ftitterie et d'int^fét ; um 
t^I honartne est entre tos inains ^ et tous iAb le fereei 
pas mourir ! Ce serait toUs annoncer poitr aimer 
les dssaentioits et lies querelles ^ pour ne put dker^ 
cher à tous déUTrer des méoli^ns» 

Cependant y qu'on tous, demande *4i ctMrmitt de 
punir tous les hommes timsibtés ^ tous disfea tou^^ 
l'en suis sûr y qu^il est à prbpoa de le Êiirê^ Ebhien l 
|e Tais TOUS prourer qu'il £àut ^ur*-tout punir celui 
qui porté une loi au déteimeul du peiq»Ie& Les 
Toleurs ^ le^ brigands j tous tes nialfiiitewrs ^ ne 
nuismt^dans la réalité ^ qu'à ceux qu''ils attfi^fiaont} 
ils ne peuTent dépouiller ni piilèr toilt fe miMad^e ^ 
tt d'ailleurs ils ne déshonorent qu'eux «euis» Aaz 
iieu quo l'auteur d'une loi qUi accorde toitle licence; 
et -assucB l'impunité à ceux qui TeuiatlTOUSteiûro^ 
nuit à toute la tille ^ déi^^ondre timt le fBufléy 
parte qu'une loi honteuse ^ quand eUe est reçws^, eit 
le déshonneur de la Tille qiki l'a adoptée^ le nml* 
heur d» ceux qui la suirént. Et toub sbb punirez 
point y ]iarsque tous en êtes les maîtres ^ un honune 
qui entreprend de tous niûre y de tous déshonorer l 
Qu'auriez-Tous donc à dire pour TOtre déftnse 1 

On peut se conTaimcz^ damhî^a ta kâ "de Timo- 
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erate •€! indidië^fe , Oombieïi ètle noW semf 
Aulsiblë ^ ««mlÂëii elle est c^Btfaire à la eonstitu* 
li«ii dît gdU¥e^tt|3i]&0nt ^ ststf-toirt «i Poa fiiit atten* 
tion que qmeoswiM ^reut ii^Ao^r et détruire la dé- 
Hiocratie , ^oUte^iioè d^ab^^d p^ déliTrer de la 
prison GiBttic ^fai y pëur Uurs dAito ^ y sofit iéVenue 
ejâ ^^«rtH #1)d« eê^ten^d* TfaHoctato tiê itiéfitH>4! 
donc pas de subit j^lu^eufs mons ^ e*il était pôs* 
siblë^ M t>At1&<mliet iflcté qui ^ loin d^é^i» eH état 
de "T^us peidl!e ^ est èskipoié ^ si Tt>iis pronoiM^éz Atec 
jus^ée ^àpétitpar HMSfiffîftgés ^ et tpA néâiimèltts, 
imit^liit te crime dfS deMmeteurs d« peuple^ Tôti- 
dnût 9 pat «me loi> d^lilnrereéttscque les ^btmatbr 
<mt fiut empriseiiBer « <mi , il le TMdrait , pmsquHi 
a eit rknpndeni!» ds statuer que quiocftique auMt 
été cMAd^tuaé à la prisoti ^ ^u y serait cMidamné 
par la suite ^ sijL iieMitt glurSftli ? 

ÇepeiidaM ^ si toUt-à-^coup tous éiiîeïii&tii un cri 
auK «nuirons du tribunal (i) ^ et qu*on ttnt tûns 
dire qat la prison est ouirerte , que les prisonniers 
s^échsppent ^ est41 un «itoyen ^ jeune ou -visui ^ 
quelque indifiérent qn^il fût ^ qui ne s« prêtât de 
tout son pouvoir A ftire cesser le désordre ? Mais 
si quélqu^un sVVftUçant disait que c^eit Tbuocrate 
qui a délivré les {)risoniiiérs ^ ne le tra!nerait-on 
pas dur^e^hatUp tià supplicie ssiis P^nt^ndrè ? Il 
Pa fait ) Athéniens , et tuus êtes ses juges ; il Vu. 



(i) liongis f ^aiM son traité du wblîsi^ > ôtt ç«t enidfpît 
au discours y au çhap. J^III » où il parle 4e l'effet q^e produiaent 
les images. La supposition de Démoschène deyait faire impres« 
sion ^ sar-tout dans une république ^ où chacun , ayant part au 
gbaveimement y s^intérés^aît fi^k U^fxa parti^uUèra k la chose 
p*AIi4ué et au boii otdie de la ^e, 
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Sait y non pas en secret , mais publiquement : 3 ^ 
porté 9 en usant, de fraude e^ de surprise y une loi 
qui ouvre la prison y que- dis-je ? qui la détruit et 
avec elle les tribunaux. Quel besoin, en effet y aura- 
t-on de tribunaux et de prison y si on délivre ceux 
qui ont. été condamnés à y être en&rmés y et si j. 
lorsque vous y condainnerez quelqu^un par la smte^ 
la condamnation devient inutile ? 

Considérez, encore que plusieurs peuples de la 
Grèce ant cuvent décidé qu'on adopterait vos lois j. 
honneur dont vous étiez flattés y et avec d'autant 
plus de raison y qu'au sentiment de tous le^ sages y 
comme on vous le disait un jour y les lois sont les 
mœurs- d'une ville. Yôus devez donc faire en sorte^ 
que les lois soient les meilleures possibles} ceiix<qui 
cherchent à les détruire y vous deytô les punir sé- 
vèrement y persuadés que y si vous agissez avec mol- 
lesse y vous vous priverez vous-mêmes d^ l'honneur 
qu'elles procurent ^ et que vous ferez concevoir d&. 
votre ville une opinion peu avantageuse. Vous qui 
louez , et à juste titre y Dracon et Solon, sans qu'ils, 
aient rendu à l'état d'autre service que d'avoir pdrté 
des lois utiles et sages j négligeriez-vous de pour- 
suivre ceux qui portent des lois contraires à celles 
de ,ces grands législateurs ? Je ne doute pas que ce 
n^ soit aussi pour lui-même qu^ Timocrate ait porté 
la sienne ; il a pensé que sa conduite d^s le 
ministère l'exposerait souvent à subir la peine de 
la prison. 

Je vais vous raconter , et c^est par où je finis ^ 
ce que disait un jour Solon , en accusant l'auteur 
d'une loi nuisible. Après bien d'autres discours ^ 
il disait aux juges que y dans presque toutes les 
villes I la loi établissait peine de mort contre qui- 
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tïonque altérait la mbnnaie. Il leur demanda si cette 
disposition leur paraissait juste et raisonnable» Les 
juges ayant répondu que oui : Je pense , leur dit- 
il y que l'argent est la monnaie des particuliers ^ 
inventée pour les échanges privés , et que les lois 
sont la monnaie de l'état ; or ^ il faut que lers juges 
punissent beaucoup plus sévèrement ceux qui al* 
tèrent la monnaie de Pétat et qui en produisent dé 
fausse 5 qiie ceux qui altèrent la monnaie des par- 
ticuliers. Unp preuve , ajouta-t-il, que c'est un plus 
graift crime d'altérer les lois que l'argent , c'est 
que plusieurs républiques qui font entrer dans leur 
monnaie ^ et qui ne le dissimulent pas y un alliage 
de cuivre et de plomb ^ se maintiennent et n'en 
reçoivent aucun donunage 5 tandis que celles qui 
ont de mauvaises lois ^ ou qui laissent altérer les 
bonnes j ne purent jamais se maintenir. Timo- 
crate est coupable de cette altération , et vous devex 
ie punir comme il le mérite. 

Sans doute, il faut traiter avec rigueur tous 
ceux qui portent des lois déshonorantes et vicieuses; 
mais on doit sur-tout sévir contre quiconque altère 
les lois d'où d'épeiîd l'agrandissement ou la dé- 
cadence d'un état (i). Et quelles sont ces lois ? celles 
qui punissent les méchans et qui récompensent les 
bons. Car', si tous les citoyens sont excités à ser- 
vir la patrie par le désir des .honneurs et des ré- 
compenses que les lois promettent à la vertu , s'ils 
sont tous détournés de lui nuire par la crainte des 
peines qu'elles infligent au crime , qu'est-ce qui 
empêche qu'Athènes ne soit florissante ? Ne possède- 

(1) Les mêmes idées et les mêmes paroles sont répétées dana 
la harangue contre Leptine. 
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t-elle pu fiM$ de {^lèir0$ qu^aucmt» ville de U 
GrèçQ y plu^ dHn&ntorie et d;â cavaJbifU ^ plna de 
reteiiru$ y cU ]pUces et de^ fùsts> ? M^ cfiJe^Uoe qui 
coB^rva et maînti^ni t9U9 ccis aviuilagee ? les lois« 
O^ f c^est dâuiç une vépubliq^e gOuvecaée par de 
l>oiu}L99 loift^ que ce9 AVdntftgpe tounpenteu profit 
iàe VitaU Si elle e«t mal g^Uiremée ^ si }e$ citoyen» 
yertuevti; n^ont aïKima réçattipen^e i «Jileiydx;» , si 
le exvm y )auit d« rimpi^^gil^ q«e lui assure Ti<> 
piecrate , qusls désordvee &e di^ivent p^ y n^ttre ? 
I^orea*¥ous que , quand pn poaléderai^ le double 
des avautages dont J0 parle ^ ils n^ aei?yir«4éi»t de 
rien ? Timocirate ne manifesta q^ trop mm des- 
sein de ¥<>us Âtre nmsible ^ en portetut une inH qiû 
exempte de toute peine ceux qui çher^bent à TOUf 
nuire. 

Pour toutes les raisons que )a vous ai eypo^ée^ ^ 
il &ut W punir av^ao rigueur , et en ûmre iw ei^eni* 
pie. L'indulgence qui l^issedMt d^ %^ hommef 
^impunis y ùu qui ne leur imposerait qu^tan*^ peine 
légi^re y ne ferait qu'en aUicmer beanamq^ d^autre^ 
et bue apprendre à tous j^iorlar pré^idîoc. 
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DES DEUX HARANGUES 

CONTKE ABISTOGrrON. 

JLiB S tndens critiques sont partagés pr(nctt»aleinent sur le pift 
mier de ces discours : car on ne parle guère du second , qu'on ne 
I^^ P^ digne du prince des orateurs grecs. Les uns , tels que 
Longin et Fhotius , paraissent ne point douter quMl ne soit de 
Démosthène *, les autres y tels que Harpocration et Denys d'Ha* 
licamasse prétendent qu'il n*est point de lui. On doit convenir 
qu'il n'est nullement dans la manière de cet orateur. Point ou 
presque point de raisonnemens^, beaucoup de 'lieux communs et < 
de déclamations y des métaphores hardies et recherchées , des 
expressions extraordinaires y semblent annoncer que le discours 
n'est pas de Démosthène : à moins qu'ayant à parler après hy* 
cnrgue , qui ayait prouvé l'accusation , et dont l'éloquence était 
pompeuse et magnifique , il n'ait changé exprès sa fa^on de 
dire ; il n'ait affecté de n'employer que des mouvemens ; il ne 
se soit permis des idées plus vagues et plus générales ^ une élo- 
cution plus abondante et plus difmse , plus d'images et de tpéta- 
phores. Peut-être aussi qu'ayant à parler contre un adversaire 
dont la diction y sans doute y abondante en images et eh figures y \ 
en imposait au peuple y et amusait quelquefois son imagination^ 
il ^e soit étudié à surpasser y en quelque sorte y Aristogiton dans 
ce genre singulier d'éloquence ,, pour employer , arec plus d'a- 
vantage contre lui y les armes avec lesquelles ce méchant homme 
attaquait tous les citoyens. Ces raisons m'auraient décidé sur le 
discours d' Aristogiton ; mais une phrase m'a embarrassé et m'a 
jeté dans de nouveaux doutes y ou plutôt m'a convaincu que le 
discours n'était pas de Démosthène : Souffrez > athéniens , dit 
l'orateur , que je vous parle selon la méthode qui nCest natu- 
relle, et cT après la maïUère que je me suis faite; car je ne le 
pourrais autrement. Or y la manière de Démosthène était de jeter 
dans son sujet quelques principes généraux y mais non pas de 
traiter de longs lieux communs. Au reste y quel que soit l'aui* 
teur de cette harangue que je pubUe en français y et dans la- 
quelle on remarquera de grandes beautés , en voici le sujet. 

Aristogiton avait porté un décret contre un citoyen d'Athènes y 
pour le uiire condamner à mort. Ce décret fut attaqué ; et ayant 
été jugé contraire aux lois y Aristogiton fut condamné à une 
amende de cinq talens. U fut condamné à une autre amende de 
nille drachmes ^ parce qu'il n^arait pas obtenu la cinquième 



t6H SOMMAIRE DES OEÙX HAAANÔtfÈS , etc. 

partie tics sucrages dans une accusation quUl avait intentée contré 
iicgémon. Débiteur du trésor , il ne paya pas au teras prescrit •, 
sa dette fut doublée et portée à dix talens y deux mille drachmes. 
Afin de s* acquitter , il vend une de ses terres à Eunome son frère ; 
celui-ci s^engage k payer pour lui ^ demande dix ans pour acquit- 
ter toute la. ^omnie , distribuée eii dix |)aiemens égaux. Les lois 
notaient dUnfaraie tout débiteur du trésor^ Jusqu'à ce qu'il eût 
payé. Il y avait déjà deux paiemens de faits ; Aristogiton , croyant 
qu'il pouvait parler ^n public , et jouir des droits de citoyen ^ 
parce que son frère s'était constitué débiteur k sa place , et qu'il 
^ait déjk fait deux paiemens , recommença k former des pour- 
suites j et à intenter des accusations suivant sa coutume^ quoiqu'il 
fdt toujours inscrit sur les registres publics , comme débiteur du 
trésor. Il accusa , entr'autres , Ariston , pour l'avoir , disait-41 ^ 
inscrit comme débiteur^ quoiqu'il ne le lût plus, quoiqu'il eût 
payé ; il lui intenta l'action appelée dikèn tes bouleuseos. Si Aris- 
ton perdait sa cause , il devait être inscrit à la place d'Aristogiton. 

Lycurgue et Démosthène accusent Aristogiton , comme par- 
lant en public et accusant Tes autres , quoique toujours inscrit 
débiteur du trésor : quatid Ariston l'aurait inscrit à faux, il fallait 
attendre que les juges eussent prononcé. Démosthène , ou l'au- 
teur des deux harangues, quçl qu'il soit , touche fort légèrement 
le fond de la cause ; ce hé sot\t d'ailleurs que des lieux communs 
sur les tois et la justice , des invectives contre toute la vie de 
l'accusé , des exhortations aux juges pour le condamner , et déli- 
vrer Athènes d'un méchant homme, il y a beaucoup de force et 
d'élévation dans plusieurs endroits , sur-tout du premier discours, 
qui mérite certainement d'être connu. Le second est plus faible y 
^ mais n'est point sans mérite. Il y a de belles idées sur les lois. 

Ils ont dû être prononcés dans la troisième ailnée de la GX.e 
' olympiade , l'année même de la bataille de Ohéronée^ Aristogi- 
ton , contré lequel ils sont faits , était dans la république uii 
homme important , ou du moins redoutable. Il avait une sorte 
d'éloquence ; mais un caractère dur , mordant y satyrique , 
contentieux , aimant à accuser , ne ménageant personne , atta- 
iquant tout le monde , grands et petits , ministres et particuliers ; 
il s'était fait un grand nombre d'ennemis dans tous les ordres. Il 
ne succomba t)oint pour cette fois ; car il fut depuis accusé par 
Dinarque , et il échappa encore. Mais enfin il périt dans la prison, 
conrlanmé à boire la ciguë.. Avant de mourir, il envoya chercher 
Phocion, voulant lui parler. Les amie de Phocion le détournèrent 
d'y aller : ï>an s quel endroit ^ leur dit-il , paiierais-je plus v* 
lontiers à Aristogiton ? 
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EîJDANT Éônt.le teiSae , ô Atfaénieiis ^ que j'ai ètt* 
•ïiendu y comme tou^ ^ iycurgùe (i) parler contré 
Aristogiton ; applaudissant d^ailleurs à ce qu^il di* 
«ait ^ et admiraint la force jde son éloquence j j'ai 
-Cfté surjHÎs d'une chose ^ c'est qu'il igpore que le 
^ain de cette cause ne dépend ni de ses discours^ 
ni des miens ^ maû de.là disposition où seront les 
juges à user.de rigueur ou d'indulgence envers un 
méchant hoioime» Pour moi ^ je suis persuadé qu'il 
n'est besoin d'établir l'accusation et d'esi dévelop- 
pe;r les preuves ^ que pour la forme ^ que pour oc» 
cuper l'audience ^ et que chacun des /juges ^ selon 
les sentimens qu'il éprouve ^ a décidé l'ajffaire bien 
ayant que de paraîtra au tribunal* Oui ^ Athé- 
niens j si le plus grand nombre d'entre vous est 
dans 1à volonté de protéger et de ménager les per- 
vers ^ c'est en vaiû que nous nous serons fatigués 
à rassembler des raisons ^ mais si vous avez la 
fbrce.de les haïr ^ il faut espérer que l'accusé subira 
la peine qu'il mérite4 

(i) Non9 arons déjà farXé de L^urgtte dans une lettré de 
Démosthène y, éorite à son 8U)et f tome II , pag; Sj6. Nous noua 
sommes as^ez étendus Sur ce qui le regarde en publiant le seul 
discours qui soît de lui ; et qui nous fait regretter qu'il n*en soif 
pas resté davantage. 

rv. »4 
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Quoiqu'on vous ait parlé long-tems et fort bien ^ 
i mon ravis ^ cela n'empèchèra pas que je ne vous 
fasse part de mes réflexions. Il me semble que la 
caus« actuelle est il?une espèce toute différente des 
autres 3 ^t voici.comjnent. Dans toutes les a&dresy 
les jnges viennent pour être instruits ^ par Paccu- 
«ateur et par Paccusé , des. pbjets sur lesquels ils 
ont à prononcer ; et les deux parties^ pour montrer y 
«chacune , qu^ elles ont le droit poiîr elles. Ici ) c'est 
tout le contraire. Mieux instruits tjue les accusa- 
teurs sur la personne d'Anstogtton ^ les juges 
«avent quHl est débiteur , que soil- nom est inscrit 
dans la citadelle (1) ^ et que l'entrée de la tribune 
lui est fermée ; en sorte qiie chacun d'eux peut être 
censé accuisateur , puisqu'il coniiait Pa&ire mieux 
que nous , et qu'il n'a )>as besoin de nous entendre. 
Quant à l'accusé , no pouvant produire ^ pour sa 
défense , ni des raisons «olides, ni une conduite 
sage et régulière j privé de tout avantage qui pour- 
rait le .faire absoudre ^ il conlpte échapper par les 
moyens même qui feraient trembler tout autre , 
quoiqu'il fût. innocetif : c'est sur Pezcès de sa 
méchanceté y quHl 'fende'- Pespoir de- son salut. 
Ainsi"^ l'on pourrait dire /à juste titre y qu^Aristo- 
giton est cité devant vous ; mais que c'est voiisqui 
êtes jugés ) et' qu'il s'agit de votre iionaevtrw'Ên 
usant de la plus grande séyirité envers un -Ilomme 
convaincu des plus grands crimèiff ^ votis spuioncerez 
jque vous êtes venus au tribunal comme -juges et 
gardiens des lois ^ ce que vouj». ttes eu efiet. . Au 
lieu que , si qudque autre motif prévaut ^ ce dont 

(1) £st inscrit dans la cUad^llCf o4 l*on déposait lès registres 
publics. 
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gkjacvài de vous n^oserait convenir y et ce qu^oa 
verra par les suffi âges ^ je crains que. vous ne p^» 
laissiez ouvrir la carrière à tout znécUant détetr* 
nûné. Le méchailt, faible par lui-niême, n^estfort 
c|[ue pa^ votre protectidn ^ qui j dans c^e cas^e^t; 
une source de crédit et de richesses pour celui qui 
Tobtient ^ et de déshonneur poUr lés )Uges ^ui 
raccordent» . r * 

ATant qu» jeue vous parle d'Aristdgiton cm parti- 
culier y }e voudrais vous vY)iE.es3ipres6é6i à {examiner 
brièvement quelle atteinte po?t<^nt'à'« W gjtoire et à 
l^onneur dé la répuUique ^ tous ces .odieiJKX pezw 
sonuages qui lui ressemblent ^ et pa^mi' lesquels il 
se signale. Sans parler du restQ^ ils pàrai^se^rt daxià 
les assemblées ^ cù voiis permettes, aux ûrateui:» 
dd^exposer leurs avis^ «t non . d^exevcer lèuar mauvais 
naturel y Us: y. * paraissent «rnié& .d'imphdeoice et 
d^ audace ^ de ! déclamatioBS bruyantes y d'imputa- 
tions dusses et calomnieuses. Bien yselon moi ^ 
de plus contraire à la sagesse des délibértfhons ^ je 
dis même rien de plus déshonorant pour; Athènes. 
Par les ûxcè^ les plus énormes, j dis se mettent au- 
dessus de n^ plus sages régl&mfns, des^lbis^ des 
magistrats , de l'ordre établi daiîs la ville et' dans 
les délibérations (i).Si vous autorisez letrr Conduite^ 
si Vous approuver les désordres qui en'résultent, il 
faut laisser alier les choses ; ïnais ," si VOù^ jugez à 
propos de réformer les abus^j de ren^ettré Tordre 
dans toutes les parties de PadïÉÊdnisfi*âtiDâ , qui ont 
été négligées^ et où ils oût mis depuis long - teiifs 

. {i)' De l^Qfdm établi dans les délibérations. Grec, tou pro- 
^gmmmatos. On affichait le sujet ^ la délibération f et il 4cait 
défendu aux orateurs de. s'en écarier* 

24* 
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une eonfusion aussi triste que hoi\teuse, il &.ut pr^ 
lioncer j en ce jour j d'après les lumières de votrd 
conscience ^ corrigeant les abus et les désordres f 
Respectant les lois ^ amies de la justice et soutiens 
des états ^ et la justice elle * mê4ie ^ yénérable et 
inexorable^ qu^Orphée (i) ^ ce poè'te illustre ^ qui 
nous a enseigné les plus saints mystères j nous re* 
présente assise près du trône de Jupiter ^ pour ob^ 
serrer toutes les actions des mortels^ Prononces 
donc comme étant sous ses yeux y et prenez garde 
de rien faire dUhdigne de cette déesse j dont tous 
sondes lels oracles ; vous que le sort a honorés de la 
onction de juges ^ quHl a constitués à la garde de 
^honneur y des drpits ^ des intérêts de tous les ci- 
«toyens y et entre les mains desquels il a remis 
aujourd%ui ce dépôt précieux, scellé du s^imcnt^ 
au nom des. lois ^ du gouyemement et de la patrie. 
Si. TOUS n?ètes pas dans ces dispositions, si tous 
apporte;^ au tribunal TOtre mollesse ordinaire , je 
crains que, par un effet contj^re à nos désirs^ 
zious ne paraissions, en accusant Aristogiton, tou0 
accuser Tous-mômes* Oui, plus nous aurons déToilé 
sa méchanceté y plus tous tous déshonorerez par 
Tos suffirages , si.. tous ne tenez aucun compte de 
nos paroles. 

Mais en Toilà assez sur cet article. Il £pLut tous 
dire , Athéniens, la Térité arec la plus grande âran-^ 
chise. Lorsque^ dans. tos assemblées , tous m^Tea 
nommé pour cette accusation , je ne Vax pu Toir 
sans peine, et je tous proteste que je n'aurais pas 



* (i) Les premiers poètes étaient en même tems musiciens et 
pliilosophflB ; ils s'étudiaient à inspirer U rèrtu «uj: homme^^i^ 
par le channe des yers et de la musique. 
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voulu m^en charger. Je savais qu^on est puni tôt ou» 
tard.de prendre sur soi de pareilles tâches ; et si la 
tort qu^elles font une première fois , n^estpa^ Assez 
considérable pour qu'on s'en apperçoive y on no 
tardera pas à s'en appcrcevoir, si l'on recommença 
et si l'on continue. Je n'ai pas cru j néanmoins ;| 
que je dusse me refuser à vos vœux. 

lijcurgue y et }e m'attendais, bien qu'il le ferait 
ainsi y a traité le fond de la cause et l'infraction 
des lois j il a produit de& témoins contre l'accusé : 
pour moi j je vais tous entretenir de vérités dont 
doivent s'occuper des hommes qui délibèrent sur 
les lois et sur la république y et^'entre aussitôt dan$ 
mon sujet. Souf&ez y je vous en conjure y souf&ez 
que je vous parle selon la méthode qui m'est natu» 
relie y et d'après la manière que je me suis faite j 
car je ne le pourrais autrement (i)^ 

Dans les états plus ou moins étendus y les hom- 
mes sont gouvernée par les lois et par les mœurs. 
. Les mœurs n'ont rien de stable^ rien qui se resr 
semble ; chaque particulier a les siennes : les lois 
sont communes y invariables y les mêmes pçur tout 
le monde. De mauvaises moeurs ne font que trop 
souvent mal agir :: de là^ ceux dont la vie n'est pas 
réglée^ sont sujets à commettre bien des fautes. Les 
lois ne veulent et ne cherchent que ce qui est juste. ^ 
honnête , utile j quand elles l'ont trouvé , elles en 
font un précepte général et uniforme; et ce précepte 
est ce qu'on appelle la loi y. à laquelle tous doivent 
obéir pour plusieurs raisons y et principalement 
parce que la loi est une invention et im présent 



(i) y^jez souunaire ; page 3^8» 
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des dieux, la décision des hommes sages , la règle 
qui distingue les fautes faites sans dessein ou avec 
réflexion ^ le pacte commun et civil j qui oblige tous 
les citoyens. 

Il n'est pas maintenant difficile de prouver qu'A* 
ristoglton est condamnable à tous égards j et qu'il 
ne lui reste aucune défense recevable. Toutes les 
lois étant portées pour deux motifs, et pour que l'on 
ne commette pas d'injustice, et pour que ceux qui 
en 01^ commis , subissent la peine , et ^ par-là , 
rendent les autres meilleurs : Aristogiton doit être 
condamné à ces deux titres. On lui a infligé une 
amende , parce que , dans le principe ^ il a enfreint 
les lois , et on le poursuit en ce jour devant vous , 
parce qu'il n'a point payé cette amende^ On ne 
pourrait donc avoir aucune raison de l'absoudre , 
et d'ailleurs on ne peut dire que de tels abus ne 
soient pas nuisibles à la république. 

Je pourrais vous représenter , Athéniens , que 
si vous écoute;^ les sophismes d' Aristogiton , la * 
république perdra toutes les amendes } que , s'il 
fallait accorder des grâces aux débiteurs du trésor , 
ce serait aux citoyens zélés d'ailleurs et vertueux , 
qui n'ont été condamnés que pour des fautes légè* 
tes , et non au plus méchant des honunes , à un 
homme noirci de crimes , qui a été condanuié y 
avec justice , pour les délits les plus graves ; quoi 
de plus grave , en effet , que l'imposture et l'in- 
fraction des lois , pour lesquelles on lui a fait subir 
une sentence de condamnation ? Je pourrais dire , 
enfin , que , quand on devrait ménager tous les au-» 
très ,. on ne devrait pas faire grâce à un audacieux 
qui veut l'emporter de force, et auquel on ne pour* 
mt céder sans honte. Je supprime ces raisons ^ ç| 
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beaucoup d'autres semblables ^ pour m^en tenir 
aux lois ; et je erpiô être en état de vous démontrer 
que l'accusé trouble ^ autant qu'U est en lui, le bon. 
ordre qu'elles établissent dans la ville. Je ne dirai 
rien de nouveau ^ rien d'extraordinaire et de par- 
ticulier y mais ce que vous savez tou& aussi T)iea. 
que moi-même. 

Examinez ce qui rassemble le sénat dans un 
même lieu , ce qui réunit le peuple dans la place 
publique^ et remplit de ji^ges les tribunaiàx, ce qui 
fait que de nouveaux magistrats sont substitués- 
aux âoiciens qui leur cèdent d^eux-mémes la place y. 
ce qui maintient ^ en un mot , tous ces établisse- 
mens sages d^où dépendent Je bon ordre et le salut 
de l'état ^ vous verrez que ce sont les lois> et la 
soumission aux lois. Si elles étaient abolies ^>si 
chacun avait la liberté de faire ce qu'il veut , il n'y 
aurait plus de gouvernement ^ ou plutôt notre vie: 
ne différerait pas de celle de& brutes» En efïet y que 
ne ferait point ^ croyez^vous^ celui que j^' accuse j 
s'il n'y avait plus de lois , lui qui est tel malgré 
les lois qui subsistent ?Puis donc que , de l'aveu de 
tout le monde ^ ce sont les lois qui ^ après les dieux^ 
conservent notre république y comme si voua étiezu 
ici pour recueillir des contributions , honorez et 
récompensez le citoyen qui contribue^ pour sa part^ 
au salut de la patrie , en se soumettant aux lois j; 
punissez celui qui refuse de leur obéir.. Oui ^ sans, 
doute y la soumisaion de chaque citoyen aux lois ^ 
est une espèce de contribution civile ; et quiconque 
refuse d'y satisfaire , ruine , autant qu^il esten lui^ 
une ibule d'établissement aussi^importans que ma- 
gnifiques qui décorent votre ville. Je vais en citer ua 
<MJi deux des plus connus ^ pour servir d'exemples^ 
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De &ibles l)arreaux défendent le sénat des Cinq-» 
cents y écartent les particuliers ^ et lui permettent 
de délibérer en secret. Quand le sénat de Paréo- 
page siège sous le portique-royal ( i^j environné' 
d^une simple corde qui éloigne les importuns ^ il 
d.élibère seul et sans témoins y avec la plus grande 
tranquillité. Tous les magistrats élus par le sort^ 
dès que le héraut a fait eptendre ces paroles .- Hé- 
tirez-'Vous ^ consultent entre eux , à l'abri des lois 
qui les assemblent , sans craindre les violences des 
plus însolens. . Ces réglemens et mille autres^ tous 
aussi augustes qu^essentiels ^ qui font l'ornement et 
la sûreté de la ville , ce sont les lois qui les maintien- 
nent. Le respect des enfans pour leurs parens y la 
déférence des jeunes gens pour les vieillards , la sa-^ 
gesse et la retenue , le bon ordre et la règle , préva- 
lent , par le moyen des lois y sur les excès de la, pas-<. 
sion j sur l'impudence y Paudace et l'effronterie., 
La méchanceté est hardie ^ téméraire , entrepre- 
nante; la bonté est tranquille, tente, timide , en- 
durant trop aisément l'injure : vous devez donc ,. 
vous, qui êtes choisis pour rendre la j ustice , main- 
tenir et affermir les lois y parce qu^avec leur secours 
les bons l'emportent sur les méchans. Ne faites 
plus observer les lois , vous ouvrez la porte à tous 
les abus y tout est en confusion et en désordre y îsk 
ville est abandonnée aux plus pervers et aux plua 
audacieux. Car, je vous le' demande , si chaque 
citoyen anné de l'audace et de l'efïronterîe d'Aris-- 
togiton , se persuade , comme lui y que, dans un. 

^ 1 ■ " III -" •■ 'i | ■ ! M II " ■■ ■1 I l . l ■ ..» ■ - 1 I ■ ■ ,1 H - 

(i) Suivant Harpocration, il y avait à Athènes trois ppr-» 
tiques : un de ces portiques était appelé portique royal ; c'e$t-àr^ 
^îre , consacré à Jupiter Eoi« 
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gouvernement populaire y on peut j à-peu-près y 
dire et faire tout ce que l'on reut , pourvu qu^on 
ne s^embarras&e point de l'opinion publique ; si y 
pensant aussi mal , il ne trouve personne qui le 
fasse mourir sur-le-champ à quelque excès qu'il sa 
porte 5 si, animé par l'espoir de l'impunité, il pré- 
tend , quoiqu'il ne possède aucune charge , marcher 
l'égal de ceux qui les ont obtenus par le sort ou par 
des suflrages , et jouir des mêmes privilèges , si , 
enfin , ni les jeunes gçns , ni les vieillards , ne font 
ce qu'ils doivent j ' si chaciui , sans aucune règle , 
regarde sa volonté seule comme la loi , conmie le 
magistrat , comme supérieure à tout : au milieu 
de tels désordres , l'état peut-il être biep gouverné ? 
les lois conserveront-elles quelque force ? Ne verra- 
t-on pas le mépris des règles , la violence , les ou» 
trages /le paroles et d'actions , dominer tous les 
jours dans la ville , remplacer la retenue et le bon 
ordre qui y régnent à présent ? 

Mais qu'est-il besoin de prouver que tout est 
réglé par les lois et par la soumission aux lois ? 
•Vous-mêmes , quoique tous les Athéniens aient 
tire au sort , quoique tous désirassent de siéger dans 
ce tribunal , vous êtes les seuls qui nous jugez» 
Pourquoi ? c'est que vous avez tiré au sort, et que, 
£sivorisés par le sort , voiis^avez été nommés ; car , 
voilà ce que prescrivent les lois. Yous donc qui 
siégez ici au noin des lois , renverrez -vous absous 
par vos su£Erages , Un téméraire qui veut agir et 
parler malgré les lois ? Ne témoignerez-vous nulle 
colèjre j nulle ii;dignatîon pour les violences faites 
aux lois par un in&tne et impudent personnage ? 
CqmmLent , 6 le pluç scélérat des hpmmes ! lorsr 
que l'intempérance de votre iangue es( arrêtée ^ noo 
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par des 1>arreaux ni par deç portes quHl est possiBTe 
de franchir et d^ouvrir , mais parnombre de forte» 
amendes dont les titres sont consignés au temple 
de Minerve ; vous fbrcefee ces obstacles ^ tous pa- 
raîtrez dan» un lieu d'où les lois tous éloignent ! 
exclus de tous les droits de citoyen par les décisions 
de troia tribunaux , par les registres des thesmo- 
thètes ^ par ceux des èxacteurs publics y. par V/jisr^ 
cription ( i ) même que tous attaquez au)Ourd'hui 
comme illégitime ; Hé ^ pour ainsi dire ^ par ime^ 
chaîne de fer^ tous firandtirez de telles, barrières j 
TOUS les arracherez ! Muni de mauTaises dé&ites ^ 
et armé d'imputations &U8Ses ^ tous croirez pouvoir 
^UTerser Tétat ! 

Je Tais TOUS montrer , Athéniens ^ par^ime preuTe 
sensible ^ qu^on ne doit pas tolérer de telles entre» 
prises* Si quelqu'un ^ dans le moment,. Tenait tous^ 
dire qu'on ne choisira tos orateurs que paimi les 
plus jeunes , parmi les plu& riches y parmi ceux 
qui ont rempli les charges y ou dans quelqu'autre 
espèce particulière de âtoyens y tous le feriez mou- 
rir y comme détruisant la démocratie ; et U mérite* 
rait la mort. Toul^is y aucun de ces propos ne- 
serait aussi réToltant y que si quelqu'im de Tespëco 
de l'accusé Tous disait qu'il doit être permis inà tous 
haranguer malgré les lois y à ceux qui «ont échap- 
pés des prisons y à <;eux dont le peuple a eondasnné^ 
les pères au dernier supplice ^ à ceux qui y élua 

magistrats . par le-sort y ont été rrej^tés- dans Pexa- 

, . 

(i) Ariston avait inscrit Ànstogiton. sur les re^strea ppblics y 
comme débiteur du trésor. Anstogiton attaquait Ariston , comme 
rayant inscrit à faux. J*aii hasardé ce mot dHascription ^ poux 
exprimer l'action d'inacôre* * ' . 
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men y à ceux qui sont dt'Wteurs du trésor, à ceux qui 
sont juridiquement difi&més , ou , enfin', à ceux 
qui sont les plus méchans , 'et reconnus telâ , qui 
réunissent. tous les traits que réunit Aiistogiton et 
les hommes qtdt lui ressemblent. 

Pour moi , je pense qu'il doit stibir la mort ^ 
pour ce qu'il -fait aujourd'hui , et aVec plus , on 
du moins' autant de raison , pour ce qu'il ferait 
sans doute par la suite , si tous lui en donniez 
malheureusement le pduvoir et les fkcilité^. Eh ! 
pourrait -. on ignorer qu'il est incapable de rien 
faire de beau , d%onnète , qui soit digne de la 
république. Car ne permettez pas , grands dieux! 
qu'Athènes éprouve une disette d'hommes qui la 
réduise à avoir recours à Aristogiton pour opérer 
quelque bien. Quant aux circontances où l'on pour-< 
rait employer un tel monstre , souhaitons que no- 
tre ville ne s'y trouve jamais : que si elle devait s'y 
trouver , il vaut mieux que des citoyens qui auraient 
de mauvais desseins contre elle , soient privés de 
quelqu'un qui pourrait les seconder dans leurs vues^ 
que de leur fournir (1) un ministre de leurs crimes 
dans la personne d' Aristogiton , absous de tous ses 
crimes. A quels excès funestes craindrait de se 
porter un aussi méchant homme , animé contre 
le peuple par une haine héréditaire ? Quel citoyen 
serait plus disposé à renverser la république s'il 
en avait la puissance ? Et puisse-t-il ne l'avoir 
jamais ! ne voyez-Vous pas que ce n'est ni la rain 



(1) Que de leur fournir. ... Ce second membre paraît le 
même que le premier. Il semble que Torat^ur aurait dû dire , 
que de trouver dans Aristogiton absous de tous ses crimes un, 
iiomme qui par hasard seryira Tétat dans quelque circoi^stance. 
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son ni la retenue y mais la fur&ur qui domine- atnt 
génie ^ qui dirige sa conduite dans ^administra-» 
tion des affaires ; ou plutdt ^ que toute sa conduite 
est la fureur même y laquelle n^est pas moins 
nuisible à celui qui en est possédé^ que dangereuse^ 
pour les autres^ et insupportable dans un état t" 
Un .furieux s^abandonne lui-même ; il renonce à 
tout moyen raisonnable qui pourrait le sauver ; et 
c^est contre toute raison y contre toute espérance, 
quHl sort du péril ^ si par hasard il y échappe... 
Mais quel homme sensé lui confierait sa personne 
ou le& intérêts de la patrie; ? Né le fuirâit-il pas 
autant qu^il le pourrait ? Ne le chasserait-il pas 
de la YiUe pour ne pas même le rencontrer ? non^ 
de bons patriotes ne doivent pas cherche^ un fu- 
rieux dont ils partagentla fureur^ mais un homme 
prudent et sage qui. leur commomique sa prudence 
et sa sagesse : celle-ci conduisent les hommes an 
bonheur ^ celle-là les jette dans Uabîme où Aristo-^ 
gîton se précipite. 

Sans vous en tenir à nos paroles , examinez les 
usages des peuples. Il est dans toutes les villes des 
temples et des autels pour tous les dieux ^ il'eneslr 
pour la prudente AÊnerve , révérée comme vnm 
illustre déesse«.A Delj^es , à Pentrée dn teitiple^ 
on lui a érigé un grand et nzagnîfique sanctuaire 
auprès d^\pollon j ce dieu qui rend toujours des 
oracles sûrs , qui donne toujours les meilleurs 
conseils, Mais il n^est nulle part de culte établi 
pour la fureur et Pimpudence^ Tous les peuples, 
ont dressé des autels à la justice ^ à la règle , à: 
la pudeur ; et quoique l'es plus saints et tes plust 
çLugustes soient dans le cœur de chacun de nous ^ 
il ep est de construits par la main des. hommes j^ 
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t^Vte là loi tend publics et qu^elle proposé k lent 
vénération : mais ils n'en ont dressé aucun à Ve£* 
fronterie, à Pimposture ^ à* la perfidie j à l'ingra- 
titude y tous vices qui forment le caractère d'Aris* 
togiton. /:..:.. 

Je n'ïgni>re pas qu'évitant de âe justifier ^ selon 
les règles j sur les objets 'm^me dont on l'accuse^ 
il se jeterâ dans des invectives et àes calomnies 
étrangères à la cause , il ^rottietlra de susciter de» 
afFaires , dHntenter des 'accusations^ * de traduira 
devjant lé peuple ou devant les magistrats ; je sais 
qu^l aura recours à ees mo jrens et k d'atitres pa^ 
reils ) qui foi!^ lui seront' inutiles > si on en juge 
raisonnablement. En efïiet , ne s'est> il pas trahi 
lui-même jusques dans les objets où il prétend 8« 
distinguer ? 'Sans parler du reste j vous m'avea 
accusé sept fois comme Criminel' d'état ^ vous ^ 
Aristogitan., iqui- étiez vendu aux créafturQis de Phi«« 
lippe ;.vous>in?avez accusée dqux fois lorsque* je renn 
dais ikies'èomptss. Je suis hmmne^ et je^ crains di9 
montrer trop- de présomption (i) ^ je; rends gitac'ei 
aux dieux et à tous les Athéniens qui m'ont .sauv4 
du péril : mais vous qui m'accusiez, vohis. fûtes 
toujours convaîxicii ' de. mensonge et « d' impostures 
Si au mépns des lois on vous*absout • dujÂuifd!hi9i| 
entrepreaidt^z«>vous «encore de: me convaincre*'?£U; 
«ur quoi ? Faites , je voiis «prie, Athéniens y cetts 



(i) St je crains de montrer trop de présomption. Mot à mot 
en grec, y adore la déesse ^drastéej' c^est-k-dire , je la p'rîe de 
me pardonner sMl ni'écbappe Aeè sentimèfls de présom^ûan et 
cl^une trop grande confiance. Adrastée ^ la ibéme que' Kémésia » 
déesse que Içs aiiciens croyaient éâfe icîiafgée de punir là pté» 
tomptionet l'orgue^ deslDaibles tooriehv 
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^^fljQxioii : depuis delix^ns qUe: les lois lui iniér^^ 
sen'C V^ntxéé. delà toikui»e ^.sa4s.q\i^il ait cessé de 
parler au peuple ^ il liV ^tt£^qué commie coupables 
eiiyetS' là. répijil>lique ^ quSm itXfill>eureux Pliocidès, 
quelques misérables artisans y et d^a.utres particu» 
Ue^s qpiHl a' açCu«^s tievazit tous ; il ne m^à pas^ at- 
^^i^é y ifipiy i^zilme public^ dont il étaij: renHenii^ 
]pi Lj^pjil'gtiç V ^^ ^^^ autres. ^ contre. lesquels il dé- 
çlatnerâ.dAn^riiastaiU* Totitefpis ^ il mérite éga-^ 
l^^tila mort-^ ^bit que..poiiya^t'nouis accuser et 
9iQjAS !cQUyaijac}fe'^'.il;jaôi«»;0^ laissés pour attaquer 
de.simpl«3 pAtticidi^rs } soit i^ue. .n'ayant rien à 
direc#jat]:e zvou^ > il :aimQnce,qii?il jm&uss Mcusera y 
iido& le : dessein' de .YpUs en imposer et de ypus 

r . Mai$ J» vous voulez absolument avoir dans\vo'> 
|;re ville un accusateur de profession ^ si; vous vous 
embaivaq^ez peu qu'un tel.boznm&açc^iSB à tort ou 
av«c droif: ^ pourvu (qu?il accuse Tf sachez: que nul 
vPe»b moinj^ propse. à. sfiéondor vx>5 vues^ Pourquoi ? 
C'est qi3?iin hpmùio qui vetixt accuser leâ autres .^ 
citer ..tout le mqniie«n justice-^ . doit /être iui-mêzno 
irréprochable ^ afin que les crimes, de: l'accusa teiur 
216. soient pas poii^ulasi accusés un moyen d'échap- 
per iàIa>jnsticfe,«/Oc^ipers<mné dans Athènes n'est 
pliis 'iioivci de crûmes et de crime^v plus atroces 
^! Aris(0|^ton« PsO^iiquoi donc^e conserveriez-vous ? 
C'est le chien du peuple^ ^ disent quelques n ims. 
Oui , certes 5 mais c'est un de ces chiens qui y au 
ïieu de mordre ceiix qu'ils yeulent faire passer pour 
jd^$/jloups 9 déYP|;eni les brebis même qu'ils s'en- 
^gent de défen^j!^; Car à qui, des hommes publics 
«^t-il &ât'autalAt dé anal qu'à tous les particuliers 
qu'il persécute indiétnictexnent ? Quel homme pu» 
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l)lic a-t-il citèeh jtrstiee depuis qu'il recommence à 
parler au peuple? Que de particuliers ^ au contraire| 
xiV-Ml pas âtlaqtrés par des décrets pour lesquels 
il s'est vil condamné ? Mais , comme on dit or* 
dinairement qu'il faut se défaire des chiens qui ont 
goûté la chair dés brebis , il faut de même se dé- 
faire de celui-ci au plutôt , dhin méchant homme 
iqui n'est d'aucune ressource dans les choses où il 
se vante le plus d'être utile. Voici de sa paii; un 
procédé aussi odieux qu'impudent. Après vous 
avoir trompés tous ensemble par les invqictivés 
^u'il débite dans les assemblées-, et par l'insolence 
«ivec laquelle il attaque tout le monde • il vous en 
punit chacun à part , accusant , calomniant ^ tani- 
^onnant j non pas j certes ^ dés orateurs dû ^peuple 
qui peuvcùt lui tenir tête , mai^ de simples partie 
culiers et des hommes peu instruits' : Celût qui 
ont été l'objet de ses attaques j ne le savent que 
trop. 

Mais , peut-être y en convenant de tout ^ vous 

direz qu'ayant à juger un homme dont la repu-* 

blique a besoin , vous devez , madgré tou^ ;Ce que 

je viens de dire , renvoyer absous Aristogiton* 

'Jugerez-vous donc y par des paroles y de '<:e que 

vous avez éprouvé par des efifets ? Il n'a point paru 

devant vous pendant cinq ans où la tribune^ lui bit 

interdite': qui l'a regretté pendant cet intervalle? 

Quelle partie de la république a souiFert dé isoèi 

absence? Quelle partie maladetit été ré tabliez: depuis 

qu'il reparaîtA-la tribune? Pour- moi y il me semble 

au contraire, que y pendant le tems où il était 

condamné au silence^ la ville a respij^é àé^ msiux 

^u'il &iâàit à tout le monde; et que y depuis qu'il 

recommence à haranguer y elle est comme assiégée 
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par 1à violence des discours. séditieux qu'il ne eeiSV 
de débiter dans les assemblées* 
. Je vais m^adresseï^. aux partisians que lui donn^ 
sa conduite furieuse : article fort déUcat et très* 
embarrassant. C'est à vous*mêmé|S ^ Athéniens , à 
juger de Pidée qu'on doit avoir des amis d'un Aris^ 
togiton ; moi , je me contente de dire qu'ils ne sont 
pas sages de s'attacher à un tel homme. Je snppose 
qu'aucun de ceux qui. composent le tribunal , n'est 
de ce .nombre c la justice ^ Thonnêteté j mon propre 
Avan^ge ^ demandent que je parle et que je pense 
ainsi dp nos juges. Parmi les autres citoyens , afin 
id'attaquer le moins de personnes qu'il est possible^ 
je ne prendrai que Philocrate (i), le disciple^ ou^ 
si l'onyeuty le.^aî^e d'Axistogiton. Je suppose 
.qu'il est seul de' ses adhérons ^ non qu'il n'y en ait 
encore d'autres t eh ! pût-on n'en trouver qu'un 
seul j binais les mén^gemens que j'ai, pour nos 
juges y je dois les avoir pour les autres citoyens ; je 
dois craindre de leur reprocher publiquement des 
liaisons peu honnêtes. D'ailleurs , m'adresser à une 
seule.personne 'y produira le même effet. 
.. Sans entrer dans le détail des traits qui doivent 
§QmLef • le caractère d'pn partisan d'Aristogiton , 
ce qui obligerait à dire trop de choses 4ésagréables , 
voici ce .que je dis : Si Aristogitoi;L est simplement 
ru\ ipécjtiant homme , un médisant ^ un calomnia^ 
.teur y t^l enfin qu'il se glorifie d'être , je vous 
passe., Philocrate ,^jc vous pardonne de vouloir 

M I II - 1 .1 , I ) • I I I II ■ 

^i) n est beanconp parié d'un Philocrate dans les deax pté* 
cédens Tokimes. Geltii*ci n'est pas le même } earnous Toyona 
id môme qu'il était de la TiiXe4'£UuaÎ0 ^ et Vom sak ^ue Tautse 
était du l^urgd'Hagnuse^ 
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Conserver TOtre pareil j car, supposé que les autres 

citoyens pensent comme ils doivent , et qu^ils soient 

^ fidèles à observer les lois j vous ne pouvez faire 

beaucoup de tort à la république. Mais s'il fait 

commerce dfe méchanceté , s'il en est marchand et 

revendeur , s'il trafique de tontes ses actions et* de 

; toutes ses démarches , je dirai presque la balance et 

les poids à la main, pourquoi l'aimez-vous , insensés 

que vous êtes? Se sert-on d'un couteau qui ne coupe 

pas^ Et de^ quelle utilité peut être à celui qui veut 

faire du mal et susciter de l'embarras à tout le 

pionde, un calomniateur qui se vend à ceux qu'il 

accuse? 

Je vais vous montrer , Philocrate', qu'Aristogiton 
est tel que je dis , et vous faire souvenir de ce que 
TOUS savez vous-même. Voiife vous rappelez comme 
il s'est désisté ,»pour de l'argent j de l'accusation 
intentée contre Hégémon etDémade (i^ , qu'il pour- 
suivait pour cdmes d'état. Quant à Agathon , qui 
fait conunerce en olives (ce fait est tout nouveau) ^ 
remplissant de clameurs la place publique y pren9.ni; 
les dieux et les hommes à témoin, troublant tout^ 
confondant tout dans les assemblées , on devait y 
criait-il , mettre le coupable à la torture : il était 
présent lorsqu'on le renvoyait absous , et avait reçtl 
quelque argent 3 il était devenu muet. Quelle a été 
l'issue de cette action pour crime d'état , si vive*' 
ment commencée coijtre Démoclès ? Je ne parle paft 
de mille autres ^ il me serait trop difiiclle de me leâ 
rappeler toutes. Je suis sùr.^ Fhilocrate^ que voua 



(1) Hégëmon et Démade , ministres d'Athènes^ dont il êêî 
fAvlé plnsieun fois dans lei yolanes précéden»» 
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«n avez .teuu regisJ;re ^ puisque tous ^n n^de pa^î 
t9£é les pro&ts. Qui donc ^ boa ou nkkh/spxt ^* doit 
travailler à 1b saurer ? Ou poujrquoi coascrv^erait^on 
vu homme qui est traître à ses paceUs ^ çxmemi des 
})ons par nature et par eseeuce j à moins qû^oi; na 
ti^roie qu^îl faut garder dans la rép^ibHque le ^rçia 
i^^un tnédiant et d^un calomniateur ? Mais ^ certes ^ 
pne telle conduite* ne serait ]^ juste pi décente. 
^ûU y sans doute y n^s ^nci%t»$ ne nous ont paa 
construit des tribunal^ pour que i^us y fixions 
^s homipes d^un tel caractère y et qu^ils y prennent 
iracine , maïs plu0t pour que le vice éçWé et puni 
n^excite pas dans les autres une émulation &ineste. 
n faut donc qu'il $pit l^ie^ .di£&cile 4e réprimer 
1^ méchanceté ; et puisque Aâstpgiton ^ inculpa de 
^ri;nes manifestes | n'« .p»s subi la nau>ct, il y a 
l^jig-temsy que peut-*on fairjD,ouque peut^ouflire? 
Qui > telle est son audace > quoiqi^ cité ei^ (uatiçe^ 
i^ jf^e jcesse de crier y. de caletpinierj,^ de. menacer* 
Des généraux auxquels vnus con&e^les plus grandee 
entreprises , il prétend y psu'ce qu'ils .lui re&sent 
rarg^nt qu'il leur den^gad^» qu'ils ne sont pas 
di^es de pommanderaux valets du deunier étage. 
Çt ce n'eçjt pa^ twt, non , ce. n^st pa» tant pour 
Xe^ OuJtrager qu'il p«rlede la sorte (cariLs se seraient 
g^i^a^t^s de 8?s injure;» p^f quelq«e^ dcoi^modiques), 
que pour 4^crier votre cbpix et faire montce de 
i(i:^chanc/sté* U dj&çhira les mj^traJ» ^ illes san- 
^ime ; et quel ms^ ne leur faif-il point? Démise- 
igi^nt encorç ) il cbei)chaplt| en prqduiseni -de fiuax. 
écrits , à jeter la dissention et le trouble dans toute 
MÊ. vîzxe* fin ttn mot ^ u*est~ite' pour le* mailicnr des 
i|uti:es ; il ne s'en cacb.e pas ^ et c'est par étaJ: qu'il 
est méchant. £!n ei£bt| pn^çoinpte enûcon dana 



p6WMÎt kn'àïîtreï^ t^mt! ëst'M'il^fté;; Il A*à' ééfè'*^ 
étl^Tâott iii îiéble , hi Viilgaà'é'^ ni'jpfeÎM^e'; îlf 
â^éiëél^èé tiî lëS âttà, lâl INigiSâiÛfùtty iSi: le tôtaïi^ 

d'amitié. Il parôourt là ^IStè pùBlicftié ictixilme uft' 
éetpébl? èii urf^si^rf ioft j di^èîftaHt=é«M-aàra, s^ëlik- 

t|iii il pè*«[^i A^ icà- cilbitiîiîe^ , tjiri iï jettera claixtf 
Ite iftttibèifc^ , à-qdi^ ,• eîl lâl mot , îl fèM ^éïijiiè tiid ,"^ 
à ^ùi i^ isus^lr^à <fc îst érâiiitB ^ ' pbit* éii- tifer 
de Tàrg^it, (Wi* ttjé 1^ '^Ati dans ârrttdttrife dêg' 
lÉiaiâdtis de- k tille oà s'àtèsciMïlëht les àiitifès dî-' 
tOfmB (i)^ efraxiil^ âam rëtflà^e $ sMï â^i^-^ s^ii^^ 
eoiift£àsîsâni;!é f il ne' Ibrmé tftjféiMë dés ïiàf^hâ'tes- 
pltis ordiftàiFesy «râe gMltë â^^iiié déè^ tlèticéiiré^ 
delà wciéét. Il nMrdie âC;dôfiM|)ftgklF Aéë i/ù^sifiës^ 
que les peiatvésftioùs;rep!)é«étftëiir ^ d^S^ill^TÉ^rt^e^ 
4rôertààitlesi«oé)émts^ Pim^^tfteâ^ny Ifi^ c^ 
l^lme^ kc coiiiéntt#n , la dfi^]rà#J l^il àHitâi lAAê^ 
cliant hoBÉinie^y un hottilne pom< qui- les àiéiix' àëW 
iSB/Àets seradébl itiftlQ(irâ.l)les ^ quHte tiè xtâfiri^fi^àteii«> 
pas de prëcîfitelr dans lit iftrdiipe^ détj pè^t^é^ iMi> 



(i) L*orateut Ae parle 8«»i6'cIobi6 ^iie 4aft cko]pe^ tipfnmd^ 
faits ^ il^se parle* MÎ des étranglas > ni de« esclaves , ni jdcf fem^x^ ^ 
ni des enians , ni d£s jeunes gefis. /> ^ 

(2) Mot à mot en grec, il ne fréqmmt& t^Uqai^e de^ honûq^Éf ^ 
de l^arbier/, ou de parfumeurs > ou ûfitres boutiques Je la vUle» 
Léb bôutiques'âe barbiers et de parfumeurs étaient k-^n-pr^ k 

as* 
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pareil homme ^ô Athéniens, cité devant tous ^ est 
liyré à votre justice ; et , loin de le punir , vous lui 
accorderiez des grâces que vous n^accordâtes jamais 
fHix Kenfaiteurs de la patrie ! Car à qui d'entr'euz^ 
condamné jS^ ui^ie amende envers le trésor , permît^* 
nrçus jamais de jouir des droits de citoyens avant 
qu^il eût payé ?Ne le permettez donc pas à Thomime 
que nous accusons , mais punissez-le de manière 
qu'il puisse servir d'exemple. 

Il est à propos d?ontendre le reste. Les traits 
qu'a rapportés avant moi Lycurgne , scxat affireux 
et au-dessus de tout ce qu'on peut dire ; ce qui stiit ^ 
y répondra et sera de même nature. Je ne parlerai 
pas de son père , qu'il a laissé dans la prison d'E- 
re trie,, comme .vous l'avez appris de Phèdre. Oui ^ 
cet -homme exécrahle , ce fils çlénaturé , n'a point 
donné à son père la sépulture ; et , loin de payer 
les dépenses à ceux, qui lui avaient rendu les der- 
niers devoirs^ il leur a inteilté. pcocès. Je ne dirai 
sien , ni de sa mère qu'il n'a pa9 craint de fri^per, 
ni de sa scbuf , non p^s sœur de père , mais au 
moins de mère •, de/que^ue commerce qu'elle soit 
le irait , ce que je n'examine, pas. U a vendu cett» 
^œur pom: être tran^sportée en pays étranger y 
comme il est marqué dans l'acte de l'accusation 
^M lui a intc^ntée à ce sujet son vertueux firère y qui 
aujourd'hui prend sa défense. Sans parler de tous 
ces fidts atroces , en voici , oui y en voici un des 
piiiA' révoltans auquel je m'arrête. 

Lorsqu'il s'échappa dd la prison qu^il avait for- 
cée -y il se retira chez uiie femme nommée 2ipbie | 
àVec lâ.qiielle prohal^Iement' il ^.vait eu autrefois 
quelque commercé. Cette femme le garde et b 
jpâcHê* chez cUe / dans les premiers jours où les 
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Wndécexnvirs le faî saiant cherctîer par-tout , et pro- 
mettaient de récompenser quiconque le ramènerait. 
Bnsuite eUe lui donile huit drachmes , une robe et 
tuD. manteau , pour £aire le Yoyage de Mégares oÀ 
il se réfugia. De retour à Athènes , où il devint un 
personnage puissant et dis^ngué ^ loin de recon- 
naître de tels services , il traita indignenient celle 
qni les lui avait rendus y et qui, se plaignant à lui-- 
même , les lui rappelait et lui en demandait la ré- 
compense.' Il commence par la fixapperet la chasser 
de chez lui* Cbnmie elle ne cessait pas ses plaintes^ 
et que , suivant la* coutume- des femmes f elle les 
allait porter chae tous ceux quVUr connaissaît j il 
la saisit de sa propre main ^ la trgkîtie' devant le 
tribunal des étiiangers ; et si elle n^eùt été* inscrite 
comme ayant payé s^. taxe y elle aurait été venduey 
^race à celui même qu^elle avait sauvé. Afin de 
prouver tout ce que )'avance, greflSer , Êiites parais- 
se celui auquel Aristogiton.nVpas* payé' lès frài« 
de la sépulture de son père*y. .et le* juge du procès 
que son digne frère lui a intenté pour avoir vendn 
sa sœ.ur : produisez Pacte d'accusation. Mais faites 
paraître ^ avant tout^ le protecteur de cette Zobie 
qui a reçu Aristogitenches^ elle y et les juge^ devant 
lesquels il Va traînée* Ybus étiez indignés tout-à>- 
l'heure y Athéniens ^ quHl eût accusé ceux même 
qui s^é talent cotisés pour- le tirer d'un mauvais pas r 
c'est un monstre , oui , c'est un mojgistre odieux, j, 
un animal féroce/ Greffier y, lisez, les dépositions» 

On lit les {^positions. 

Quel supplice pourrait répondre à des traits de 
méchanceté si multipïés ? Y aurait-il nm» puni>^ 
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tioja i^ssefs fojrte ? Po»r HkQv> Âlimaismible ^ue k 

£cQufte2 lin naaircau triât de «o41^ate»sse ; je ne 
ôtend jJus que pelui-ci y el j\imf tirai les autres. 
A^ahI; qii^il sortit 3e prison y cm y ari^ili mis un 
Jstomme île Tanf jre^ ^ui avait TÀpon^ti foviT que)- 
•qu^ua y H qui avàil un billett entre tes mains^ Arts- 
logilon Pa(bot4e y lie cony ersatiou avec loi , et Im 
Tole son billet. Ccunnie Vétranger Tacjèii&ait de l^a- 
'ivoir prà' f c|iiHl sa plaîgiuût virement y et disait 
qu^il n'y avait que lai qui eût pu lè feire ^ ii se 
porté à cet excès d'insolent» de vouloir le frapipen 
XiVl^tre y qui était feqnje et vig€»iiif!eu3^ , ^«en^» sa^is 
peine à boni dhin ho^oune énetrrà ^ et: depuis léng-. 
-tema ^ràisé^ Sei voyant do|ie le plus faible y il lui 
déchire b ndzi avec 1^ de:9ts«. £i^ Tasagrien , qtd 
songeait à se tirer d^mbanras , et à sôi»tir ' de pri<^ 
son y' cefisa de £iirer d^a TecbeVciié^ peur son billet, 
qui fut enfin tropv^édans^^ petit €o£|^e doni Ans- 
togiton anrai^ la cltf, Qutvéïs de ceûe' iiidigirîté ^ les 
prisonniers décidèrent entre ei^ y pà^ Un décret on 
finone y qu?an nViumit avec lui -tiUl «oknfnerce y 
iiulle canununicalioh , m poÂU< le^fe^uy ni pour là 
lumière y ni pour- k bei^e y til pbur'le manger J 
qu^on ne ipecevrait rien de lu^i èV^ù^ék ne lui don« 
lierait rien. Pour preuve ^ijUe je dis- vrai , greiBer , 
faites paraître Phomnie même dont cet in&ine à 
dévoré le pez^ ').:♦, 

On lit Al déposition» 

Voilà , Athéniens , voilà les fiuneux exploits 
d'un de vos oiateur&i Oui , il e5t^ utile d'enteudre 
4es discours ^ ou 4» pecevoir 4^ eoaseils dHme f9ir» 
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Teille bouche. Lisé^-iioùt aussi ^ gpeflfer , fe'dëcrel 
boxtorable porté eit sa mteur» ^ 

On lu le déùret des pris»mtiers^ (i)r 

Et V6tis né rouvriez pas ^ Athéniens ^ cPàJ- 
inettre' pattnï vous , comme minîsà-e ^ lorsque les 
lois Pexclueiit ^u gouyèmement y, un Kjomtaé qii^ 
cfes miséfiableâ ^ lâis eh prison pour feurs vols et 
-poXkT IkûrS m^&îfs y éhï regarda comme plus mé- 
chant <|u%ux y, au pôiÀt d!é lui ihtetilhfè avec eujç 
tout cèmteercé î Qye lîîloifverîez-vous oonc a louer 
ctai^s ses actions ou ^aiiis stei vie t Toilt chez lui ne 
yons iii<Kgtteràîf-ir pas f lï^est-cèpâs un peinrers y 
tin càLÏôniniatèur', iin homme atroce, un perron*- 
îiige ïhôïûîAaBlé ?^ IJIargré toutye qu'il est et tout 
ce qu^ it ^î*.j il ild cesse cte crier aans vbs àssem^r 
bléei?^ Jfe SPoislèsèUÏ qui vous sais^réstéfidèîe^ tous 
les autres c6nspîréÂT coiitre vous ;.on vôps tfaliit ^ 
inoi seuî ai cotiserté' die Tâfiection poin: le peîiplk 

Exaiuiîiôh^ uÀ peu <l^>ù lui' est venue cett& 
jgrand^ éfviVé afl^ctîon j eï'quèt eti est' le vrai prlnk 
cipe ,' afiii que Vous puissiez y croire y. si elle est 
réelle , ou VèUiJ en inéfîèr , si elfe ne Pésf pas. Se- 
taît-cé parceque vous avez Côridànihé son père â là 
mort ^. et quç Tau^Lîtvez venjîn^sa .mère y. convain* 
eue d'avoir trahi son protecteur ( a ) ^ qne vous le 

'■ :. . c ' ' ' . ' . 

' (i) il faut remarc^uer ici comment les foires de ht liberté 
républicaine et les sentim^ns de Tlionnenr ay^ent pénétré jus^ 
^ue dans te séjour à» la captiiôté et dans ït domicile de Tope 
probre. 

(2) Sans doute son ancien maître > celui dont elle avait été 
esclave et qui l'avait affranchie. Un affranchi qui manquait 
essentiellement à son ancien maitre > à* son protecteur ^ élill 
condamné à être vtndii| %\ à red^Yenk esolttTtf.^ 
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jugerie» bien affectionné pour vous? Mais il n'y 
aurait pas de raison à cela ; j'en atteste Jupiter et 
les autres dieux. En eflet , sHl a de TafFection ponr 
son père et . pour sa mère j s'il observe cette loi de 
la nature ^ commune aux hommes et aux brutes y 
qui leur prescrit à tous de chérir les auteurs de leur 
être , peut-il aimer ceux qui les ont condamnés ? 
Peut-il être zélé pour leurs lois .et leur goqyerne- 
ment ? S'il ne prend à leur sort aucun intérêt ^ 
' quel comn^ peut^on faire ^ je le demande , ^r 
l'afl'ectioniPKe dit avoir , pour le peuple j un fils 
dénaturé , qui s'est dépouillé de celle qu'il doit 
avoir pour ses parens? Pour moi,- je regarde conmie 
xm perfide , indigne de toute confiance y ennemi 
des hommes. , et même des dieux y celui qui né- 
^£1^ ses parens (i). Serait-ce parce que ^us ayez 
improuvé juridiquement ses accusations y et que 
vous l'avez fait mettre en prison ^ lui çt son frère | 
que vous lui croiriez de l'afFection pour vous? Maïs 
cela sôrait-il . plus raisonnable 2 Serait-ce . parce 
qu?élu magistrat parle sort, vous l'avez rejeté dans 
Fèxamen? Serait-ce parce que vous l'avez condamné 
comme infracteur des lois ? Serait-ce, parce que 
vous lui avez imposé une amende de cinq tàlens, ? 



(i) Tout ceci ést-ît fondé ? JSf'est-ce pas une pure décTamatibii I 
Dans le cas, dont parle l'orateur y un fils ne 4ûit-il pas faire à la 
patrie le sacrifice de la tendresse filiale % Et alors , loin d'être 
coupable y ïke se signale-t-il poi^t par un.Béroïsme de vertu t 
C'est nnsi que BrùtBs y le' premier consul de Rome y fit à la 
liberté romaine le. sacrifice de la tendresse paternelle y et que y 
par un effort de tertu rraiment béroîqué , îl fit taire la yoîx du 
sang^ et de la 'nature y ppurn' écouter que celle du deroir et de 
la j^atrîe. 
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Serait-ce parce que tous le montrez au doigt-^ pour 
désigner le plus pervers des honunes ? Serait^^ce ^ 
exifin y purjce qu^il ne peut se délivrer de Popprobro 
qui le suit , ta;nt que les lois et le gouvernement sub«{ 
sisteront ? Far où ddnc vous est-il si fort affectionné ï 
parce q^e , pour vous y dit41 ^ il brave toute honte? 
Mai^ q|i^0st^e qu^on appelle àur-tout un hommô 
qui brave toute honte? n'est-ce pas celui qui y conune. 
'Ari^togiton'y 'Souûeiilt impudemment ce qui n^est» 
pas , ce qui ti^a JaiD^s été y ce qui ne sera ja* 
mais ? ' 

ÎJlais il eçt à propos y je. crois ^ de vous e±poser^ 
sur le fond mènxe de la caus» présente^ quelque^ 
moyens qui m^ont pai^i avoir échappé à Lycurgue* 
U me semble qi^e vous de^ez juger de Paccusé et* 
des preuves de Taccusaiion y :coxnme s^il s'agissair 
d^une sonune.due à un siiàatple particulier. Je sup--* 
pose dolic que quelqu'un ex^ accuse lin autre de lui 
devoir une somme y et que celui r ci nie la dette j 
m. on produisait l^bilUt.du débiteur , si 0:11^ montrait' 
Vaffiche mise siir les maisons ou sni: les terres (i)^"- 
Toiis trouveriez y je pense , fort impudent celui qui^ 
la nierait) ou celui qui la demanderait ^ ' si ces pxè^ 
ces n'ezistaiexit pas j cela^ est. naturel.' Or , les 
billets quji constactent la dette d^Aristogi ton ^ envers- 
la république y ce sont les lois en. nrertu degqueUeé 
on inscfit ses délateurs ^ râffiohf y c'est la tablette'^ 
où est inscrit le nom du débiteur y et.qu?on dépose^ 
dans le teraple de Minerve* Si ces pièces. n'existent 



(1) Lorsqu'une terre ou une maison était ce que nous 
appelons en décret ) on y mettait , pour en avertir , une marque ,^ 
un sîg^e nommé en grec oros, et que |e» nomme en fran^ai^ 
fiffiche. ' ' ^ . ' 
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fm ^ U Wu^j a plsi» è» det^ y les aeeuisafieiir» par-* 
Ipntaix hasard: y. oo plutût iig arrimcesl Hse impo»» 
!««• i$àis à «Uns atolMLAtmt 0t didîjreit» sn^siUex' 
fiiM]ii?à'i»r.qi»l«ckeliieâ m^ P^4^7 Paeensé ne dit 
âen cU lyai^ îl est issaxfBM»^ et e^eat H» enane $ 
bii.dkr^sidttP iniàfÉDerla 7épiibli:<fiieu 4er %fm» ses^ 
Anâts*! Cacteiifiil^ il m^i9«f'pas''^Ms1ÉeB^igi,^4»a*-' 
auner^au df» iUeîcksTS^ deîl te«l^ la semme-âl làt^ 
^p»]feiil{a- é^ coffAtiniifty éIM»' s^l «S^^ «iteeiEe*. 
Âi^tDnaent.^ oq» &rai| nae gi«yMJts i]ijildt(b6' i cema. 
qui ne sefaient inscrits qœ paiir une dradune*^ lié 

«t^j^usiseï^ pécbot en non. eu pveeqHtt^n neB^^ et mt 
lienpme. qui àuffaitcensinî» let-pivft^^nndà enuteey 
«eràitjnétal^Iidaii» tiçme^see dtfoks^^ pâvoe^^^il an* 
w^ &ii nn oik dsux paâeiaeiis* 'I>^ ^mis^ dettes; 
d^ Axiatogiton^ qui onli élit ittsaritëo^^' ét-péur les*- 
queUes îL a éftr aecoe^ ^ dieEns on*- étë^-^yées ^ la 
Irqiaiànie: (l) nei^estpasencoiE^ } et c^e6^au*stt}et 
de. OQttai tnoisièi^iB.qiiril^ poursuit» «târieto» pair une 
actî^nvpaxitifiuHiBe.tOuè^ certes-^ ^t-i^^ puisqu'il 
lii^a iniMaiLà fiiiuc«.Mi;bie» l i^rî^tc^toiï.^ il &ut 
, tirev de» oetta iiijui& hu irépaïa^on^ eeKi^iiable ; et 
eepei^dimt.'wnia deyiea oonmienG^r pd^Meel^ dan» 
l^étatfde aonfiEDoaoe-dSuni diibîltenpt^siiievi'y de-qùoif 
iènam^irmii^TifaxaM.im^i EttslilviKHts esl^lffbvedfagir 
CMBume^ les iHftfse^ j . qudi' tc^^TOU»* i^tt^ML^&i^'^ 
— — , — i^ p. — ' < . ' ' — ' ••''. :3 

X^y Q|ii«nk06 ^ étâîiBi^ «esr tàreis -dette» è^Ai^ogrteir v er ce que 
Yeut dire ^ dans le texte , en <i2pgra.]^ ^JUSi^^, ep oujt appff^ 
gmptaiy )e l'ignore absolument. Ne pouvant m'assurer du yra» 
sens , j*èn ai pri^ nn probable. Eii général y, cet - endroit dir 
âiscoiirs j qui traite du fond dé là cause ^ eAt très - obscur et' 
Ibrt embrouillé : f ai t&ché 4e rédaircir le mieiu ^u*U m^a ét4 
posâUt^ 
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Le iLQ^ d^A)dist9^to9i > WÔ9 d«ut9 y $e&L efiacé ^ 

^t c^lpi 4*Allî»tqii ÎA96]i^, en Ter(«« de la toi » i»i« 

bien«. }i^ ç^ JQ»^ ) Q^luî ^nt 1» uosa aura âté effiû 

^é 9 siieis^^il ^i^ileiir dm trésor'^ tandia que celui 

dant Iç v(an sera inscrit ^ jouira des dxioits de et* 

toyen ! C'est cepeEXtdattt là ce qiii doit asmedir d^a« 

pvèfs ^^ 414e: pf étemd Vacc^sé^ Car , si Arâstagiton 

3i;Mlail pas censé débiteur qpMid: sopc viéNm étmt in»é 

cmt y il le sera appsaxeiiinieiat quand aoîst tix>i$t au^ft 

été <£Gioé (t);> Msàsiy oevt^s^^ îà i$?bxs est jpas-^ de^ bi 

•orte'^ et dè^ que sei| bahi aura été effikcé ^ il na 

«era pltis regardé comme dé£ile^r du ^és^p. SlP-eisri 

âone a^jusd^m. Qu^ si Aristott g<*gi^^ sa^oaitse-^ 

^ qmt la'YiUe demandera-t-eU^ satis&el(i<Ma d»*ca 

que {ait OTaintewaiit ArislOff-leH: y sans^qift^il'eii'aât 

le powio^S Qui Tèisgèa^a c^iiaqiflM ùit4^à0âÀA^i 

à la moirt ou à la priscttg; en assiégeaât k^'tribtir 

najoK. ? Qui rendra la yie aux ipne et dédommagea 

les ai|tres de»* maux quHls a^vipeAt sâufFer«s ?'Getiâ 

que les lois psLVâAit des dniûs ordiaaiped^de^ 6ilio^i^é)t¥»^ 

^etfee les cKto3rens daixs des^io^^lheia^s sanSPi^iâWèâél 

Cela n'ésd-S pais- cositr^ice Â'tiev^ justice , iat(|^ '1(Â% 

dm gaùisenieipent ^ aiaoçibailéiié^s^ êbeè^Lâi-^ Jè^^S 

eurpck de V03T 00; déto^dâres^yétf que tïiiït^soi^ tèîi 

- (^>f ftt|it9)^%»t ^iwmfUft» ii fins «cs^pélec , peiir;£e.q«i 

trésor, f|erda|t ^ ^.^.H?!?,» ^ ^^^^?, ^f îî^scrità ^a place. ^ 
]^este., IM'^teuT ne dit pas^ et pn ne sait pas d^ailleu^s , à «jue^ 
titre Aristoh aTÙc^ inscrit Aristogîton. Était-ib greffier public; t 
f<ia9é^tif>i( ^lc[iie ftiitte chaire qw lui clomil* ce drdit'ï » " 
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Ters^. Qne diriez-^vcyûfr 5 Athéniens , si la terre' prei 
nait la place du ^iel f et le ciel de la terre ? Cela 
est iitipcfssible et n^arrivera jamais. Mais j lorsque 
X06 décisions permettent ce que les lois défendent^ 
lorsque le vice est honoré et la vertu avilie , lors- 
que les emporten^ns de la haine prévalent sur les 
règles de la justice et siir les intérêts de Pétat y ne 
faut-il pas croire que tout est renversé ? 

J^ai vu des accusés qui y convaincus sur les griefit 
de Paccusation , et ne pouvant montrer leur inno« 
cenee , avaient recours à la sagesse et à la régu- 
larité de leur vie passée 3 d'autres , aux exploits de 
leurs ancêtres ^ et ausc charges publiques remplies 
avec iièle ; à^AUtt^Sj à.' d'autres moyens par lesquels 
ik^ilIsfihAieiit d'aa»enêrJleé juges.à Pindulgence et 
àJi^^CQinpa9$ion^ Màis^ pour celui que j'accuse y 
jhn^ivtih nulle part d'accès a^ pardon et à la pîtié^ 
l9i)^^lit:&i:n|é;p<)i^-lui 9 tottt est escai^^ tout est 
]¥r^cipi<^]. Ep. e|f4l^ qnft pcoduira^t-iiLea sa faveur? 
i^<^ wB^eyi^Qé -d^ sc^ père ? d^un honrnie que vous 
i^TlP.$s.c9>)^â]|iné>à{»ortj, conpneiim scélérat , san$ 
^MMiejjr.'quî mérîMitde mourir^ Mais s'il ne peut 
$Mt>^99smer de ce oôlé;^cil:.se rejetera.sur'sa vie sage 
rtiiî^g^ièr^^JDe qwidfciyie parlerant-il ? Où ¥a-t-il 
ffii^ni^,^X}e. a'e^i fli^caùixniHeu de vous^ assurément. 
I^^fCff^CTllrp^ut4);cl%l^ charges pubHqu^^^ quel 
lieu 9 en quel tems ont^elles été remplies ? Citera- 
t-il lés charges deT6n"père ?. et .où éxisJtênt-elles ? , 
Zjes, siennes ? Ma» ùxi tirouvera de* sa part des dé* 
nonciations 9 des^-ateiïsations , des poursidtes judi-* 
déaîres j et non 'des' charges pubKques. Ali défaut 
dô ice jrecours j une foule de parens distinguéis par 
leur mérite pourront solliciter sa grâce. Mais il. 
n'a point de pàrens ^ il n'en a janaais eu ; et corn,- 
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anent en 'aurait-il puisquHl n^est pas même libre t 
U n'a qu'un jBrère (i) qui sollicite jcnaintenant pour 
lui j et qui précédemment lui a intenté ce beau 
procès* Que peut-on dire ? C'est son frère de pète 
•t de mère j et , qui pis est ^ son frère jumeau. Sang 
parler du reste ^ avec les remèdes périlleux et lés 
secrets magiques pour lesquels tous avez condamné 
à. mort Théoris, cette infâme magicienne de Lem^ 
nos y elle et toute sa rece j avec les remèdes et les 
secrets que cet imposteur a Teçus de la servante y 
qui a déposé elle-même contre sa maîtresse y et Aont 
ila eu des enfans y il abuse et trompe le peuple j 
il se donne pour guérir des maladies incurables^' 
lui dont l'amer est malade et affectée de tous les 
vices. Cet empirique odieux y ce personnage impur y 
que l'Qn fuirait en le voyant plutôt que de lui par- 
ler j sollicitera pour son frère , lui qui , en susci« 
tant à ce frère im procès, criminel^ a conclu contra 
lui-même peine de mort ! 

. Qne restert-i} .donc y Athéniens^ à Aristogiton? 
sans doute les ressources communes à tons' les 
a;ccusés^ ressources que leur £[>umit le caractère de 
leurs compatriotes y et qu'aucun d'eux ne trouve- en 
lui-même y mais que chacun de vous apporte d& 
chez soi, la douceur, la tompassion, l'indulgence J 
Mais il serait contraire à la justice et à toutes les 
lois, de faire jouir ce scélérat d'un pareil avantage*' 
Pourquoi? c'est que naturellement chacun doit être 

(i) Ce ùère «^appelait Euiïome ^ nous en ayons parlé dans 
le sommaire.— Plus bas , Théoris. Il est parlé de cette Théoria 
dans Harpocration ; il dit qu^elle fut condamnée' à mort pour 
impiété , et que Philochorus parle d'elle dans sou sixième livreV 
Plutarque prétend que ce fut Démosthène*lui-inême qui l'accusa . 
•t ^tti la fit condamner à nor^ 



traité fât toiM aui'fwiit la règle qu^ a ëtobKe éatt» 
«cm cmvtr k Vi^à de toitf * Or.y^|iidie tègle Aristo* 
gîUMi s'e8t*U ($iSte conltre tom lied oitoyens ? Coa»* 
iBént èswl diapasé à leur égard ? yondfddlMl leff 
vok toud keul:0isi:^ d»as la gloire et da.!» la pros* 
pétillé ? De qv^oi donc Twrait4l ^ puisqtte ce août les 
ta^va. d'ftvbinii tqui ie iont Tiyre ? il désire que nov» 
ayons tous de maatraisea afiairei, qae noua nou# 
Irouyioiia tcms engagés dans des prooès carîtîqiies t 
c^e8t*là le fends qu'il caltnve ^ et d'6à il tité Sôti- 
vevekLin Mmxs j qni est • ce qn^on dok afrpeler lUl 
scélérat) lia perfieil» y tm. eaneini ciftiiiiluil^ att 
xna^yais génie ^ déclaré contsn» teus-j uxi te» é«é^ 
arable > pour qsâ. oai stalMÔte què lal^ Sèl»i^ t^ pii»^ 
daise pas «se dnûlsB ^ qu'elle ne le iteçéi*^S pas Avtxs 
son sein^ après la mort? N^eafK»tplEls an teit^ muie ? 
oui^ cerSea ^ à ce quHi me seilMe. Qtkélle ÎALdiil* 
goprucey qmdle ooaipassîidn ont éptôtitéeîs de Sa pa¥tr 
ceux qu'il calomniait ? 1} les sÊCoMail iAaJÉs cëa^ 
-ûo&més laAÀLxisi^^ ^ isoiiclMÉt à la xÀoift' dbisite 
eux tous , avant mâm^ q^^en éftl-^eAd^ lé ptènlter 
jogenaent. iieru^i^iè «ié ilkédisitLt hdînthb atâtqnidV 
arec tant de di|»^tt •«! de bai*èarie ^ les j^s îeé 
xenTO^foôettt sâftoi^^ «oaÉmè éta^t^ eidbnânèl ; tts 
n^a€Mrda&ent pa» k «jp^èftie psMle d^siiBrag^a 
à cet tfeoUsâttoriiÉlfUiiiaiâ , dent lé éaratetèi^e «rnef^ 
féroce et sangnin^ië y léis fàùSeUavmt à oû^nctf. 
lia Tue^ ni des^ )o<éis« etitfinisy iii des itères âgée^ 
de giifilgnefrima de s a ccueéa ^ ne le t e uehai t p as. £•- 
offL-aiimt pear Toaa ^^ Amtoj^tini , iqùelqtoé nàénà* 
gsment ! **aj?<j[tttti ? Qui poturràfr en àroit ? On 
sertit tôùfcHê ffa sôtt! dé vos éiifatis ! Êfe î vous- 
même les avez frustrés de la con^a^sion dujs.à leur 
âge ; vous-même ave;s anéâ^iti. ||0^ .eax ç^ senû-* 



OONTBE ABXSTOGrroîfv Sj^ 

HHiit i*^^» Ums les cœurs. Ne tous ritapaz âdnc 
nos dans les parts <pie wns atee comblés Voiïs- 
ménie 9 dont tous vous eus fermé Penlx^e r non^ 
vous ne Aewez pas y trouver dWffc. 

Mais^ AAénÎMS , si vows enlendiea les prôpot 
injurieux qn'il <e permet contre vtorus , dans la 
place pubfiqHe^ vous auriee eneore bien plus sUJeC 
de le*liair« ilMt^plttsieur» débiteurs du trésor^ dit- 
il et tons sootft dsuas le même cas ^e Itd. Four 
moi, je lui aceorde que plucîenrs sont tombés dans 
^tte disgrâce : oui^^iuand il n^y en aurait que deux^ 
il n'j en amaît qoe trop 5 et il ne devrait pacs y en' 
«raîr d^antres qu^Aristogiton. Tontefins y je ne puis 
ccoire qu^ils soient dans le mCme cas que cet 
homme: non, fl s^n&iit de beaucoup ; c'est tout le 
'eoniraîre) anîvant moi, et voici mes misons. Ne 
vous images point qwe ]e vous adresse la parole 
eomme il des débiteur» du trésor ; vous ne l^tes 
pas , je ne vous crois pas tels ; et aux dieux ne 
plaise que vous le soyea ! Mais', si quelqti^un de 
*voe amis, ou des personnes qui vous sont connues,' 
t'était par hasard, je veux vous montrer que c^est 
une laisom dfe plus pour haïr celui que nous accu- 
sons, lyabord , parce que dflhonnêtes citoyens qui, 
par ewvie d*obliger, ayant répondu pour un autre, 
ont eontmetédes dettes particulières, et sont tombés 
dans le ssalliefir , sans avoir commis de crime en-' 
vecs. l'état, il les met dans la. même* classé qile lui ^ 
GônJtre tourte justice et toute convenance. Noh^ Âris-' 
tpgîton , ce n'est pas lia nsême chofsie , ri sT'e^ £aut de 
beaju:oi^, ^étre condamné, parce qu'bn à. proposé' 
deiaise moarir, sans les enteirdre , trois citoyens, 
d'éttfe condami^ , di$-je, à un» ànrende, lorsqu'on 
«ùimtdà^éiBre puni de apoi3;}:éu de seMb^ouver dans 
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im embarras impréni, parce qu^on s'est porte ci^ii-' 
ûon pour MU ami : non y assurément, non, ce n^cst 
pas la même chose. Vous devez encore le haxr, 
Athéniens , parœ qu'il ruine , autant qu^il est en . 
^ui ^ ces égards réciproques que tous inspire la 
bonté de votre caractère , je m'explique. Usant ^ 
les. uns envers les autres , de cette bonté naturelle 
dont }e parle, vous vous comportez ensemble dans 
la ville , comme £ont les familles dans leurs mai- * 
sotis. Dans une maison où il y a un père , des fils 
d'un certain âge , peut - être i^éme les enfans de 
ceux-ci, il se trouve, de toute nécessité ^ bien des 
caractères différens , vu le peu de.rapport qui exista 
entre les discours et les action^ de la jeunesse et de 
l'âge avancé. Cependant , si les jeunes gens ont de 
la pudeur , ils tâchent de n'être pas apperçus dans 
tout ce qu'ils font, ou du moins ils montrent qu'ils 
veulent se cacher. I^es vieillards, de leur côté, s'ils 
voient les jeunes gens faire de la dépeinse , et se 
livrer au plaisir nn peu plus qu'ils ne devraient,, 
le voient sans paraître le voir. Par-là , chacim suit 
ses goûts , et tout va bien. Vous ^ussi , dans l'en- 
ceinte de vos murs , vous montrez ces égards mu- 
tuels qu'on a dans les fsunilles. Les uns qui voient 
des citoyens tombés dans .le Qialheur , continuer à 
user des droits de citoyens , voient , comme on 
dit , sans voir , et entendent , sans jentendre : les 
autres , en usant de ces droite , prennent des pré- 
f:autions et montrent de la retenue. Far-là, subsiste 
et se conserve , entre tous les membres de l'état ^ 
<:ette union précieuse , source de mille avantages. 
Aristogiton trouble cet accord utile , cimenté par 
la natiùre et par yos mœutfi ^ il le ruine, autant 
qu'il est ejx so|i pouvoir 3 et ce que d'autres parti*; 



JcnHtrs > tomb^ dans l'infortuné ^ font doucement 
et sans bruit y lili lé fait^ pour, ainsi dire^ la troni<ii 
pette à la bouche. Huissier^ prytane ^ épistate y tribi| 
en tput de présider y rien ne peut le contenir ; et si ^ 
choqué de son ixisolence y on s^indigne qti^l agisrisô 
Ae la sorte y quoique débiteur du, trésor : Mais^ dît- 
il , un tel. n'est-il pas aussi débiteur, du trésor? £f 
tel autre y dit aijiors chacun^ nommant a^n ennemi^ 
kie l'est-il pas aussi ? Sa mSchancèté est donc: causé 
dés reproches injurieujt &its à des infortunés dont 
le cas est trèsnliffîrent du sien. 

Il vdus reste donc y si vous êtes résolus à Toué^ 
délirrer. d'un tel homme y de le condamner à Uk 
mort y autorisés par les lois y qui sont ici claires et 
expresses ; oii du moèhs> de lui imposer une si forte 
amende 9 qu'il ne puisse la payer. Yoi^ ne pouyea 
-¥Ous en délivrer autrement j et je vais vous ex^ 
conraintre. Les cit&yens les plus vertueux font na-» 
tûrellementy et d'eux-mêmeS) tout ce qui est cônve-^ 
iiable* Ceux qtii y sans les valoir y ne sont pas tout-» 
à-fait méchans y évitent de faire des fautes y f etehusr 
par là crainte des Mbunaux ^ {^ar une certaine 
sensibilité Ava, reprochés et au déshonneui^» Leé 
peines judiciaires y dit^n, rendent sages les grande 
scélérats. Aristogitoli l'emporte tellement eh mé* 
cluUiceté svx t6us les hommes y que ces peineé 
niêm« n'ont p>i l'instruire et le «changer. Il a été 
surpris plusieufji fc^iû d^ins les mêines démarches^ 
dans les mêmes crimes ^ et on doit sévir contre lui^ 
à présent 9 avec plUs de i^guéur qu'auparavant , 
parce que auparavant il se contentait de proposer 
des décrets con|:re les lois y et qu'à présent il se 
croit tout permis j il déclame à la tribune , il>c» 
cuse y calomnie y poursuit en justice y traîne en 
IV. * a6 



prison, attaque comme criminel d^état, (mtrdge A» 
paroles y AccaWe dHnsultes , des citoyens jouissant 
de tous leurs droits , lui débiteur du trésor ^ quoi 
Je plus indigne? Se contenter de Pavertir , ce serait 
folie. Un homme que ces cris ttmiultueux par les* 
quels le peuple avertit quiconque Pimportune, n'ont 
jamais arrêté ni' effirayé , s^eaibarrassera - 1 - il des 
avertissemens' d'une 6eule personne? Sa perversité ^ 
6 Athéniens! est incurable ; oui , elle est incurable* 
Vous devez donc , à Pe^temple des médecins y qui ^ 
lorsqu'ils voient un cancer on un ulcère corrosif, 
ou quelqu'autre mal supérieur aux remèdes , le 
détruisent avec le feu , ou l'extirpent avec le fer , 
TOUS devez ^ dis * je^ bannir ^ chasser de votre ville 
ee scélérat incorrigible , le retrancher du milieu de 
TOUS y et y sans attendre qu'il cause d'autres maux 
jL l'état ou aux particuliers , prévenir les effets de 
sa scélératesse. Cat* enfin , nul de vous ne fut peut* 
être jamais içordu par im serpent ou par une arai- 
gnée venimeuse , et puisse - t - il ne lîétre jamais ! 
Toutefois, dès^que vousappercevez ces sortes d'ani-* 
maux, TOUS les écrasez sur-le-champ. 'De même , 
quand vous voyess tm méchant homme ^ un calom- 
niateur odieux, un génie de serpent, empressez* 
TOUS chacun de tomber sur lui pour vous en déli- 
Trer , sans attendre que sa malignité Vous déchire. 
' Lycurgue a invoqué Minerve et : la mère des 
di^iix , et il a eu* raison : moi ^ "jHnvoque vos an- 
cêtres , j'invoque ces vertijis rares , dont le tems 
n'a pu effacer la méilibire ^' et 5é^efet'A Juste titre que 
nous célébrons ces grands hommes. ' Ils ne s'abais- 
saient pas dans le gôuvemfement à être les minis- 
tres *Ae l'anïmosïté d'un calomniateur et de la per- 
t«rsifé d^uu scélérat : ils n« s'exer^aiient pas dmu 
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Piiitérieiir de leiir ville à se déchirer leû uns les 
antres 5 mais ils n'étaient pas moins attentifs à 
récompenser les orateurs et les pif-ticuliiers sages 
et vertueux ^ que sévères k punir les audacieux et 
les médians. Aussi ^ comhie da braVes athlètes ^ se 
sont-ils disputé îa gloire deS plus ferillanS exploits. 
Je n'ai plus tjiï'un inot à vous' dire , et je finis. 

Vous tillez sortii^ du tribiiilal ;* les étraiigcrs et* 
les citoyens <jui ilous entirôrihent vous observe- 
ront^ et examinalit chabiln des juges quand il 
passera , ils devinêiront en les voyaiit ceux qui aù- 
i*ont donné leiir voii au coupable. Que direz-vous, 
si vous ne Sortez qu'après avoif prononcé contre 
les lois ? De quel front y de quels yeux ^ soutien-» 
drez-vous les regards de tous les assistans ? Corn»* 
ment vous rendrez-vous au temple de Cybèle , pour 
y consulter les lois que vous aurez méprisées? Cha- 
cun à part pourra-t-il y aller avec la persuasion 
qua les lois aient encore de la force , si tous ensem- 
ble vous les infirmez aujourd'hui ? Pourrez - vous 
monter à la citadelle le premier jour des mois pout 
demander aux dieux qu'ils vous comblent de leurs 
faveurs y vous et la république ; pourrez- vous ^ dis-» 
je ^monter à la citadelle. où sont consignés les noms 
de l'accusé et de son digne père , lorsque ^ sans res- 
pect pour votre serment , vous aurez prononcé 
contre les actes qu'on y a déposés ? Et si , venant 
à connaître ceux des juges qui ont donné leur voix 
à Aristogiton , on les interroge ^ que répondront-^ 
ils? Diront-ils qu'un tel homme leur plaît? Mais 
qui osera le dire? Qui voudra p.'irlicipor à sa mé- 
chanceté y à l'opprobre qui le suit ^ aux impréca- 
tions dont il est cluirgé ? CUtuun plutAt ne dira- 
*-il pas qu'il lui a ili iionUtih'^ ? Vpus maudire4 

ft6* 



JU>iic.| Athéniens ^ ceux cL'entre tous qui lui anronV 
été &vorables 9 et dbacim aimera cette preuve que 
ce n^eat pM lui. Mais pourquoi se réduire à cette 
extrémité-^ quanâ on peut jouir de Pavantage de 
ne dire et de n^entendre que des choses flatteuses, 
quand TOUS pouvez tous tous féliciter TOUs-mémes, 
jnériter les actions de grâces et les bénédictiona 
des autres Athéniens et des étrangers , je dis 
même -des &nunes et des en£uis ? Car tous y oui 
tous ont senti les effets de la perversité inquiète 
et turbulente d'Aristogiton ; tous désirent d'en 
£tre délÎTréa et do lui toit subir la peine qu^il 
«nérite« 
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V TOUS a prouvé clairement-^ ô Ath&iienai'J 
qn^Aristogiton est débiteur du. trésor , privé y 
comme tel 9, des droits commun^ y et que les lais 
défendent expressément à ceux qui ont subi cette 
disgrâce , de monter à la tribune pour parler au 
peuple. Vous deyez , en général ^ réprimer et 
éloigner quiconque enfreint les lois y mais sur-tout 
ceux qui exercent d£& magistratures y et ceux qui 
gouy«ment Pétat ; d^autant plus que leuiss vertus 
ou leurs vices ,. leur respect ou leur mépris pour 
les lois ^ peuvent procurer à la république degrand$ 
avantages ou lui causer de grands maux , et que^ 
si une fois vous permettez^ aux. citoyens qiiti se met 
lent des affaires ^ de transgresser les lois reçues et 
de violer les, règles éiablies ^ tous les autre* souf- 
friront nécessairement de leur perversité. En effet^ 
comme sur mer^ dans, un vaisseau 9. las fautes àe% 
simples nautonniers ne sont pas d^une^ grande 
conséquence^ au lieii que celles que fait lejâlotei; 
par mégarde ou par méprise , intéressent tous lea 
passagers : ainsi les &utes des particuliers ne font 
tûit qu?à eux-njiêmjes sans, nuire à la muliîtiida ^ 
tandis que celles de voa magistrats^et. de vjos cliel^ 
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retombent sur vous tous. Solon , en conséquence^^ 
a voulu que la peine £&t aussi tardive pour les pre^ 
xniers que prompte pour les seconds y pei^uadé 
que y si Ton peut punir les uns en tout tems , il 
serait imprudent d^attendre pour les autres t car 
si la république est opprimée , qui tirera punitiaiï 
de Poppres«eîii* ? ' > ' 

Il ne se trouvera personne qui ait assez d'ef- 
fronterie y qui méprisa assez votre autorité y pour" 
s^opposer à des réglemens aussi justes y excepté 
y impudent et perver* Aristogiton» Tout ministre 
^t tout naagîstrat y dès qu^une fois vous avez pro- 
Sioncé contre lui y se soumet à votre sentence. Un 
magistrat déposé cesse sur-le-champ ses fonction s ^ 
êtquitte les marques dé la magistrature. Les thes-- 
^nothètes qui ne peuvent être admis dSIls Paréo-, 
jwige , ne font aucune violence pour y entrer y mais 
0ouf&ent patiemment la rigueur de votre arrêta Et 
cVstr avec rai«<m qu'ils sont soumis. Tant qu'ils 
restent en charge, ils exigent des particuliers qu'ils 
leur" obéissent^ devenus eux-mêmes particuliers , ils. 
doivent obéir aux lois y qui sont dans la république 
«les magistrats perpétuels. Pour ce qui est de ros 
ministres y si vous voulez remonter aux anciens 
tems y vous verrez que tous se sont montrés éga-. 
fement soumis à vos décisions.. On dit qu'Aristide^ 
exilé par vos ancêtres y resta dans Egine jusqu'à 
Ce que le peuple l'eÙt rappelé de son exil , que 
Miltiade et Fériclès (i) y bondanmés à une amende. 



^i) ht» Athénien»., affligés en même tems des deux plu& 
|ràiLds.fléatti;4 d«i.la pçôte çt de la gne^W , déclkai^èreiH l^iK 
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l^im de trente taleiis. et l'autre de cinquan^j.^j^ ^ 
remontèrent à là tnbime qu>pcèa Taroic P^^^^r 
ce^ui serait ftffireux^. c'est qmetandu qaeyde^W^, 
toyens qui vous avaient pendules plus important 
services. 9 n'ont pas )oui du privilège d^agir contre^ 
les lois reçues y un hoq^me qui n'a fait aucune 
bonne action \ qui a.' conunis une infinité de cri-» 
mes. y obtint de vws ^ avec la phis grande facilité^ 
contre la justice et k vo*rê détriment , le pouvoir 
d'e'nfmndre ks^loisL'Mais ponnjuoi citer les an- 
ciens ministres ?^Ë&aminess< ceux âe^nos jours , et 
voyez *s'il y en ^ut jamais .un- seul aussi eifronté; 
Vbus n*en. trouverez pas , avec qutel^ue attention 
que vous lassiez cette rechevcbék X)è plus , si on 
attaque devant les thesmothètes -une loi Ou im' 
décret^ et que le décret ou la loi soit infirmé ^ 
Fauteur de l'un ou de V^MXx^ y sans avoir l'im- 
pudenqe de passer outre , s'en tient au jugement' 
des thesntolhè|a»s malgré les décisions du peuple ^ 
quelque habile ot:ateur ou qtielqué grand politi- 
que quHl soi t. Quoi donc ? Ce que vous avez dé- 
cidé tous dans ime assemblée d'uàe manière lé- 
gale 9 se trouvera quelquefoisinfîrmé ; et l'on rendrait. 
les volontés d'un Aristogitoni plus fortes que les lois?* 
même ! Si quelqu'un er^re qui poursuit une ac- 
cusation ^ n^obtient pas la cinquième partie des suf-: 



«ASUTâise hameiir ftu? Féridèa , qui arâit alors toute autorité- 
dans la république ; ils lui ètèrent sa charge de général , et le* 
condamnèrent à une amende de cinquante talens. Cette disgrâce- 
âe Périclès ne dura pas long-tems , et il ne tarda pas à recouvrer 
la faveur du peuple. — L'histoire dit que Miltiade , ne pouvant 
jaycr soa amende , fut initf en prison , et qu'il j mourut^ 
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retombé*^^^®'^ cas la. kd lui défend pap la suite 
a Tû^^^ ' ^ dénoncer y de conduire en prison ; 

^'N^x. de ceux qui furent condamnés à cette ^ peine^ 
^'entreprit jamais non plus id^a^ contre la loi 
f|ui l'y condamne. Aristogiton ., sans donte^ est 
le aeul dont la roîLonté soit supérieure, aux lois et 
^ux tribunaux. Cependant ni vous j ni vos ancêtres,' 
jgie YQua repentîtes, jamais d'aToir observé ces régies, 
^ar y ce qui maintient le gauvememènt populaire^ 
c'est, àfi'fyire céder 1^ ennemis^ par- la sagesse des. 

^ sj^esigres. ^ au pajç \sl fb^çe ^ies armes ^ . et de céder 
^g^fPiême aux 1^ de gvé ou par contrainteé 
r- L'accusé lui-m^me a reconnu publàqu^nent la 
^oliciité de mes principes* .Lorsque les Grecs eurent 
^suyé Is^ défaite de Ch.éronée y et qUe nous cou-l 
nons les plv^s grân4s risqiies pour le sol mênie de^ 
IsL patrie y Hypéridp ayïiit proposé ;, dans un décret ^ 
de rendre les privilèges de citayc^ à ceux qui les 
avaient perdui^.; afin^ disait-il^ que y dans le péril 
^treme i^û sp trouve la. république^ tous combat^, 
t^nt ^veç une arde^£• unauime pour la liberté ». 
Aristagiton attaqua le décret con^me contraire aux > 
lois , et cita l'auteur en justice^ Mais n'estril pas 
révoltant qu'un homme qui s'oppose à cequ^aucuu' 
citoyen ) même poip: le salut de la.;patrie , puisse 
être rétabli dans ses privilèges ^ veuille* i^btenir de 
vous cette même grâce ^ afin que ses prévarications 
}(teâtent impunies ? Cependant , Aristogiton ^ le dé-, 
oret d'Hypéride était beaucoup plus conforme à la 
justice et aux lois que la sentence que vous deman- 
dez aux juges en votre Viveur. L^un était juste et 
porté pour l'intérêt de tous ; l'autre ser^-it injuste j^ 
«I yQM 9JiSm^xm à YQU« Wul ym^ UçençÇ ftbftolu^ 
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l'un tendait à empêcher une paix qui aurait rendu 
xm. seul homme (1) maître de notre rëpubliciue ; par 
Vautre 9 on vous accorderait à tous seul la puis-* 
sance d^enfreindre impunément les décisions dest 
tribunaux y de violer les règles les plus ainciennes 
et les plus sages qui nous aient été laissées par nos 
ancêtres y d'obéir^ en un mot y à tous vos caprices.. 
^T^£iiy je vous le demande à yous-méme^ Taccu-» 
satioi^ intentée par vous à Hypéride , était-elle juste 
ou injuste ^conforme ou contraire aux lois ? Si elle 
^tait contraire aux lois et nuisible au peuple y pour 
cela même vous méritez de mourir : si elle était 
aussi conforme aux lois qu'aux intérêts de l'état, 
pourquod demander aux juges qu'ils prononcent à 
présent contre ce que vous réclamiez alors ? Mais y 
Athéniens, et son accusation présente et sa demande 
actuelle ne sont conformes xû à la justice y ni 
aux lois , ni à vos intérêts j et je remarque que 
vous ne pensez pas autrement à l'égard de vous- 
mêmes y puisque vous avez déjà condaïkné de sim- 
ples particuliers accusés sur le même objet qu'Aris- 
togiton. Or, je '.vous prie > serait-il raisonnable 
qu'étant si exacts , contre vous - mêmes , à juger 
selon le vœu des lois , vous fussiez si négligent à 
les suivre pour des brouillons et des factieux qui 
importunent le peuple, et qui veulent dopiiner 
leurs égaux ? 

Je ne crois pas qu'il s^n trouve aucun parmi 
vous qui , eii convenant de la vérité de ce que je 
dis, prétende néanmoins qu'on doive fermer les 
yeux sur les infiractions de l'accusé, parce que c'est 

" (i) Sans doute Philippe. 
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lin homme vertueux et un câtôyenutile. Ly c ui ' gBe y 
je pense ^ vous a sufl^satoménl; prouvé q«e c'«8fr im 
méchant homme y porté pa^ inclination à £âre di» 
mal. Sa conduite dans le /ministère pronre ^ue ce 
n^est pas un citoyen utile. De tous ceux qu'il a 
cités deyant les tribunaux y en est-il uzt seul qu'il 
ait convaincu des crimes quHl lui imputait? Quel 
revenu vous a-t-il proCutéJQueldiécrBt vous a-t-il 
proppsé^y que vous ne vous soyez repentis en^uite^ 
d^ayoir* adopté ? Car cet homme a le jugémesit si 
f a^x et le caractère si féroce ^ que ^ lorsqu'il voua 
voit irrités contre quelqu^un, et plus animés qu^il 
ne convient y . réglani^ alors ses démarches sur la- 
passion qui vous domine y il vous £til; agîar contre 
Tos vrais intérêts. ToUt^bis un bon nainistre ^ au 
£eu de se prêter aux moùvemens soudains de vos 
empprtemenSf pa^s^gers ^ doit s'attacher à des prin- 
cipes fixes çt ^ivUriables.^ consulter les vues de \a 
rai^çn j le vrai poi^ti des .affaires , et votre avantage 
ïréeL Pew touché -de cfés 'considérafoons y Aristogiton 
dévoile les vices secrets du gouvem^aient j. vou^ 
oblige à revenir :9ur vos p|is y et' à infirmer ce quat 
TOUS avez décidé vous^iiiâmes. 

Peut-être doit-on l^épaxgiLer parce ^'^îl n'^épargn» 
personne dans ses invectives, qu'il coupe la parole- 
à tous,. qu'*U contredit tout générdtemdnt. Mais ^j'en 
atteste Minerve, cette conduite que lui et ses pareils, 
tiennenfrf^ .I4 tribune y est il'opprofere de la répu- 
b]^q^^ e^ (^ .sd9t:leui».eniportanensdEurieixx quîfent 
iregai^MCènsone'uaw 'honte aux gens de hien, de 
se'iii|êl^i»d#s affab^ee. S'il en est qui prennent plaisir 
à ces^ dés Wre,^ ils ne manqueront pas d'homxnes 
pour lesi^ontenter , puisque la tribune en est pleine.. 
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IVf ais ce qui est difficile, c'est de vdus conseiller, c'est 
de TOUS donner les meilleurs avis, et non d'attaquer 
les avis que l'on vous donne. J'ajoute qu'en sup- 
posant même qn'Aiistogiton ne vous eût pas déjà 
trompés , dans un jugement pareil , par de sem- 
blables discours , vous ne seriez pas encore auto- 
risés à le laissa agir contre les lois reçues , parce 
que , sans doute, si on permet à quelques-uns de 
les enfreindre, on ne doit pas exiger des autres 
qu'ils les obsen^nt. Toutefois il eût peut-être été 
^moins absurde, d^s les premiers tems , de se fier 
à lui, de lui décerner des privilèges, et de lui 
accorder de pareilles licences. Mais , puisque le 
renvoyant absous dans l'espérance qu'il pourrait se 
corriger , vous l'avez puni bientôt après , comme 
agissant et parlant contre l'intérêt du peuple , vous 
reste-t-ii une excuse recevable , si vous vous laissez 
tromper aujourd'hui ? Non , on ne doit pas croire 
à des paroles qui sont démenties par les faits ; et,. 
si Pon était obligé de juger^ sur ses discours , ce ne 
pourrait être que de ce qu'on ne sait pas encore 
par sa propre expérience. Pour moi , je suis 
étonné que l'on confie les intérêts de la république 
à des méchans avérés et déclarés tels , lorsqu'on est 
daxls la disposition de ne confier des intérêts parti- 
culiers qu'à des personnes d'une probité éprouvée 
et reconnue. On éviterait, pour la garde d'un trou- 
peau , de prendre un. chien de mauvaise race 5 et il 
en est qui disent qu'on doit employer,' pour garder 
le peuple contre ceux qui- le gouvernent , des hom- 
mes vils y des hommes qui font métier d'observer 
et de dénoncer les coupables , lorsqu'eux-mêmes 
ont besoin plus que d'autres qu^on les observe. 
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Conyaiiifus de ce que nons Yenona de db^^^too^ 
«i^écouterez pas ^ si tqu& êtes sages , ceux qui pré-r 
tendent vous témoigner leur aiTection^ eut se disant 
▼os défenseurs j vous éviterez d'accorder A personn» 
le pouvoir d^infirmer les lois y et sur^tout à ces 
ministres qui se donnent pour défendre avec zèle 
les intérêts du peuple par leuss ^iscouxs et- par 
leurs décrets*. Oui j ce serait^ une qhose révoltante 
que vous^ dont les ancêtres n'i^it pas craint de 
s'exposer à la mort pour défendre leur législation ^ 
vous n'eussiez pas même le courage de punir les 
prévaricateiu's 5 il ne serait pas raisonnable qu'après 
avoir érigé une statut àSolon^Pauteur de i^os l^is^ 
vous vissiez avec indilFérence l'intractioxir de ces 
mêmes lois pour lesquelles vqu$ lui avez décerné 
rUonneur le plus distingué. Vous qui vous mon- 
trez si sévères contre les. méchans dans la sanction 
des lois y laisseriez-vous aller , sans les punir ^ des 
hommes convaincus de les avoir eti&e^intes 3 \r0u3 
xerrait-on ^ réunis tous, ensemble^ céder à la. per-« 
versité d'un homme sevlj, et, craindre de déclares 
combien vous haïssez les pervers j lorsque votre- lé-» 
gislateur s'est chargé seul, à cause de vous,, de la 
haine de tous les méchans ï Eufin,. après avoir éta^ 
bli peine d& mort contre quiconque citerait une loi 
non reçue, rQnverriezHtVOUs impunis ceux, qui ne 
tiennent pas plus de compte des lois reçues , que si 
elles n'eussent j>as niême été proposées ? 
. Mais un moyen sûr de. connaître par^itemenlr 
combien il est utiU d'obéir aux lois ,. combien il est 
nuisible de les mépriser et de les transgresser, c'est 
de se mettre devant les yeux ^t de. considérer les 
biejj^s OM l.e§ çiau-x, qui i;é.§uUe^t d^ Ifiur oh^einration 
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"OU àe leur infraction. Sont-elles enfreintes ; la fo^ 

lie 9 la passion et les exdès clomment. Son t^ elles 

observées 5 on voit régner avec elles la prudence ^ 

l'équité et la retenue. La meilleure preuve de ce que 

je dis 9 c^est que les villes les plus florissantes sont 

celles qui ont produit les hommes les plus habiles 

dans la législation. Les remèdes des médecins gué* 

xissent les maladies du'corps; la férocité des carao* 

tères est adoucie par là. sagesse des législateurs. Eik 

un mot y tout ce qu'ail y a de plus grand et de plus 

auguste dépend des lois. L'univers entier, le monde 

terrestre et céleste , les saisons de Pannée , s'il faut 

en croire ce que nous voyons y sont réglés et gou« 

vemés par l'ordre et par les lois. Exhortez-vous 

donc vous-mêmes^ ô Athéni^s^ à défendre cetto 

invention divine y et à condamner les pervers qui 

ont entrepris de la ruiner. Par-lfk*, vous servirez la 

république , et vous rendrez le jugement le plus 

conforme à la^Justice^ 
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